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Canadian  Institute  for  Historical  Microreproductions  /  Institut  canadien  de  microreproductions  historiques 


Technical  and  Bibliographie  Notes/Notes  techniques  et  bibliographiques 


The  Institute  has  attempted  to  obtain  the  beat 
original  copy  available  for  filming.  Features  of  thîs 
copy  which  may  be  bibliographically  unique, 
which  may  alter  any  of  the  images  in  the 
reproduction,  or  which  may  significantly  change 
the  usuel  method  of  filming,  are  checked  below. 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Les  détails 
de  cet  exemplaire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  filmage 
sont  indiqués  ci-dessous. 
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Coloured  covers/ 
Couverture  de  couleur 


I      I    Covers  damaged/ 


Couverture  endommagée 


Covers  restored  and/or  laminated/ 
Couverture  restaurée  et/ou  pelliculée 


I      I    Cover  title  missing/ 


Le  titre  de  couverture  man:jue 


I      I    Coloured  maps/ 


Cartes  géographiques  en  couleur 

Coloured  inic  (i.e.  other  than  bli.e  or  black)/ 
Encre  de  couleur  (i.e.  autre  qur/  bleue  ou  noire) 


I      I    Coloured  plates  and/or  illustrations/ 


Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 

Bound  with  other  matériel/ 
Relié  avec  d'autres  documents 

Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion 
along  interior  margin/ 

La  reliure  serrée  peut  causer  de  l'ombre  ou  de  la 
distortion  le  long  de  la  marge  intérieure 

Blank  leaves  added  during  restoration  may 
appear  within  the  text.  Whenever  possible,  thèse 
heve  been  omitted  from  filming/ 
Il  se  peut  que  certaines  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissent  dans  le  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
pas  été  filmées. 

Additional  comments:/ 
Commentaires  supplémentaires; 
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This  item  is  filmed  et  the  réduction  ratio  checked  below/ 

Ce  document  est  filmé  au  taux  de  réduction  indiqué  ci-dessous. 


Coloured  pages/ 
Pages  de  couleur 

Pages  damaqed/ 
Pages  endommagées 

Pages  restored  and/or  laminated/ 
Pages  restaurées  et/ou  pelliculées 

Pages  discoloured,  stained  or  foxed/ 
Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 

Pages  detached/ 
Pages  détachées 


■~7]    Showthrough/ 
^    Transparence 


I      I    Quality  of  print  varies/ 


Qualité  inégale  de  l'impression 

Includes  supplementary  matériel/ 
Comprend  du  metériel  supplémentaire 


Only  édition  available/ 
Seule  édition  disponible 

Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Les  pages  totelement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 
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The  copv  filmed  hère  hat  been  reproduced  thanks 
to  the  generosity  of  : 

La  BibliotMque  de  la  Ville  de  Montréal 


The  images  appearing  hère  are  the  beat  quailty 
possible  considering  the  condition  and  iegibility 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grflce  à  la 
générosité  de: 

La  Bibliothique  de  la  Ville  de  Montréal 


Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 
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Original  copies  in  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  ending  on 
thâ  '^st  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  Ail 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, and  ending  on  the  last  page  with  a  printed 
or  illustrated  impression. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symbol  —^  (meaning  "CON- 
TINUED  "),  or  the  symbol  V  (meaning  "END  "), 
whichever  applies. 


Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  lo  symbole  ^^  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 


Maps,  plates,  charts,  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  frames  as 
required.  The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  <9tc.,  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  é  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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En  Alsace,  t  \nhi[ni' 

Gazida,  tirl'mn  cl  iT.-ilit.'.  i   Tolurno. 

Ouvra^n  l'uni-nritH;  par  rAcnji'iiiii!  fraiirai>r. 
Hélcno  et  Suzanne.  1  vnlumo. 
Histoire  d'un  pauvre  musicien,  i  volniu  . 
Le  Roman  d'un  héritier;  î-  i'>liii(jn.  t  volnnir^. 
Lca  Fiancés  du  Spitzhcrg  ;  4*  oïlilion.   l  voliiinp. 

Diivrnffiî  roiiriiiiiii'  par  l'.AcadtMiii.i  française. 
Lettres  sur  le  Nord;  r>*  L'ililirii.  l  voli:ine. 
Mémoires  d'un  Orphelin.  1  voliimo. 
Sous  les  Sapins,  noiivollos  du  Non),  i  vulunip. 
De  l'Est  à  l'Ouest,  i   volmiic. 

Un  Eté  aux  bords  de  la  Baltique;  j*  i-liilun.  i  vohimp. 
Les  Voyages  de  Nils  à  la  recherche  de  l'idéal.  1  volnnir. 
Robert  Bruce;  comment  on  reconquiert  un  royaume  ;  v  édition. 

t  voliinio 
Les  âmes  en  peine  ;  cûhIls  d'un  voyageur.  •  volunip. 
En  pays  lointains,  l  vulunii». 
En  Amérique  et  en  Europe.   I  vuliimc 
Les  Hasards  de  la  vie;     2"  tMliti(  ii.  i  vnlunie. 
Nouveaux  récits  do  voyage,  l  volumo. 

Contes  populaires  de  différents  pays,  recueillis  et  traduits,  i  volume. 
Nouvelles  du  Nord,   l  volume. 
Légendes  des  Plantes  et  des  Oiseaux.  1  volum#. 
A  la  Maison,  l  volume. 
A  la  Ville  et  à  la  Campagne,  i  volumo. 
Drames  et  poésies  de  Longfellow.  i  volume. 
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COBOURO 


Ceux  (|iii,  iipri'S  \i\  ivvoliilion  de  jnillcl,  s'iivisèrcnl 
d'iMiIrci'  eu  AllciiiajiiM',  soit  poiii'  y  l'iiin'  (jiU'hjiM' rtudo, 
soit  p;ir  ciiriosilé,  lurent  plus  d'une  l'ois  iissez  désîi- 
;;réal)leiuent  surpris  des  niéliunces  de  la  |)oliee  (!t  des 
lijrueuis  de  ses  agents.  Il  est  de  l'ail  (pi'à  eelte  «''j)0(pie, 
si  les  hons  et  iiuioeents  hour^'ois  de  la  vieille  Ger- 
manie étaient  toujours  fort  hospitaliers,  les  liouuues  du 
gouvernement  ne  l'étaient  guère.  Il  l'allait  être  muni 
d'un  passi'port  hien  eoinpiel,  et  doué  d'une  pliysio- 
nomic!  hien  ingénue,  poui*  ne  |»as  éveiller  dans  leur  es- 
prit quehjuc  atroee  soupeon.  Les  prinees  et  les  diplo- 
mates regaidaient  la  Fianee  connue  n^  pays  en  l'eu,  et 
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il  l'ASSK  i;i    l'IUiSKM 

tout  lioimiM'  vt'HiUjl  de  lii  éhiit  envisn*îé  do  i)iiiiH'  ;il»or(l 
coiiiiiii'  iiii  hriiiidoii  iiirPii(iiiiii-<>.  crsl-i'i-diic  coiiiiiic  iiii 
|ii'o|>ii<;iiii(list('.  (In  |)iirl;iil  de  rc  puinl  de  mit.  cl  l'on 
coMiinciiriiil  l'cxiinicn  de  sii  iifiMMinc  II  y  iixiiil  n>i'- 
l.iincs  rcniiir(|iirs  iMi\(|iicllcs  les  in(|iiisili>ui's  Ar  \,\  policr 
croviiicnl  inriiillildrini>nl  irconnin'lrc  r;i|)ùli'i>  Ai's  con- 
sliliilions  liJM'ndrs.  \r  |kissc|h>i'(  diilt-  lU'  {'mis  rtidl 
d'un  iniiiiviiis  iiMi>Mrc:  In  rniviilc  li;n'i(dt'><'  de  rniiLti;  et 
d(>  idfii  n'indi<|ii;iil  (IIi'mim'  nioriditr  ioil  ('><|iiiviH|ti<>  ; 
lii  nioiisliiclic  iiviiit  un  prlit  ;iir  n)ni|ii('>i'ind  qui  ne  |diii- 
siiil  i|iM'  loiil  juslc:  rnlin  le  (ollici- de  liinltc  rl.iil  cnnsi- 
dnv  ('(nnniL»  un  t^i'^wv  de  i.dlicmcnl.  Si  à  ces  nnldènics 
iVicliciix  le  vovii^cnr  iiviiit  Icniidlicin'  de  jctindrc  le  (ilrc  dt* 
joninidislc  ou  (ritv(H'iil,  c'en  rliiil  i*;iil  de  son  voviii:»'.  On 
lui  dônionliiiil  |)iir  des  :ir<^nin(>nts  invsislihlcs  «juil  ne 
ponviiil  aller  )dns  loin,  t'I,  s'il  avait  la  hardiesse  exirènie 
de  l'aire  encore  (|nel(|n(>  objection,  le  corps  de  i^aide  clail 
là  ponr  Ini  proiivei'  d'inie  l'ai'on  irrécnsalde  la  parfaite 
injnslice  île  sa  cause.  J'ai  connu  un  jeinie  lénisle  l'oit 
in()il'<>nsit'etrort  stn<lieii\,  attiré  an  delà  du  liliin  [)ar  la  ré- 
putation deMilterniaier.de  llnuo,  deSaviifuy,  et  (pii  dans 
l'espaee  d'une  aimée  sidùt  cin(|  à  six  l'ois  cette  terrible 
argumentation   des   a-^cnts  de  p(dice.  Son   ciime  était 
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(1  avoir  une  Ii«;ure  assez  coid'orme  an  signalement  de 
Mir/7.ini,  le  démocrate  italien,  et.  (pioiipi'il  démontrât 
par  les  preuves  les  plus  positives  (pi'il  était  né  en 
Franco,  élevé  et  domicilié  en  l'iance,  dès  (jue  les  l'onc- 
lionnaires  chargés  de  veilli^r  ii  la  sincté  |iuhli(pie 
vovaieni  ses  veux  noirs  et  ses  cheveux  noirs,  ils  coin- 
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lençaient   par    I  envoyei*   en    prison.    Le    ministre    d< 


Frai 
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|'r;i||CO  \v  iveliiliiiiil.  Il  l'oiililiu.iit   s;i   iniiU-   cl.  ;"i    |ii>iii(> 
nrriv('><l:iiis  un  iiiilic  liliil.  lonihiiihliiiis  iinr  iiiilrc prison. 
||ilii>!  r'rsl  (|ur  1rs  princes  ir.MIcni.iun»'  iiviiicnl  Inil  ii 
r.iiic   piinr  f;;n(lcr  connnc  une  îiicIic  s.iinlc  rf'dilicr  de 
riihsohilisnic.    \)v  tontes  pints  on  enlend.iil  gronder*  lu 
\iti\  de   l'éinente  et  l'oiiti^c  des    revoIntiiMis.  C/ét.iil    le 
temps  on  les  petites  piineip.nilés  de  |;i  S;i\e  deni.nidiiienl 
inipéi'iensenient   nne  eonstiintion.  on  les  Itoniueois  de 
lirnnswiek  eli;iss;iienl  lein*  sonvei-;iin  et    ineendi;iient  le 
r|iàt(>iin.    (r<''t;nt    le    temps  où    le   penpie    de   iirnvelle^ 
>'en  .'dliiit.  .in  smliidn  llié.ître,  renverser  nne  dNn.istie. 
ni'i    les   INdon.iis    enti'iiieid    en    (Musse    en    eli.nd.inl     l.i 
lilieité  et  Koseinsko.  (i'ét.iit  le  temps    enlin  on    Hicrne 
érriviiit  ses  lettres  (lém;iuoni(pics  tpii   veniiienl   connne 
iiiilMnl    de    llèelies    jM'rcer     le    eo'in'    lU'^    vienx    Alle- 
niimds.   on   les   nniv<Msités   senddiiienl   vonloii-   former 
(Mitre  elles  nn  iionve;in    T)f(jr)i(Ihun<l,   on    Ton    déeon- 
M.iil    nne   eonspinitioii   (rétiidiiiiits  à   l-'r.inelort,    diins 
cet   ;ii'c;iiinin    des  idi'cs  conservntiiees.    sims    les    yen\ 
même  de  la  diète,  cette  lidi'le  <i;ir(lienne  des  lions  prin- 
cipes et.  des   vieilles  inslitntions.  |)"où  pouvaient   venir 
tant  d'andace  cl  tant  de  calamités,  sinon   de  ce  flamnr 
jiays   de    France,   comme  l'appelait    éneri;i(piemeiil   nn 
éci'ivain  alisoliitiste  à  ipii  ses  haines  polititpies  taisaient 
oiililier'  pis(|n'an  premier  princi|)e  de  charité  chrétienne. 
Ainsi  donc  il  fallait  se  mettre  en  uarde  coiitic  la  l'raiice. 
et  c'était  là   le  luit   de  tontes  les   veilles  de  la  censniCj 
(le  tons  les  efforts  de  hi  police. 

Il   y  avait  en   1802,  snr  les  frontièies  d'Allema^n»'. 
deiiN  cordons  sanilairos  :  l'nn  ponr  le  choléia.  Tanlic 


4  l'ASsi;  KT  !'Iu';si;m 

pour  la  pMlili(|iii'.  (iciiii  du  ilioltMa  ii'riilriiiniiit  pas 
lie  loiimifs  loniialih's:  aM'c  le  |i|iis  |irlil  mlilical  triin 
iMMUitiiK'sti'c  ('()iii|)liii>aiil.  ou  iilliiil  tout  ilntil  mui  rlic- 
iiiin  sans  rire  sniiiiiis  à  aiiriiiir  riinii^^alinii.  Mais  r«>liii 
(l<>  la  |t<)lili(|ii«>  a\ail  la  Ni;;ilaii(-)'  ilii  r<H|  cl  la  liiirs^r  du 
rciianl  ;  de  |diis,  il  rlail  airn<>aid  ruiiiini'  un  |iar\rnii 
cl  i(id«>  ronnur  nn  arrlici'.  ini|iMssildr  de  |daisanlri' 
ave*'  Ini,  de  li'niii|)(>i-  son  r'>;^ai-d  on  de  l'aire  llrcliir  sa 
volnnlc.  Il  avait  inir  rcriainr  nianit'i*'  d«'  dire  mm  <|in 
ne  pcrnicllail  |>as  la  |dn>  hinnldr  i'('|di<|nc.  ri  ipiand 
alors  il  s'avisait  dr  ritr.  r'rlidl  lit  |dns  tmildc  di> 
tontes  les  incnaics.  J'ai  vu  nn  panvre  jcnnr  tlirolonirn 
de  SchIcstadI  pâlir  en  nonlant  r*>  liic  sardonitpir  et 
dur.  l*(Mn'  unidcr  1rs  olisrivations  des  agents  plarrs 
ainsi  ronnnc  des  smlinrllcs  en  l'arc  d(>  la  dcina^ouic  et 
(|(>  la  irvolntioii,  il  avait  ctr  l'oinK'  dans  cliarpic  ^i-an<lc 
ville  des  listes  de  suspects.  (',lia<pie  jounialiste  trop 
hardi,  chaque  nicndu'c  iidhient  des  associations  popu- 
laires était  là  insciit  avec  tous  les  rcnseif^ncnienls 
qu'on  avait  pu  recueillir  sur  lui.  sur  ses  antécédents, 
sur  ses  moyens  d'action.. le  me  l'appelh'  cncoi'c  cette 
innuense  salle  de  la  p(dice  de  Vienne  pleine  de  larj^cs 
carions  ran<;és  pai-  ordre  alphahétiipie.  Quand  j(>  me 
présentai  pour  ohlenir  lui  |>einiis  de  séjour,  le  chel'  de 
bureau  deinanda  hi  lettre  M.  In  employé  suhalternc 
alla  chercher  un  énorme  registre,  hien  |)lus  seiré  et 
plus  compact  (pie  l'Almanach  {[{'<■  'j'jdOO  adresses. 
L'employé  le  feuilleta  altentivemeid,  en  nie  jetant  de 
lem|)s  à  auti'c  un  regard  scrutateur,  sans  doute  pour 
voir  si  mes  traits  s'accordaient  avec  ceux  dont  il  lisait 


(.oiionu; 
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ici"  (le 
Irnif 
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lit  il(- 

lisnil 


tour  à  Iniii  h'  si;iii;ilrriH'iil.  l'.ir  liniiliciir.  j'rtnis  un  trop 
prlil  p<Ts()iiiii)<<)'  pour  (pir  iiinii  iiniii  se  troiiv.ît  iii- 
s(  lit  iliiii».  ce  lÎMi'  xtlmiit'l.  J'rii  \'\i<  (piillc  pour  k'- 
pnliiIlT  il  (pU'hpic^  (pii'sli(i|l>«  Imilillrs.  ri  je  xulis  ciii- 
pMi'liinl  iiiir  riii'lr  iiiiii'ipin>  (riiii  si;^ii*'  iii(li''rliilTi',ili|i>. 
pl'o|);il)li'liit'lll  Ir  si^lir  <li>   llHiii    ililiorriirr  t>l  ilo  lliil  m'- 


lirili 
.1" 


li  poiii'l.'iiil  ni   :iii>si   iii.i  ipirirllr  de  i;(MMl;iriiics   et 


mon  rniiiiMloiic 


M 


lis.  loin  tl  ni  s.'ivdii'  ni;iiiviiis  mr  a 


la  police  liaviiidisr.  je  l'ni  rnimcic.  car  sa  li^Minir 
ma  valu  (pirlipii><-iiii'^  (irs  plus  iiraiix  joins  cpir  j'ai(; 
passés  lit'   raiilrr  roir>  du  liliiii. 

(] Clail  par  mit'  i\t'  ces  rraiclics  inalinrcs  drlr,  où  1rs 
valln'S  llnirirs,  les  l'orcts  dr  rliriies,  1rs  riiisscaiix  d'ar- 
;:t'iil  Ar  rAlh'iiia^^nc  soiirinil  à  rni\  ipii  \inuinil  les  \oir 
sans  Inir  dniiaiidn-  s'ils  sont  dn iiorrairs  ou  alisidiilistrs, 
s'ils  rni\nil  i\v<  arlirlrs  de  ptdiliipi)*  ou  {\{'<.  Irait(''s  d'a- 
ji^iiriilliin'.  Je  venais  de  Iraverser  les  rharinanles  prairies 
de  la  Saal,  la  pelile  \  ille  de  ISiidolsladl.  pelile  résideiiee 
d'un  pelil  prince  ipii  poiirrail  l'aire  nivie  à  des  rois  par 
>a  délicieuse  siliialion  et  son  cliâleau  si  riant  et  si  pitto- 
resipie.  J'aNais  IVaticlii  la  idiaine  du  Tlinriii<^i'r\vald, 
celte  roiiiantitpie  partie  de  rAllcniaune,  décrite  par 
ImiiI  (le  Novateurs.  Tandis  ipie  la  voiture  ^ia\  issail  pé- 
iiildeiiienl  les  di'-toiirs  escar|ii's  dn  cliniiiii.  je  iiTeM 
allais  à  jiied,  ré\nir  et  joveiix,  rap|)ela!il  dans  ma  iiié- 
iiioire.  eoiimie  aiilaiit  de  cimipauuoiis  de  voyage  eliéri? . 
les  naïves  l(''^eiides  (pie  les  lialiitaiils  de  ces  ror(''ts 
laconlnil  à  leurs  veillées,  les  (l(Uices  idviies  iiispi- 
l'ccs  au\  poètes  d'Allniiagnc  par  rasjiect  de  ces  Jieuv 


TT 
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iiUicslcs:  |»iiis  MiiMi.-iiit  loiilc  celle  (imimc  des  hoimncs 
pour  ne  plus  voir  cpie  Tomim-c  de  lit  iiiilure,  les  huis- 
sons  (le  hruyèie,  les  ^uiil.uitles  de  eimipiundes  hieues 
déroulées  le  long  Ai'y^  sentiers,  les  liU'ges  l»r;iuehes  de 
s;i|»iiis  (pii  se  ri'joi^ujueul  connue  les  nrcciiux  d'une  c;i- 
lliédiide  pour  j)rolé^('i-  le  repos  de  celle  soliludi;  cliiuu- 
pèlre,  el  Iji  source  iiui|)i(le  end(U  luie  ;iu  pied  du  rocher 
cl  rellétiuil  diins  son  crislid  siuis  liiclie  le  reuilhinc  des 
iirl,>r<'S.  les  Heurs  de  lu  c(dline  el  le  ciel  hieu.  connue 
une àiue  candide  «pii  se  icpose  à  Técarl  dans  inie  pensée 
d'amour  el  dans  une  pensécî  de  Dieu.  Tanlôi  je  in'ar- 
rèlais  au  hord  d'une  des  aveiuies  de  la  l'orél  jtoui-  voir 
ses  luysléiieuses  j)rorondeurs  éclairées  cà  el  là  par  dv:^ 
flols  de  lumière;  tantôt,  dehout  sur  une  des  cimes  de  In 
moiita<>ne,  je  contemplais  dans  une  uuielte  admiration 
la  vallée  fleurie  et  les  champs  féconds  ipii  se  dérou- 
laient à  mes  ])ieds.  et  lors(jue  à  travers  les  f^roupes 
do  sapins  centenaires  je  distinguais  le  tourhillon  de 
fumée  llottant  au-dessus  du  chalet,  lorsfpie  dans  le 
profond  silence  des  hois  j'entendais  la  voix  du  herger 
ou  h;  tintement  argentin  des  cloches  du  troupeau,  il 
UH!  semhiait  èlre  encore  au  temps  heureux,  au  temps* 
regretté  où,  hien  jdus  jeune  encore,  je  m'en  allais  ainsi 
errer  à  travers  les  montagnes  de  la  Francho-Comlé  et 
les  solitudes  de  la  Suisse. 

Arrivé  à  Cohourg,  je  me  hâtai  de  visiter  le  chiUeau, 
i'éulise,  le  ^vumase.  Je  ne  vovais  lien. 


m  ni'cmier  as- 


pect, dans  ciîlle  ville  (pii  dut  me  retenir,  et  j'avais  hâte 
d'arriver  en  Bavière.  (îne  voiture  retournait  le  lende- 
main à  llaiid)eig,  j'allai  retenir  ma  j)lace  et  je  |>artis. 
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iiisi 
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'Mil, 
!IS- 
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son^i'.'int  îiv<'C  joie  à  ('cKc  vieille  et  in.ijestiieuse  eilé 
([lie  j'nll.'iis  bientôt  vnir,  et  avec  pins  de  joie  eiieore  à 
1,1  siiile  (le  mon  voyage,  ijui  devait  me  {'ondnin'  à  Nu- 
rembeiii.  A  six  iienes  de  Col)omji,  la  voitnre  s'arivte. 
Nous  ('lions  sin-  les  iVoidières  bavaroises,  l'n  oriieier 
's'avanee,  escorte'  de  denv  stddals,  et  demande*  nos 
|iasse|iorls.  Le  mien  élait  connne  nn  in-iS"  allemand, 
couvert  de  cachets  connue  nn  di|)l(»me  de  chanct'llerie. 
l'our  pouvoir  y  l'aiie;  entrer  tous  les  visas  et  les  signa- 
lures  destinés  à  |)rot»\ii('r  ma  trè's  intdiensive  ju'rsoinie, 
il  avait  l'alln  rallon*^*'r  comme  la  rohe  (Tini  entant  cpii 
^laiidit.  Il  ('tait  bariole''  d'aiines  cmnme  un  ('cusson  de 
petit  duc,  et  laif^c  connne  une  mappemonde,  .le  n'ai 
jamais  vu  nn  |)asseport  jtliis  icspcctable.  Mais  en  re- 
cueillant ces  visas  de  ministres,  de  consuls,  de  bourg- 
mestres, dont  on  me  gratiliait  à  cbaepie  ville,  moyen- 
nant une  taxe  de;  (piel([nes  yroschcn,  \vu  avais  oublie; 
nn  :  et.  voyez  le  malbeur  !  c  était  précisétnent  celui  ele; 
renvetyé  de  JJavièi'c.  Je'  e'omjiris  la  gianele  l'aute  epie;  j'a- 
vais e'ommise  et  le  ])éril  epn  me  nie'uaçait  à  la  miiu; 
jcbaibative  de;  l'edlicier,  ejui,  pour  mieux  coinj)ter  nu'S 
cautions,  avait  mis  se'S  lune'lles.  Je'  me  dis  en  ve)vant  le 
IVoncement  de  ses  sourcils  :  0  malbeur!  Mais  que 
l'aire?  Mon  oubli  ne'  pouvait  plus  se'  ré|)are'r.  J'étais 
dans  la  l'atale  |>osition  el'im  de  e-es  e'ul'aids  elont  les 
contes  bleus  raconte'ul  la  ele'slinée.  On  a  invité  à  b'ur 
baptême  toutes  les  lée's  du  voisinage,  et  toutes  viennent 
le  doter  deî  leurs  (le»ns,  et  au  moment  où  sa  mêle'  énn- 
iiière-,  avec  le  ravissement  de'  l'amour  mate'iiie'l,  les 
trésors    de'   bonbe'ur  amassés  sin'   sa    télé,    vedlà    epi'il 
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arrive  une  autio  l'éc,  que  par  mégarde  on  avait  oubliée 
et  qui  vient  se  venficr  de  cet  oubli.  I/envoyé  de  Ha- 
vière  élait  e(>lle  ("re  (|ue  j'avais  oublié  de  '^^nvier  au 
baptême  de  mon  passeport,  et  j'allais  expier  mon  iui- 


1' 


KU'donna 


ble  él 


ourdcrie 


«  Pounpu)i,  me  dit  l'olTieier,  ne  vois-je  pas  sur  eetle 


l'euille  le  visa  de  noire  ministre? 
—  (l'est  (lue  je  n'ai  i»as  pensé  à 


pas  p 


led 


emandei 


—  Eli  bien,  vous  ne  [)ouvez  aller  plus  loin. 

—  En  vérité!  Les  autres  signatures  ne  pcuvenl-elle! 
me  servir  de  sauvegarde? 


—  N 


on. 


—  Mais  je  suis  ici  piès  de  Bamberg:  qu'il  me  soit 
permis  de  me  rendre  dans  cette  ville;  j'y  resterai  tout 
le  temps  nécessaire  pour  l'aire  mettre  mon  passeport  en 


reuie 


I 


m 


po 


SSiDlC 


bl( 


» 


Cet  inq)ossible  était  jn'ononeé  d'un  ton  (jui  m'ôta 
l'envie  de  continuer  ma  barangue. 

«  Conducteur,  ajouta-t-il,  descendez  les  elï'ets  de  ce 
voyageur  et  partez.  Ces  autres  messieurs  sont  en 
règle.  » 

Ces  autres  messieurs  étaient  des  Allemands,  dont 
mon  rigoureux  inquisiteur  avait  à  jU'ine  entr'ouvert 
les  passeports.  Quand  je  vis  mon  j)ortemanteau  sur  le 
cbemin,  la  voiture  roulant  vers  HauduMg,  et  moi  tout 
seul  au  pied  de  ce  coips  de  garde  qui  niYMupècbait  de 
passer,  jVj)rouvai  une  sorte  de  rage. 


N( 


on,  il  n'en 


sera  pas  ainsi,  m'écriai-je  en  courant  à  la  porte  de  la 
chambre  dans  laquelle  l'olficier  venait  de  rentrer  glo- 
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ricusoinonl  connue  nn  hoininr  qni  a  sauvé  son  pays. 
11  (loil  V  avoir  non  loin  d'ici  un  Ibnclionnairc  supérieur 
i|iii  anéantira  pcut-élro  voire  sentence;  l'aites-nioi  con- 
duire |)rès  (le  lui. 

—  Volontiers,  nie  répondit  rol'li<iei'  en  se  levant  du 
canapé  où  il  était  déjà  assis,  et  en  secouant  par  terre 
1,-1  cendre  de  sa  pi|>e:  vcdonliers.  mon  jeune  monsieur. 
je  vais  vous  l'ain;  donnei'une  voituic.  (pie  vous  payerez, 
(l('u\  i^endarmes.  <jue  vous  payerez;  le  hmdsi'ichtcr 
(Icnieui'e  à  deux  petites  lieues  d'ici,  et  cette  excursion 
ne  vous  coûtera  (jue  dix  lianes:  si  vous  pouvez  alli'r 
plus  loin,  je  vous  souhaite  un  lion  voyage.  » 

la  voilure  l'ut  prèle  en  un  instant.  (Tétait  une  espèce 
(le  charrette  à  loin,  avec  une  jilanche  au  milieu,  atta- 
chée tant  hien  (pie  mal  à  l'aide  de  (juehjues  clous  el 
de  deux  houts  de  c(ude.  Je  montai  siii'  ce  siè^e.  Mes 
deux  gendarmes,  le  cas(pie  en  tète,  le  fusil  eu  handou- 
lière.  le  sahre  sur  la  hanche*  s'assirent  à  mes  côtés. 
L'un  d'eux  voulut  hien  |)rendre  les  rênes  du  cheval  el 
nous  s(M'vir  de  cocher,  mais  le  second  in'ohsei'vait  en 
silence,  comme  s'il  avait  peur  (pie  je  ne  m'évailasse. 
.Notre  arrivée  dans  la  petite  ville  où  demeurait  le  lands- 
ricliler  produisit  une  sin^qilière  rumeur.  C'était  un 
jour  de  marché.  Les  <iens  de  la  campagne,  réunis  sur 
la  |)lace.  se  ranimèrent  tout  éhaliis  sur  notr(>  passage. 
La  vente  des  hestiaux  el  des  légumes  l'ut  interrompue; 
les  enl'ants  coururent  apiès  nous.  Dans  les  regards  (pii 
se  tournaient  de  notre  C(Ué,  je  ne  distinguais  (pie  l'ex- 
pression d'une  curiosité  niaise  ou  d'un  honteux  souj)- 
<.nn.  Quehpies  hommes,  en  me  voyant  passer,  secouaient 
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la  Icio  l'iviT  un  ail'  do  jM'oloîidr  sa^vssc,  cl  les  femmes 
se  (lemaiidaieiil  quel  jiouvait  èlre  eet  élian^ci'  si  jeiun^ 
et  déjà  si  eoupaiile,  (|u'on  amenail  entre  deux  j^eu- 
daruies.  Il  est  Itien  |K)ssii»le  cjue,  dans  ce  nn>nient-là. 
un  «les  jKM'tes  de  la  lioui'gade  ait  «'eril  une  légende  sui' 
mes  ei'imes,  et  «|u'(Ui  me  eite  encore  juiiourd'lmi  aux 
petits  enl'anls  connue  un  exemph;  de  la  justice  céleste. 
La  voiture  s'arrêta  devant  la  maison  de  mon  jufic 
cl  Ton  me  lit  entrer  dans  une  grande  salle  humide  et 
soudjre  connue  mie  prison.  In  de  mes  deux  s(ddats 
vint  s'installer  près  de  moi.  Iiieii  décidé  toujours  à  ne 
|ias  ni"  perdre  de  vue;  raiitre  resta  sur  la  place  (lour 
garder  le  cheval  et  répondre  aux  mille  (piestions  de 
la  loule  im|uiète.  Celui-là  avait  le  plus  lieaii  rôle. 
1N)ur  }>eu  qu'il  ait  eu  d'imagiiialiou  et  ipi'il  ait  voulu 
composer  une  lainentai)l(>  complainte  au  milieu  de  ces 
hoiines  ncns  disposés  à  tout  croire,  il  a  dû  jouir  d'un 
Iriomphe  j)areil  à  c(dui  des  improvisateurs  italiens.  I,e 
landsrichter  n'était  [)as  chez  lui,  et.  pour  coiiihh;  de 
malheur,  il  était  à  diiier  che/  un  de  ses  amis.  J'aurais 
voulu  qu'on  ne  le  troiihlàt  pas  dans  celle  grave  et  douce 
occupation,  sachant  qu'en  Allemagne,  plus  ([ue  partoul 
ailleurs,  il  tant  hieii  jircndre  garch'  de  déranger  l'hon- 
nète  homme  qui  dine.  Mais  ma  cause  paraissait  si  grave 
«pie  iiu's  deux  geudaruu's  n'osaii'iit  en  l'etarder  l'entij-re 
soliilion.  On  alla  donc  «'heri'ln'r  h»  juge,  «jiii  arriva  «l'un 
air  de  fort   mauvaise   Immeur,  comme   un  ua^troiKuiu* 


(lUC 


l'on  «I 


eraiig«!  très  mal  a  propos  d  uii«'  jiarlie  de  p 


ai- 


sir  jiour  lui  s«mmettre  la  décision  d'une  alïaire.  C'était 
un  honiiue  sec  et  maigri',  «pie  je  vois  «Micore  «ri«'i,  av«H' 
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son  d'il  liiuvr  cl  sa  l'ace  |)lalc.  Soi)  aspect  seul  iii'époii- 
\aiilii.  cl  il  n'avait  pas  encore  prononcé  une  parole,  (pio 
je  Novais  déjà  ma  cause  perdue. 

((  (jue  voule/.-vous?  uio  dit-il  après  avoir  j)arcouru 
d'un  bout  à  l'autre  mon  passepoil. 

—  ,1e  voudrais  continuer  ma  loute. 

—  Cela  ne  se  |>eut:  voire  passeport  n'est  ()as  visé 
|!;ir  iiolic  iiiinislre. 

—  I-lli  Iden,  j'irai  le  l'aii'e  viseï' à  llandierg.  » 

In  non  Inen  articuh'  lui  sa  seule  réponse  à  cette 
x'i-onde  demande;  puis  il  l'epril,  vw  me  regardant  de 
hileleaux  pieds:  «  (Jiie  venez-vous  l'aire  en  Allemagne? 

—  Illudier. 

—  .Monsieui'.  s"écria-t-il  de  l'aii'  d'un  philosophe  (|ui 
\,\  l'ornudci'  un  dv^  |)lus  «iiands  axiomes  de  la  science, 
lin  lie  vieid  pas  en  Allemagne  pour  étudier.  » 

Après  celle  jiarole  solennidle.  il  s'a|)j)i()clia  de  la 
uiace  jioui'  rajuster  sa  cravale,  oidonna  aux  gendarmes 
(le  me  reconduire  hors  Av^:  IVonlières.  et  j'cloui'na  à 
Mtii  diner. 

I  ne  l'ois  au  coi'|>s  de  garde  havarois.  je  lus  dédivré 
de  mon  escorte,  je  trouvai  mi  paysan  (|ui  consentit  à 
me  mener  avec  sa  voitmc  à  Cohomg,  et  j'arrivai  dans 
l'clle  ville  vers  la  nuit.  Il  m'en  avait  coulé,  piun*  mes 
lieux  charreltes  vl  p(un'  la  place  (|ue  j'avais  payée 
jiis(jn'à  l{aud»erg,  environ  soixante  Trancs;  j'avais  en 
'•litre  perdu  une  journée  e;;  couises  l'atiganles.  et  j'avais 
|ieiidaiit  plusieurs  heures  suhi  le  contact  de  deux  gen- 
ihiiiiies:  tout  ccda  pour  l'ouhli  d'une  signature  et  d'un 
I  acliel. 
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Copendant  mon  hôte  de  Cohouiji,  (jui  m'avail  vu 
partir  si  joyouscMiicMit  pour  la  l^avirrc.  iio  romprcnait 
pas  poiinpioi  jr  revenais  si  vile.  Les  exjdiealioiis  (ju'il 
l'alliit  liieii  lui  donner  le  jelèrenl  dans  une  élran^r 
perplexilé.  Dans  sa  bonne  toi  (rAlleniand.  il  sentait 
bien  (|iie  jt;  n'étais  pas  un  être  redoutable;  mais  dans 
sa  eonseienee  d'auber^isle,  e'esl-à-dire  d'Iiounne  sou- 
mis au  eonlrùle  incessant  de;  la  |>olice,  il  ne  savait 
trop  s'il  ne  devait  pas  me  l'e^aider  comme  un  persou- 
na^'c  suspect,  et  s'il  ne  s'exposait  pas,  en  me  donnaiil 
asile,  à  cpielque  ;j;rave  répiimande  du  hourj^uiestre. 

((  Vraiment,  disait-il  en  se  promenant  d(^  lon^  (>ii 
larue  dans  la  cliamln'e,  vraiment  un  passeport  (|ui 
n'est  pas  en  règle...  conduit  devant  le  laiidsricliler... 
ramené  hors  des  IVonlières;  par  ma  loi,  c'est  gi'ave... 
c'est  «frave;  je  ne  me  ra[)j)elle  pas  avoii-  lien  vu  de 
seuddable.  » 

Je  vis  le  niomeid  où,  à  torie  de  léflécliir  à  l'embar- 
ras et  au  danger  d(>  ma  situation,  il  allait  tout  simple- 
ment me  prier  de  cberclier  un  auti'e  gite,  et  je  com- 
mençais déià  un  nouveau  commentaire  sur  la  valeiu' 
réelle  de  mon  passeport,  cjuand.  |>ar  une  laveur  toute 
particulière  de  la  l'rovidence.  il  in  arriva  un  auxiliaire. 
Ce  n'était  lien  moins  (pie  la  tille  de  mon  liôte,  une 
belle  et  grande  jeune  fille,  intelligente  et  charitable,  cpii. 
dès  les  j)reiniers  mots  (ju'elle  nous  entendit  prononcer, 
se  rangea  de  mon  coté  et  trouva  aussitôt  rargument 
(pii  devait  émouvoir  son  père  : 

«  Tu  sais  bien,  lui  dit-elle,  (pie  ces  Bavarois  sont 
des  arrogants  et  des  sots.  Oiiand  ils  passent  par  ici,  ils 
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ont  toujours  l'air  do  nous  pinidiv  eu  pitit*,  cl  nous 
apncllciil  (les  li(''irli(pi«'s.  Ce  lîindsiiclilci',  te  souviens- 
tu  de  SCS  dédains  ini  joui'  cpTil  est  vcini  lo^icr  clic/,  nous? 
On  t'ùl  dit  (pic  nolr<*  iniiisoii  n'cliiit  |)ns  diuiic  iU*  le 
iTccvoir.  Et  cet  oltici»'!-,  n'ai-jc  pas  vu  c(miiiiic  il  s'ad- 
mirait au  dernier  liai  de  la  ville,  eu  nous  disant  di;  l'adcs 
n.danlcrics  à  ma  cousine  et  moi?  tjiiant  à  monsieur, 
njoula-l-elle  en  se  rclniirnant  }4racieus(Muent  de  mon 
cùlc,  il  est  «'vident  ipi'il  est  venu  ici  pcuir  étudier: 
l«MS(pril  a  ouvert  sa  malle,  le  doiiiesticpie  a  vu  «prelle 
était  pleine  de  livres  alleiiiands,  et  hier  soir  il  lisait 
Schiller. 

—  Ma  fille  a  raison,  s'écria  le  digne  auin  rgiste,  ce 
laudsrichtcr  <'st  un  vilain  lionniu'.  Je  ne  sais  comment 
j'avais  lait  pour  l'ouhlier,  et  vous,  inonsieur,  vous  ne 
p(uivez  être  un  voyageur  dangereux  puis(pie  vous  lisez 
Schiller.  Envoyez  votre  passcfiort  à  Munich,  restez  ici 
jusfpi'à  ce  que  vous  le  receviez,  et,  soyez  tranquille,  la 
police  de  Cohourg  ne  vous  dira  rien,  car  je  la  connais.  » 

A  CCS  mots  il  vint  me  picndre  la  main,  et  la  jeune 
lille  sortit  sans  me  donner  h^  temps  de  la  remer<'ier. 
Le  lendemain  elle  partait  pour  allei^  passer  un  mois 
à  la  campagne.  Je  ne  devais  jihis  la  revoir,  .l'apjiris 
scideiiient  (pi'clle  était  (diérie  de  tous  ceux  qui  la  con- 
naissaient, et  «pi'cdlc  s'ap|)elait  Marguerite.  Depuis  ce 
temps  j'ai  toujours  aimé  le  nom  de  Marguerite. 

Quand  je  lus  seul  dans  ma  chamhre,  livré  à  moi- 
iiiènie,  et  réca|)itulanl  tous  les  événements  (h;  celte 
journée,  je  sentis  s'éveiller  en  moi  je  ne  sais  «picl 
vague  désir  de  scandale  et  de  vengeance,  et  ma  pre- 
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mi«''i'o  |)«'iisn'  iiil  trrci'iic  iiiic  Icllir  (hiiis  les  joiiiiiiiiiv, 
.II'  me  (lisiiis  (|ii'iiii('  nUriisc  l'iiilc  .iii  |i;iss('|hiiI  rr;mr;ii 
lie  (l(>v;iil  |);i>  rr>|rr  iiii|)iiiii<' :  je  iiir  ilisiiis,  d'ilii  ;iiilir 
cùlr.  (jiic  lii  jirlilc  (icisrciilioli  <|iit',i<'  vrii.iis  (r<''|M'oiivn 
|HMiiriiil  Iticii  MIC  (loiiiirr  une  livs  jolie  iv|iiil;ili()ii  ilr 
iiiiii'lM'.  Je  me  i'ii|)|>el;iis  réchil  priMliiil,  (|iiel(|iirs  iiii- 
ih'es  ;iii|);ir;iviiiit,  pur  reiii|ii'is()iiiieiiieiit  de  M.  (!()iisiii  : 
je  iii<>  eroyiiis  loiil  aussi  iiiiillieiireiiv  (|iie  M.  Cousin, 
{'[  (leiil-èti'e  l'étiiis-je  hciineonp  jihis.  héjii  je  voyais  les 
journaux  disserter  siu'  mon  aiie^lalion  et  le  jiuMic 
s'émouvoii'  au  léeil  de  mon  inloilune.  Le  minislrc  (le< 
AITaires  élran^ères  adressai!  à  noire  miiiislre  à  Munieli 
(les  inslruclioiis  spéciales  à  mon  ('^ard:  la  llavièic 
l'aisail  lU'r^  cNciises;  le  gardien  des  rronticres  cl  le  iaiids- 
riclilcr  se  l'rappaieid  le  l'ronl  cl  se  l'ejieiitaicnl  de 
m  avoir  mécoiuui,  et  du  liaul  de  ma  ••randeur  riilurc 
j'envoyais  un  lémoiuiia^e  de  reconnaissa(ice  à  la  jeinie 
lille  (|ui  élail  veinu' à  mon  secours.  Ilrel'.  je  hàlissais  sur 
ma  uicsaveidui'c  de  «juchpies  heures  i\v<.  rêves  {\v.  vanilé 
et  de  rorluiie,  comme  l'errcde  sur  son  ()ot  au  lait,  cl 
je  nreiidormis  dans  la  conlempiation  de  mon  avenir. 
Le  lendemain,  je  m'éveillai  aux  rayons  du  soleil  (|ui 
j)riilaienl  à  Iravcrs  les  lideaux.  Le  ciel  élail  pur,  l'air 
Irais  cl  eml)auiué.  Des  li<j;es  de  liseron,  grimpant  le 
lon*4  de  la  imuaille.  semltlaienl  mouler  jusipi'à  moi 
pour  uio  uiouirer  leurs  calices  hieus  avec  leurs  peiles 
de  rosée;  à  l'angle  de  lua  rcnélic.  une  hirondelle  hàtis- 
sait  son  nid;  au  pied  de  la  maison,  jv  voyais  [)asser  les 
paysans  des  environs,  avec  leui'  lon<jiue  redingote  ci 
leur  honnête  j)hysionomie,  et  devant  mo'    'apercevais 


<:i)i;oi;it<.  i:, 

le»;  coltiUix  hoi'dcs  crtiilucs  à  IViiits  cl  rliîirgrs  ilc  vi«iii('<. 
J'()iil)li;ii  Mil  iiM'iiK'  insliiiil  mes  Viiiiics  idrcs  (r:iiiii)ili()ii 
l'oiidrcs  sur  un  lidiciilc  rspoir  de  scjumImIc.  .rciiNoVid 
Idill  >iiii|il('lii('lil.  (-niiiiiic  tiioii  liùlr  iiir  r,i\;nt  ntiiscill/'. 
iiKiii  |)iiss(>|M»il  à  Miiiiirli,  |)iiis  j*'  sorlis  |ioiii-  voir  et' 
(Mil'  jr  ii';iviiis  |»iis  ciicoir  vu,  les  ('Ir^iiiilcs  iii.dsoiis  de 
i';iiii|)iii:ii('  cl  les  riiiiits  j.irdiiis  (|iii  ciiloiirciit  (lidtoiir^, 
ci  je  ii(>  sentis  |)liis  <|ii(>  riiii|ir('ssi()i)  d'iiiir  iiiihirc  idni- 

5    l;iis;iiil('  (|iii  (•()iis(d('  ri  vivilic. 

(loiMHiifi  (JS."),"»)  rsl  iiiir  ville  de  linil  mille  unies,  sjins 
iiiiiversilé,  sniis  ('liildisseiiienis  seieiililiqiies,  jcir  eonsi'- 
i|iienl  dé|tiMirviie  {\v  riiilérèt  (|iii  s'.illjielie  même  i'i 
(|iiel(|iies-imes  des  |)liis  jx'liles  <'ilés  de  rAllem;i;jiie.  à 
léii.'i  par  exemple,  à  (iiesseii,  à  Krhm^en.  Ile  plus,  elle 
est  siliiée  hois  i\v>  «iiiuides  routes  du  Noi'd  et  du  Sud. 
On  ne  passe  point  par  là  en  allant  ù  lieriin  ou  à  Vieiin<>, 
à  (loloune  ou  à  Dresde.  C(^  n'est  ni  une  ville  (rindiistrie, 
ni  une  ville  de  hains,  ce  (pii  est  encore  la  meilleure 
(les  industries,  la  |)opulation  se  compose  de  rentiers, 
(le  lonetionnaires  attacliés  à  la   cour  ou   à    radminis- 

'  li'iilion,  (!l  (run  assez,  petil  nonil)i-e  de  mareliands  et 
d'oiiviiers.  Aussi  n'y  troiive-t-on  point  ces  eonstriie- 
liiins  élégantes  ipii  s'élèvent  à  la  suite  d'une  spéculation 

l  licnreiise  et  (rime  lortune  rapide.  l,a  rue  du  Château 
sfidement  a  un  air  de  niuivcauté  séduisant  et  co(piet; 
les  autres  sont  ce  (prelles  étaient  il  y  a  (piehjue  cent 
;iiis  ;  iriais  il  y  a  dans  risolement  de  cette  ville, 
dans  son  repos  iiahitucd.  dans  son  silence,  un  (diarme 
iiHJélinissaljle,  et  les  sites  qui  renvironnent  sont  si  jtit- 
lores(pies  et  si  beaux  fj^ii'on  n<'  se  lasse  pas  d'y  revenir 


I(i  l'ASSi:  Il  l'IUiSKNT 

cl  (le  les  coiitriiiplcr.  Lu  ville  est  Italie  en  piiilio  ihm- 
In  |)liiin(>,  en  |>iirli(>  sur  lii  pcnlc  iiicliiin'  (riiiic  colline, 
iiii  |»i»'(l  (le  (It'iix  iii(>iilii;^iM's  intiscmécs  (riirlucs,  de 
pàliiiii^cs,  (it*  cliiiiiiits  IV'coikIs.  An  sonnnci  d'inic  t\v 
CCS  nionlii<>n('s  on  ;i|)ci'coit  un  \icii\  cli,'ilc;ni  (jui  loniht 
en  mines;  iiii  sonnncl  iU'  Tinilrc,  un  jiirdin,  un  \).\\r, 
lui  |):iliiis  <>(»llii(|iic.  Itàti  rcccinnicnl,  lci>(>r  cl  •;i'iicicii\ 
connue  un  cdilicc  du  moyen  ii<^c.  Du  liiiitl  d'un  de  ^c^ 
hidcons  dentelés  on  décoiivi'e  à  lii  lois  hi  cluiine  du 
Thurin^crwiild,  les  phiines  de  la  Sjixc,  les  chiuups  de  lu 
Jiavière.  J'alliiis  souvent  eii'ci'  le  lon^  des  verts  sen- 
tiers qui  côtoient  cette  inontai^nc,  au  milieu  des  lar^c^ 
allées  de  chênes  (|ui  roinl)i'a<^(>nt,  autour  des  uuuaillr^ 
d(»  son  château,  dont  les  lenèires  à  oyives,  les  tourelIcN 
et  les  coloimeltes  étaient  |)om'  moi  comme  le  symholc 
rajeuni  d'un  autre  temps  au  nnlieu  d^nu-  nature 
l(Uijours  jeune  et  toujours  helle. 

Entre  les  deux  montagnes  s'étend  une  large  vallée 
ariosée  par  une  rivière  lim|ùde,  veite  et  léconde  connue 
un  enclos  de  la  Tomaine.  calme  et  liante  connne 
l'asih'  idéal  d'un  poète.  C'est  là  ipie  s'élève  le  château 
de  Rosenau,  la  demeure  l'avorile  du  juiand-duc.  C'est 
là  (pi'un  jtnu'.  dans  mie  de  mes  promenades  vagahondes, 
j'a[)eirus  deux  curants  revêtus  d'un  j)antalon  de  toile, 
d'une  veste  hieue,  et  travaillant  à  hàtir  sur  un  tertre 
de  quehpies  [)ieds  de  liaut»'ur  une  ioileresse  de  gazon. 
Je  ne  me  doutais  guère  (jue  ces  enranis  occuperaieiil 
bieiilol  toute  la  diplomatie  européenne;  qu'un  d'eiiv 
deviendiait  le  mari  de  la  reine  de  Portugal  et  l'autre  !•' 
mari  de  la  reine  d'Ani>leterre. 
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l'iic  [liiilie  (le  iiiii  journée  se  |>;issiiil  jiinsi  à  in'eii 
iillrr  sur  iii  iiioiilii'^iie  on  diins  l;i  |)liiiiie.  iili:iii(loiiii;iiit 
mil  course  :iii  iiiisiird.  el  me  déloiiriiiiiil  i'i  cliiKiuc  pjs 
roMiiiie  un  écolier  |)oiir  xoir  un  r;iiiie;iii  d';irl)re  cliiir;^('> 
(le  Iriiils.  im  cliiinip  de  lili'  on  nn  insecle. 

|(c  rclonr  ;"i  lindx'r^e,  ;i|»rès  r\'<  cxcnrsions  iivenln- 
rcnses  diins  celle  cliiirm.nile  coidrée  de  rAllein.i^nie,  je 
rcli'onviiis    jivec    j(tie    mes    livres   de    |trédilcelJon    (|ni 
inMViiienl  suivi  diins  loiil   mon  vo\,i^e.   (|ni   ni'entrele- 
iijiienl  encore  de  rAlleniii^ne  cl  m'en  l'insitienl  idnier  h 
pràce  mél;nicoli(|ne  el  le  i^énie.  Oncl(|nelois  mon  liôlc 
\cniiil    loiil  donceineid    rrii|)|>er  i'i   m;i   porte  el   me  de 
iiiiind.'iit   lii    permission  de  s'.isseoir  imprès  (\r  moi.   Il 
iiv.nl  Uni  jtni'  |>er(lre  hmle  déliiince  ;"i  mon  ej^Mrd,  el  p;n 
iiic  prcndi'c  décidémeni   sous  s;i  simvej.;;u'de.  Il   veniiil 
donc,  d'ordiniiire,  dès  (pi'il  iivini  In  su  Clazcth'  (TAuffs- 
houiv/,  pour   nie  riiconler.  dnns   loiile    rexjumsiou   de 
>((M    pi'cnner    élonnement,    les    jur-nides    nouvelles    de 
I  limée  o[  d'Allemiij^ne.  l'nis,  (piimd  il  iiviiil  épnisé'  son 
iirs(>nid  pidili(pie.  il  me  piirliiil  de  sii  liile.  connne  s'il 
cùl  ('(Hiipris   (pie  pins  d'une  l'ois  iiii  tond  du   coMir  je 
soii<i(>iiis  h  elle,  el  (pie  pins  d'une  l'ois  d(''ji"i  j'iiviiis  ic- 
lii'cllé  de  ne  plus  lit  voir. 

lue  seiuiiine  s'écoulii  iiinsi,  el  iiiii  \ie  éliiil  si  liicn 
remplie  «pie  je  ne  son^iCiiis  ni  i't  clierclier  une  nouvelle 
ilisliiiclion,  ni  i'i  l'iiire  lii  moindi'c  coiniiiissinice.  Le 
dixième  joui',  je  reçus  iivee  une  tiès  iiim.'dde  lellre  de 
M.  le  coinle  de  Vnudreuil,  noire  minisire  i'i  .Munich,  mon 
jinsscport,  iiugmeuté  d'une  nouvelle  hiinde  de  pjipior 
i<  velue  de  trois  nouve.uix  visii>.  Il  me  piirut  (ju'il  jirriv.iit 
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liicii  vile.  J'iiviiis  |H('S(|ii('  (tiililir  <|ii<'  je  di'viiis  |i;iilir. 
.riilliii  (lire  iidirii  ;iii\  >il('s  (|iic  j";iMii>  Ir  plus  soiinciiI 
roiil<'lii|)li'S,  nMiltiir  il  (lt'>  iiiiiis  ,\\vr  <|iii  Toti  il  cil  ilc 
l(»im<  ri  doux  ciilrcliriis,  ri  (Idiil  (III  s  cloii^iic  en  Sun- 
;^fiiiil  (|iic  M'iiis(>iiililiiiilrtiiciil  on  ne  les  irNciiii  jiiiiiiiis. 
Je  lis  iiiii  iiiiillr  il  iv^itI,  cl  je  iii'iijijinM'Iiiii  iivcc  iiiic 
Nri'iliililc  Irisicssc  de  iikiii  IiùIc.  jMUir  lui  sciivr  fiicoïc 
une  lois  lii  iiiiiiii  : 

<(  All(.'ii(U7.,  lue  dil-il,  j'iii  (|U(d(jui'  (diosi;  à  vous  lo- 

IIU'IllC.    » 

Il  ouvrit  une  iirnioiic  cl  en  liiii  un  livic  soigneuse* 
ruent  envelo|t|K''  : 

«  Tene/,  iijoulii-l-il.  voilii  ce  (|uc  ui;i  lilh'  m';! 
cliîir^é  (K;  vous  donner  (|Uiiiid  vous  |»iiilii'iez.  » 

(i'éliiit  un  exeiii|diiire  d'IIcnnann  cl  Dorollii'f.  Sur 
lii  preinière  pii^c  .Miii'^uerile  iiviiil  cciil  :  «  Soiivcne/- 
vous  de  rAlleiiiiiniie.  où  les  reinnies  dérendent  rédiin- 
<^ei'   (jUiiiid    les    lioiniiies  ro|i|>i'iiiieiit    ».    Je    seir;ii    ce 


livre  eonlie  mon  e(iMir,el  sentis  une  hiiiiie  loiilci'  diins 
mes  yeux. 
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S(tiis  le  ivuiic  (If  (lli.il'lrs-.lc.iii  XIV.  ;iii  Iciiips  nù  l;i 
Siinic  n'iiviiil  ni  cliniiiiis  de  l'cr  ni  ^liindcs  iMilcllnics, 
cl,  Hitler»'  <■•'>  liK'inh's,  rliiil  livs  iilli;iy;inlr  cl  1res  pro- 
«|icrc.  un  ni:ilin.  .-ni  ninis  de  ni.ii.  nous  nionlions  m 
M)ilni'c.  iivcr  M.  le  conilr  de  (iyldcnsbdjM',  (jnc  le  roi 
;iv;iil  ru  lit  honlé  de  désigner  |i(un'  non>  ;irn)ni|»;ii^n('r 
diins  phisirnis  provinces  de  son  t-oyiinnie. 

An  inonienl  de  mon  depint.  M.  de  Woyn:i.  ministre 
(r.\iiliielie,  M.  le  conde  de  i'Iiden  el  |dnsiems  ;mli('S 
iiiiiis  s'élaieid  l'éunis  |iom-  me  dire  iidien  :  ils  venaient 
iiTiipiioiler  nne  pnrrde  d'.dTeclion  el,  nn  eneoniauc- 
iiirul  dn  eo'in'  à  llienre  on  je  ilevais  (piillei-  Slockliolm. 
(•elle  \ille  eliamianle  dont  on  ne  peut  sans  peine  s'éloi- 
unei'.  (Jnand  on  part  ponr  nn  lonj;  el  aventureux  voyage, 
il  est  doux  de  leeueillir  ces  dernieis  lémoi;^na}^('s  d'al- 
lacluMuent.  C'est  nne  sanction  soleimelle  des  enuaiic- 
iiienls  du  passé  et  une  promesse  ponr  l'avenir.  Mais  si 
le  passé  est  plein  de  charmes,  l'avenir  est  couvert  d'un 
\oil(>  impénéiralde,  et  ipii  sait  si  Ton  reserra  jamais 
»  t'iix  dont  on  senv  la  main  avec  tant  de  cordialit»',  ceux 
dont  on  écoule  avec  tant  de  leeonniiissance  les  souliail> 
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îjlTcctiK'UX.  Lu  vie  (lu  vnviijiour  est  l'ininnc  la  plus  sen- 
sible do  In  vie  (le  riioimiie.  On  (|nillo  l;i  tonte  (pie  l'on 
nvîiit  c'Iovi'e  dnns  un  lieu  de  piédilection  ;  (|uand  v  ic- 
vicndra-t-on?  On  dit  adieu  |)our  (pioUpies  jours  à  des 
âmes  clR'ries,  et  eef  adieu  est  peut-('lie  ('ternel,  on  s'en 
va  avoo  une  impatiente  ardeur  vois  un  hut  ('doinm'',  et 
ce  luit,  objet  de  si  vils  dt'sirs,  on  ne  poinra  peut-("'tie 
jamais  ratteiiidre.  llieu  est  là  (pii  sait  d(''jà  la  uu'sur»> 
de  nos  elTorts  et  en  marcpie  la  limite.  La  consolation 
de  l'houmie  dans  un  tel  doide,  c'est  d'oser  noIdenuMit 
et  de  |)oisév(''rer  selon  ses  l'oices  dans  la  pensije  «pi'il  a 
con(;ue  et  «pi'il  veut,  mettre  à  e.\(''cution. 

En  soi'tant  de  Stockholm,  nous  passions  devant  le 
palais  do  l'AcadiMuie,  et  notre  dernier  adieu  s'adi'ossait 
à  la  d(^meui'e  do  M.  Bei/elius.  à  ce  savant  dont,  le  lan- 
gage é'lovt3  et  l'accueil  allaldo  (''meuvent  à  la  lois  l'es- 
prit et  le  C(inn\  et  laissent  une  trace  inef'i'açahle  dans 
la  in»''moire  de  ceux  (|ui  l'ont  connu. 

A  peine  (dions-nous  sortis  de  cotte  grande  et  belle 
rue  de  la  Ueino  ijui  conduit  à  la  porte  du  Nord,  (juo 
nos  r(»gai'ds  étaient  attristés  par  l'aspect  d'une  nature 
l'i'oido  et  end(doiie.  (ie  n'était  |)lus  l'imposant  hiver 
avec  ses  ujanteaux  de  neiuo  étincelant  aux  lavons  du 
soleil,  SOS  lacs  couverts  d'une  glace  azurée,  ses  lorèts 
de  sapins  j)areils  à  des  pyramides  de  cristal,  et  ce 
n'était  pas  oiu'ore  \(\  printemps,  l'adorable  |)rinteni|»s 
ijui  dans  le  Nord  ravive,  égayé  en  (pi(d(pios  jouis  les 
champs,  les  eaux,  les  bois,  et  dont  les  poètes  scandi- 
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Ipii'c  mie  et  llcliic,  point  de  l'eiiilles  cl  |(('iiil  de  fleurs; 
(le  loin  en  loin  (juei(|iies  niiiisoiis  en  hois,  où  le  i'ou<fi'- 
lioiii»'.  ;i|)|)rivoisé  pur  la  l'aini,  vient  eliereher  d'un  bee 
avide  (pielipies  restes  d'épis,  (piehpies  }^rains  perdus  par 
les  niains  des  leriniers. 

(les  maisons  eliampèti'es  sont,  pour  la  plu|)arf  bàlies 
sur  le  même  modèle.  C'est  un  corps  de  lo^is  carré, 
composé  de  poutres  ariondies,  su|)erposées,  calleu- 
liées  dans  les  jointures  avec,  de  la  terre  «glaise  ou 
de  la  mousse,  alTeiiuies  aux:  (piati'e  angles  par  de 
larges  entailles  <pii  emhoitent  lorleuh'nt  une  pièce  dans 
I  antie.  peintes  en  rouge  très  souveid  sur  foules  les 
laces,  et  recouvertes  d'une  toiliu'e  en  liois  où  parfois 
DU  jette  une  couche  de  terre,  (pii,  (M1  été,  se  couvn» 
de  Heurs  et  de  verdui'c .  A  droite  et  a  gauche  do 
celte  hahilation  s'étendent  deu\  ailes  d'une  construc- 
tion tout  aussi  simple,  l'une  servant  de  grange,  l'autre 
décmie:  au-devant  s'étend  un<;  largt;  com-,  et  le  tout 
est  l'eiiué  par  un  mur  de  (  lôtuii'  ou  une  hairière  en 
hianches  de  sapins.  C'est  là  c(!  tju'on  appidle  un  gord, 
viiMiv  nom  islandais  ipii  signifie  litléralement  «  dc- 
iiieui'e  »  et  (jui,  dans  les  anciemies  sagas,  se  trouve  sou- 
vent appli(pié  à  des  villes  imporfantes. 

Ces  maisons,  situées,  d;uis  certains  districts,  à  plusieurs 
lieues  l'iuie  de  l'autre,  l'cideiiuent  {\c<  at(diers  complets 
lie  chanonnage,  de  menuiserie  et  de  serruicrie  :  il  faut 
(|u"elles  se  suffisent  à  elles-méujes  pendaid  mie  gr;uuie 
|iaitie  de  l'année,  et  il  en  est  heaucoup  où  l'on  tioiive- 
lail  en  plein  exercice  tous  les  im-tiers  de  nos  villages. 
Li   nécessité   rend    ingénieux,   et    le   pa\san    du  Nord 
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npproiid,  cl.'ins  son  isolcinonl,  h  vive  loiit  ce  qu'il  doit 
rire  pour  Siilisliiirc  à  ses  licsoiiis  cl  h  rciix  de  sii  l'îiiiiille. 
cordoiiuici-,  (;iillrui\  IxMiiiclici',  jiirliiliM't»'.  Nul  j)Mysîin 
dos  provinces  (h;  Fj.incc  n'est,  eoiniiie  eeliii-ei,  ictiié 
diuis  son  doiuîiiue.  Il  est  Hi  seul  pend.int  dv  lonj^s  joins, 
do  lon<is  mois,  eullivanf  ses  leires,  [)i'enant  soin  de  ses 
bestiaux.  Pail'ois  seuh'iuent,  le  diuianelie  il  s'en  va  avec 
sa  lauiillc  à  l'éj^lise,  et  letiouve  là  d'aneiens  amis,  des 
|)ai'ents  avee  lescpiels  il  passe  la  journée.  Parfois  aussi 
il  se  rend  d;ms  la  ville  la  plus  voisine  de  sa  demeure,  à 
un  marché  ou  à  une  l'oire.  l/liivei-  est  la  saison  où  il 
cnli'e[)rend  le  plus  souvent  ses  exclusions,  car  alors  il 
n'est  point,  coiimu'  en  été,  retenu  par  le  travail  des 
cliiunps,  et  il  parcourt  rapideuu'ut,  avec  son  léucr  tial- 
neau,  les  lacs  revêtus  d'une  couche  de  <ilac(î  et  les 
plaines  couvei'tes  de  neige,  il  Faut  voir  une  de  ces  hahi- 
tations  riisti^pies  <juand  vient  la  léte  de  Xoël,  la  [)liis 
grande  l'été  de  Suède.  A  cetl<'  épo([ue  solennelle,  les 
parents,  les  amis  ont  coutume  de  se  réunir,  à  (juehpie 
distance  (pi'ils  se  trouvent  l'un  de  l'autre.  Plusieurs 
joiu's  d'avance,  la  maîtresse  de  la  maison  a  hrassé  elh'- 
uièiuo  la  hièi'e  de  choix,  (pi'on  appelle  iidœl,  hièie  de 
Noël;  elle  a  pétri  des  gâteaux  d'orge  et  do  IVomenl  et 
assaisonné  avee  hahilelé  le  cochon  de  lait  (|ue,  par  un 
usage  traditionnel,  on  sert  j)our  cette  joyeuse  l'ète  chez 
la  plupait  des  paysans,  ha  maison  est  nettoyée  avee  soin 
et  ornée  avec  une  iusti(|ue  simplicité,  le  ])lanchor  par- 
semé d(»  petih's  branches  de  sapin  (pii  répandent  une 
Iraicbe  odeur;  cha(|ue  meuble  l'rolté,  poli,  luisant,  et  la 
grande  table  de  ménage  couverte  d'uiui    nap})u   rude 
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mais  sans  lâches.  Entre  les  doubles  lenclrcs,  donl  peu  de 
maisons  ox  Suède  sont  d«''|)oui'vues.  on  place  siu'  des 
llncdus  (le  laine  lilanclie  des  lleuis  aililicitdics,  connue 
hoiu'  associer  les  rianles  couleurs  du  piinleuips  au  pàl(» 
;ispccl  de  riiivei'.  et.  tout  autour  des  portes,  U\  lonif  des 
iiiniailles,  on  suspend  syniclri(pienienl  de  vertes  ^uir- 
jiindes  cl  d«'s  rameaux  de  sapin. 

l'uis.  voici  le  jour  dd  la  réunion:  dès  le  matin  la 
hariière  du  j^ord  est  ouveite,  la  clochette  des  chevaux 
ivsonne  au  loin,  les  trahieaux  (pu'  Ton  attend  glissent, 
NoIcnt  sur  la  nei^e  scintillante,  ils  apjuochent  de  I'Iki- 
liilalion.  Ils  enti'cnt  dans  la  cour;  avant  (ju'ils  soient  là, 
on  a  enlendu  le  cri  d'mie  v(»ix  amie;  et  sous  un  épais 
liomiet  de  fourrure,  entre  les  longs  leplis  d'un  manleau 
(le  peau  d'ours,  on  disliniiue  des  yeux,  des  traits  connus. 
(Ml  accomt,  on  s'end)rasse  :  c'est  un  frère,  marié  à 
(piclijue  vingtaine  de  lieues  de  là,  et  qui  amène  avec 
lui  loule  sa  jeune  famille;  (fest  un  eid'ant  chéri  «pii 
;ii live  du  uvnniase  on  de  l'université  avec  un  honorahh» 
tcililical  de  ses  maiires  cl  un  congé  de  ([U(d(pies  jours; 
rCsl  un  ami  <[u'on  n'avait  |)as  vu  depuis  longlem|)s  et 
(|iii  vient  célélti'er  avec  ses  amis  l'hemcuse  fête  de  Xoël. 
f.c  maître  de  la  maison  conduit  avec  conlialité  ses  hôtes 
iiiiprès  du  large  poêle  où  j)étille  un  grand  feu  de  branches 
lie  bouleau;  la  maîtresse  de  la  maison  va,  vient  autour 
d'eux,  désireuse  do  nouvelles,  plus  désireuse  encore  de 
prévenir  lems  besoins,  lanlôl  s'ari'étant  aupiès  d'eux 
cl  les  interrogeant  sui'  tout  ce  (pii  leui-  est  airivé  depuis 
(|irelle  ne  les  a  vus;  puis,  courant  à  une  armoire  (!t 
iléposant  devant  ses  chers  convives  le  hwrchbrœd  frai- 
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(litMiinil  pt'tii  Pl  I»'  flîH'oii  (l'cnu-dt'-vit'  roililiîiiil»'.  Puis 
le  iliiicr  ('(HiiiiM'inc,  diiioi'  simple  cl  i'iisli(|ii('.  nijiis 
îinimé  par  de  joyeux  propos  et  des  clianls  pojudaii'es,  doiil 
la  iniisijpie  <'i  les  pai'oles  se  Iraiismelleul  de  ^énéialioii 
en  <;éiiéralion.  La  lele  tinre  plusieurs  jours,  les  cou- 
vives  s'en  voiil  l'un  après  Taulie,  Iculeiucnl  cl  à  l'c- 
giel;  |)uis  les  ln'aves  liahilanls  du  u'ord  l'ctoudtenl  dan> 
leur  isoleuienl. 

Celle  vie  d'isolenieiil  (il  celle  nécessilé  de  |»iali(piei 
à  la  lois  plusieiu's  uiéliers  el  de  jtoui'voir  par  eux- 
uièiues  à  Ions  leurs  besoins,  donnent  aux  paysans  de 
la  Suède  Jin  caraclère  uiarcpié  de  lierlé  el  (rin(léj)en- 
dance.  Très  polis  envers  l'étiau^ei'  cpii  les  traite  avec 
é<>ard,  ils  se  redrivssent  de  toute  leur  hauteur  devant 
celui  cpii  oserait  les  mdoyer.  Il  y  a  «pudcpies  années, 
lui  Anglais  (pii  se  rendait  de  Maliua»  à  Stocklioliii 
injuria  un  paysan  (jui  lui  servait  de  |)ostillon,  et  uienac.a 
de  le  l'rapper.  Celui-ci  liia  traïupiilleuient  de  sa  poche 
une  lanièie  de  cuir,  saisit  d'un  hras  vigoureux  les  deux 
mains  de  son  turhulent  voyaf^ciu',  les  lui  lia  l'orteuient 
sur  la  |)oilrine,  puis  remonta  saus  mot  dire  sui'  son 
siège,  el  continua  sa  roule.  Arrivé  à  la  stalion  de  |)osle. 
il  raconta  ce  (pii  s'était  passé,  el  rAui>lais  resia  gar- 
rotté comme  une  hèle  mallaisaule.  A  cluupie  relais  on 
])renait  sciiipuleusement  dans  son  sac  de  voyage  le  prix 
du  Irajel  ([u'il  venait  de  l'aire,  puis  on  le  conduisil  ainsi 
jus(|u'à  (i(tthemhourg,  où  il  s'airéta.  très  las  d'une  telli' 
l'acon  de  péi'égriner,  el  prohahlement  très  amendé.  J'ai 
moi-même  é|)rouvé  j)lusieurs  l'ois  couihien  il  est  impru- 
dent  d'irriler  l'aumur-piopre  des  paysaiis  suédois.  Lu 
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ioiii'  ciili»'  itiilrcs,  je  me  Iroiiviiis  i\  (jii('l(|ii('s  milles  de 
(icllf,  Mrs  (Irsirciit  iriirrivcr  de  lioiiin'  liciirc  ilitiis  ('cllc 
ville,  (tù  j'cspéiiiis  Iroiiver  des  lellics  de  IViiiice.  Le  |>ns- 
lilioii  iiiilliiiil  |t;is  iiii  ^ré  de  mon  iiii[);itieii('e.  je  voidiis 
l'iiiicller  ses  eheviiiix.  Api'ès  (jiiel(|ues  [ciioles  un  |»eii 
\i\es  éelwiiij^V'es  do  part  et  d'aulie,  il  descendit  de  son 
NJt'iie  et  se  mil  en  mesnre  de  dételer  ses  chevaux,  me- 
mirant  de  me  laisser  seul  avec  ma  voilui'c  au  hean  mi- 
lieu de  la  r(»ute.  Il  l'allnt  l>ien  me  soumettic  el  nie  iv- 
«^ÎLiiiei  à  ne  voir  la  jolie  ville  de  (ièlle  (ju'à  l'heine  où 
.  iniin  relielle  postillon  voudrai!  hien  m'y  l'aire  entrer, 
("/es!  (jn'on  ne  voyage  pas  en  Suède  connue  en  Franc»» 
ou  eu  Allemagne.  Il  n'y  a  là  (jiu'  deux  diligences  :  l'une 
i|ui  va  en  sept  jours  de  Helsinj^lors  à  Stockholm;  l'autn! 
i|ui  l'ait  trois  l'ois  par  semaine  le  trajet  de  Shtckholm 
à  Ipsal.  Hors  de  ces  routes  |)rivilégiées,  il  faut  avoir 
sa  voilure  à  soi,  ou  louer  de  relais  en  relais  la  bond- 
Là  ira,   |)etite  charrette   découverte,   l'oit  dîne  et   i'ort 

|ieii  récréative A  ({('■>  distances  d»»  cin(|  à  six  lieues, 

sur  le  liord  du  cliemin  s'élève  une  maison  en  poutres 
servant  à  la  l'ois  de  station  de  (toste,  d'aiiher^»'  et  clési- 
liiiée  sous  le  nom  de  (in'shjifwarefioi^d.  Le  propriétaire 
lie  cette  maison  est  tenu  d'avoir  dans  son  éeurie  trois 
iiii  <piatr<'  chevaux  de  rései've,  ipie  les  paysans  de  la 
(•oiiiiiiime  lui  l'onriiissenf,  s'il  en  est  Itesoin.  à  tour  de 
inle.  Si  les  chevaux  du  maître  de  poste  sont  déjà  en 
Kiiile  lorscpron  arrive  au  relais,  il  tant  dépêcher  un 
iiaiçoii  lie  l'eruie  à  la  recherche  des  chevaux  de  réseive. 
(liii  (pieh|uel'ois  errent  à  doux  ou  trois  iieues  de  là;  je 
liiisse  à  jionser  la  patience  (ju'on  doit  avoir  avec  un  \v\ 
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syslrmc,  pour  \mi  i\nim  soit  pn'ssô  (r.iriivcr  nu  loinh 
lie  s;i  roule.  Jl  y  ,'i,  il  est  vr.ii,  un  uioycu  d'iiliir^ci 
CCS  (Icliiis  :  c'est  de  se  l'iiire  |n<''cé(ler  (l'un  couiiier,  mi 
forhud,  (|ui  couuuiumIc  les  chevaux  |)(iui'  uue  ceiliiiiK 
liciu'e  ;  uiais  si  ce  l'orluid  n'a  pas  une  liés  «grande  avaucr, 
connue  c'est  lui  (pii  éjironvc  les  l'elards,  il  est  Itieninl 
icjoint  j)ai'  ceux  (pii  rexpédieni,  puis  les  chevaux  (pii 
Ton  a  connnandés  ne  doiveul  rester  à  hi  station  (pu 
(h'iix  lieiu'cs  apiès  celle  (pn*  a  vlv  délei'niin(''e.  Passt'  ci 
(h'Iai,  le  niaitre  de  poste  est  liltic  de  les  renvover  |)aitiv 
dans  h's  (  hainps.  et  h'  Novateur  (pil  a  (''pr(uiv(''  dans  smi 
trajet  (piehpie  retard  inattendu  a  raiir(''nient  de  payer 
son  coiu'rier,  (h;  payer  une  iudenniil('' poiu'  h's  (dievaii\ 
«pii  ont  slalionu(''  iinitihMuent  j>endanl  deux  lieure>. 
et  eidin  d'allendrc  encore  ([u'on  lui  rani(''ne  ces  uk'uk  ^ 
chevaux.  )hiis  la  tax(î  de  la  poste  est  si  luodiipie,  (juCii 
V(''rit('^  on  ne  j»eut  exij^cr  pour  un  tel  prix  un  servici 
plusaclir.  On  paye  |)ar  cheval  cl  par  uiille  sui'dois  (c'esl- 
à-dii'e  environ  deux  lieues  et  demie  de  Irance)  seize 
skellini's  de  haïKpie  (Ô'J  sols),  et  le  |)ostillon  ne  coiilt 
lien  ou  pres(pie  rien  ;  c'est  un  ^ar(;on  de  Ici  nie,  un 
enlanl,  (pi(d(pielois  luw  jeune  lille,  (pii  [)art  i^ravc- 
uient  avec  un  morceau  de  |)ain  dans  sa  [)oche,  pour 
l'aine  ses  huit  à  dix  lieues,  pai-  la  pluie,  j)ai'  l;i 
neige,  de  jour  ou  de  nuit,  n'imp(Mte;  et  si  à  la  sl;i-  J 
tion  on  lui  donne  (ju(d(pies  sols,  il  se  courhe  jus(|n';i  | 
terre  et  remercie  du  l'ond  de  l'àine.  J'ai  vu  pai  l'ois  deux, 
trois  paysans  se  mettre  sur  une  nu'me  charrette,  atleltr 
d'un  seul  cheval,  et  l'aire  ainsi,  |)oui'  (pi(d(pios  centiiiics  t 
«diacun,  un  ti'ajet  de  plusieurs  lieues.  Kvidemmeid  li 
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«('{•vicoilî's  relais  de  posie  ii'esl  pus  en  Suède,  eomine  en 
l'iiiiicc.  un  service  liicialir  el  envi»'",  c'est  une  coi-vée  à 
|;i(|iii'lle  nui  |>aysan  ne  peut  se  soiisli-aire.  el  il  est  facile 
i|(>  rniiccNoii'  (pTon  a|)porle  moins  d'einpresseiiienl  à 
liiiir  une  corvée  (pi'à  i('in|dii'  une  chaire  avanla^ciise. 
]|  lie  l'aiit  pas  oublier  de  noter  «pie  les  paysans  de  Su«'de 
niviineiil  une  part  directe  à  la  législation  de  riltat.  et 
(iiic  lel  eainpaiinard  l'iisticpie  qui  arrive  à  vous  avec  son 
i;r(t>  pantalim  de  toih;  éciiie,  sa  veste   hieue.  el   vous 

•  iinièiie  deii.v  clievaiix  (pii  doivent  vous  conduire  au 
ivlais  voisin,  est  peul-élr(ï  un  lionmalde  nieinlu'e  de  la 
(liéte.  un   l'cprésentant  de    l'ordi'e  des   paysans,  élu   à 

,  riiiiaiiiiiiité  pai'  })lusieurs  distiicfs,  un  orateur  dont  les 
(liscoiiis,  dictés  par  rintelli;ii('nce  des  choses  et  le  simple 
Imii  sens,  reuiporteid  (pielqueiois  siii'  les  plus  élé<j;antes 
liiiiiiiiiiues  des  députés  de  la  luddesse  et  du  (dei'gé. 

Avec  sa  tieité  héréditaire,  ce  peuple  de  Suède  a  con- 
servé les  autres  vertus  de  ses  ancêtres  :  il  est  hrave  et 
liival.  lidèle  à  sa  jKU'ole,  hospitalier  et  d'une  prohité 
;iiislère.  .l'ai  véiu  plus  de  deux  années  en  Suède,  j'ai 
II,'  ersé  seul,  avec  un  postillon,  des  t'orèts  de  d«uix 
ir.ils  lieues,  j'ai  j)assé  la  nuit  dans  les  maisons  h'S 
|ilii>  isolées,  et  je;  n'ai  pas  été  victime  de  la  moindre 
Mipcrclierie.  Quelle  dillêrence  avec  la  Russie,  on,  hus- 
(liK'j'airivaisdans  un  hôtel,  le  maître  de  la  maison  venait 
;itis<il()t  me  prier  de  l'ermer  à  double  tour  armoiie  et 
tiuimiode,  de  ne  pas  sortir  île  ma  chambre  sans  ajoii- 
Irr  le  cadenas  à  la  serrure,  déclarant  (ju'avec  toutes 
lis  précautions  je  [)ouvais  à  peine  garder  (piehjue 
i'^>iirauce  de  n'être  j)as  v(d('' ! 
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(il  iiiilic  Ir.iil  (lisliiiclir  du  jM'iipIf'  sin-clois,  cesl  |. 

^riitiiiiciil    |)()rti(|ii(>,    le   sciiliiiic-iit    iiiiir   (|iii    se  iômIi 

à  tout  iiisliiiit  (hms  ses  IV'Ics  et  ses  iviiiiions,  soiivniii 

1 
iiKMiic  (l;ms  SCS  liiiliiludcs  joiiniiilicics.  Il  n'y  ;i  pas  mu  | 

riiiiiillc  (le  Siu'mIc  (|ni  ne  coiiseivc,  coiniiic  un  juvciciu  i 

iM'iita^c,  (les   rliiiiils   pojtiiliiircs,  des  lijulilions   iiiy>ti- 

rieuses,  (|ui  toutes  dérèleiit   une   Uiiivi;  iuia;^iuiili(Hi  i! 

une  sorte  d'adointion  des  heaulés,  des  liai  inonies.  (It< 

|>lién(>inènes  de  la  nature,  (l'est  la  traditinn  des  eili^ 

qui,  le  soir  au  elair  de  la  lune,  dansent  dans  les  |ii;ii- 

ries;  des  nixes  <|ui  elianlent  à  la  surl'aee  des  eauv;  (!•> 
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ils   sont   venus  clierclier  un  refuge  pendant  les  joiii^ 
dliiver. 

Tous  les  j)aysans  de  la  Suède  savent,  du  reste,  an 
moins  lire,  et  pres(|ue  tous  écrire.  Le  piètre  n'adiiicl- 
trait  ])as  au  sacrement  d(!  connrmalion  ceux  ipii  m 
pouriaicnt  justilicr  de  ces  connaissances  èlèincnlairr>, 
cl  c'est  là  une  raison  impérieuse  à  hupudle  cliacun  ■«< 
soumet.  j)ans  les  habitations  iscdèes.  où  l'on  ne  peu' 
avoir  un  maître  d'école,  les  parents  sont  eux-mèiii(> 
les  instituteurs  de  hsnrs  enlants.  I,e  pasteur  vient,  d' 
tenijts  à  autre,  s'assurer  par  liii-inéme  (pi'ils  rein|ili- 
sent  ce  devoir,  les  aider  de  ses  conseils,  de  s(!s  encoiiii- 
l'cments.  et  examiner  les  progrès  de  leurs  élèves.  Je  ih 
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Sii<Vl<-'  où  l'on  ne  Iroiive  (|ii('l([iies  livres,  |)iiitoul  une 
Jlililc.  nn  l'ceneil  de  psainnes.  ces  îul(»ral>les  livres  de 
l'cii^iitM  et  de  prière,  et  souvent  des  ouvia'ics  d'histoire, 

|j)iiii(ipaleinenl  Tliisloire  du  pays,  si  héroupie,  si  ix'lle, 
(|ii('  l'on  relit  eliaipu'  hiver  |)endant  les  lon<iiies  soiives. 
Il  est  l'acile  d«'  eoiiipiciidie  rinllnenee  «pie  de  telles 
Iciliiies  doivent  exercer  sur  l'esprit  d'un  peu|)le 
iiiiliiirl'rnient  iid<'llii>i>nt.  La  iiihie  lui  donne  un  essor 
élcvr.  hes  ('hroni(|ues  nationales  entretiennent  en  lui 
iiii  iKilile  sentiment  de  patriotisme,  (iouduen  de  «^cns 
ni  I  lanee  (|ui  ne  ecuinaissenl  pas  même  de  nom  les 
liiiiiiiiit's  les  plus  illustr<'s,  les  laits  les  plus  j^lorieux  de 
lin-  annales,  tandis  «pieu  Suède  pas  un  |»aysan  prnt- 
èho  II  i^n«M'<'  la  vii'  supei'he  de  (iustave  Vasa,  les  e\- 
|i|itit>  (le  (iustave-Adolphe  et  le  courage  aventmeuv  de 
(Jiîiiles  Xlt.  (jue  dis-je?  Il  n'est  j)as  rare  de  trouver 
(hiiis  les  eampajines  de  simples  laixMU'eins  «pii,  en 
('iilciidant  j)i'ononcei'  le  nom  du  vainqneui  de  Xarva,  se 

idrciiiivient  la  tèh;  |)ar  im  mouvement  instinetil'.  tant 
ils|t(»itent  enraciné  dans  le  c(eur  le  lespect  de  la  gloire 
militaire,  (pii  a  été  la   première  gloire   de  leur  pnys. 
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LA    SUEDE    SOUS    BERNAOOTTE 

Au  mois  (le  jnii»  1857.  visil;iiil  Stockholm  jxmr  l:i 
pi'cmiciv  lois,  j'iissisliiis  (l.iiis  le  jliiiinord  à  iiin 
rcviK!  (le  li'oiipcs  suédoises.  Toiilc  cclli!  v;ist<!  et  m.'iuiii- 
li(jii('  |>iom('iiii(l('  (In  l)im\u(tr(i,  hoidcM!  (11111  (■('»(('  |i;ii 
la  mer,  de  riiiitrc  par  une  rivit'ic,  IraM'iSf'c  par  (h 
riaiilcs  collines,  coiip(''(!  par  des  lacs,  parsL'iiu'c  (U'  vil- 
las, de  jardins,  de  hoiMpicIs  de  llcnis  cl  d('  pins  s; 
vaiics,  ('lait  inoiid(''0  dniic  l'onlc  inn(Mnliral)lc  :  ricln'^ 
pahiciciis  circulant  le  lony  dv>  alh-es  en  (''(piij)auc^ 
sj)lendidos;  rennnes  du  monde  (Malant  diuis  lenrs  l.iii- 
dans,  dans  lenrs  cal('clies  di'con vertes,  les  Irais  cli;i- 
peaux,  les  ('■K'i'anles  r(d)es  an'iv(''es  tout  ivcenmieni  i!( 
Paris;  jeinies  gens  à  cheval  caracolant  an\  porli('re<: 
graves  et  homuMes  proiesseurs  |»oursuivaiil  au  hoiJ 
des  senliers  (|U(d(pie  savante  tlu-orie;  hons  JMUirgeoi- 
portanl  siii-  leur  ligure  cet  air  de  Ix'alilude  placide  il 
d(ï  candide  curiosit(''  (jui  caracl('rise  dans  une  lète  \u\- 
]uilaire  les  homgeois  de  Ions  les  pays.  Au  ded;ins,  ;iii 
dehors  du  parc,  sni'  les  galeries  i\v<^  inais(tns,  dans  l'en- 
clos des  jardins,  tout  (!'tait  en  luouveiiieiil.  Des  gi'oupi> 
d'artisans  assis  à  la  porte  des  cabarets  entonnaient  à  haut 
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jii\(ii\  [lorlc  (lu  Iciiips  (le  (iiis(;ivc  III.  (|iii  (t;iss;i  s;i  vie 
;'i  ImiIiv  t'I  il  rliiiiilcr.  |)t>s  Milislcs  iiiiiliiihiiils  joiL-iiciil 
viir  (li>  (rrlt'.-mx  Icilis  rinces  «iiiMiiscs.  Iiimiis  i|iir  i\r> 
liimiiio  Ic^rirs,  r(tii(lni(('S  |»;il' des  hiilciièirs  de  l;i  |l;ilr- 
(;iilii'.  iiiiii'ii.'iiciil  >.'ilis  (-('sst!  (lu  (jiiiii  (le  l:i  ville  iiii 
liiiiil  (In  lliiii'uoi'd  <le  iionveiiiix  Ilots  de  |ii-(>iiieneiii's.  Si 


iiiMUS  |)ii  iii(»i-iiienie  choisir  un  jour  |)oiii'  me  (loiiner 
(lès  mon  iiriiv(''('  à  Sloeklndin  une  soudaine  el  saisissanle 
iour  il '^  idée  (le  la  pliysiononiie,  du  ('arM(:l(''i'e  des  lialiilanls  de 
à  iiiii  (J  celle  ville,  je  n'aurais  pu  mieux  léussir.  C/tilait  l'une 
ma"iii-  kdes  plus  aneieiines,  riiiie  des  plus  l»(dles  soleiinih'S  du 
»l('  piii  iNoid.A  pai'cille  (''po(pie.  il  va  mille  ans,  les  deseen- 
|)ar  (l<  |(laiils  d'Odin  ('('lehiaieiit  jtar  des  ehaiils  el  des  lihations 
de  vil- i  île  sitlsliee  d'('l(',  et  ee  jour-là  les  sujets  de  Charles-Jean 
lélehiaieiit  à  la  l'ois  la  lète  d'un  saint  el  la  lèle  de  leur 
jiti.  l/ol)se!vali(»n  naïve  des  lévoliilioiis  des  astres,  le 
^ciille  (le  la  nature,  avaient  eonsaeiv  le  '25  juin  dans 
l'cspiil  des  sectateurs  d'Odin,  et,  à  voir,  à  tant  de 
>iè(les  de  distance,  leurs  descendants  re^iarder  avec 
l;iiil  (le  honheui'  l'a/iir  du  ci(d,  la  verdure  naissante  dv^^ 
inljiiies  et  le  reuillainc  des  arhres,  on  eût  dit  (pi'ils 
('liKMivaient  eiuMuc  les  joies  païennes  de  leurs  aiUM'Iics. 
Le  printemps  arrive  tard  en  Suède,  les  nuits  d'hiver 
t'iivclo|i|)ent  pendant  de  lon<iS  mois  llioii/on  tout  eii- 
tici  :  mais  au  'JT)  juin  uik;  lumi('re  contiinudle  ivcive 
•  l'<  K'uards  ratiiiU(''s  par  une  incessante  (discurit(''.  C'est 
'I  jeiii-là  (pie  les  curieux  s'en  vont  \(tir  le  soleil  de  nii- 
iiiiil  .>iir  la  monlaj^ne  d'Avasa.xa,  et  si  à  cet  a>pect  d'un 
iiliiiirahle  plu'nomt'ne.  à  ce  tableau  d'une  nature  tout 
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à  coup  (îpniioiiic  ot  ('hloiiissiiiili»  (U\  fi'itîclionr  et  d. 
In'imlr,  ni)  souverain  ajonlf  rérlat  de  sa  pompe  royalr. 
je  laisse  à  |)(>nser  (piel  iiioiiveineiil  ces  deux  speelarli  > 
(loiv(!nl  (loiMier  :'(  la  population  (Tune  <>i'an(le  ville. 

Voilin'es  el  piétons,  tout  !e  monde  se  dirigeai!   mi- 
le  cliàleaude  Ilosendal,  où  l(>  roi,  à  elieval.  aceompa^in 
de  son  lils  el,  de  ses  principaux  cdlieieis.  Taisait   en  w 
inouu'nf  déliler  devant  lui  ses  r(''^inients  d7/<(/t'//^/  el  x  - 
splendides   escadrons  des   gardes.  Ouand  la   reviu'   lui 
IcM'uiinée  aux  cris  mille  lois  rc'jK'It's  de  l'Ire  le  roi!  rlir 
le  princr  Oscar!  Cdiarles-Jean   s'en   vin!  au    petit   Irnl 
au  milieu  de  la  doidtle  haie  (ré(pii|)a<>('s  ran<>é>  le  lon^ 
de  la  ^^lande  allée.  Vétud'mi  simple  l'rac  ld<'U,  r(U'<lreil(' 
rK|>ée  sur  la  poitrine,  le  cordon  de  la  Lé<>ion  (riiiuniem 
en  sautoir,  il  ne  se  distiii<inait  de  son  coitè<;('  cliamanV 
d'or  et  de  Iti'oderies  (pie  par  la  simplicité  de  son  unilormc  ; 
mais  (!«',  loin,  en  le  voynnt  venir,  foules  les  l'eunnes  se 
levaient  dans   leurs  calèclu's.  tous  les  lionnnes  se  dv- 
conviaient  In  tète,  les  ^<'ns  du   peuple,    lançant   leur- 
chapeaux    en    Tair.    le    saluaient    par   de     tmuullueii\ 
liourras.  il  s'arrêta    |)rès  de    la    voiture   où    j'étîiis  a»- 
sis  à  coté  de  notie  unnisire,  M.  Charles  de  Moriiay.  el. 
a|)rès  avoir  coui|)rnnen(é  ce  charmant  (liphuuah^  sin*  son 
lu'ureux  retour  en  Suède,  il  me  dit  en  me  tendant    l;i 
main  :   «  Je  savais  déjà  (jne  j'avais  ici  un  compatrioli 
de  plus.   Soyez    le  l)ienvenu  parmi    nous,   el    si    voib 
voulez  me  voir,  venez  au  château  demain.  » 

Voyageur  sans  titre,  éciivain  sans  renom,  j(ï  n'aurai> 
jamais  osé  attendre  cet  aimahie  accueil  du  roi  ilo 
Suède,   .le  le  devai>  à  une  lettre    de   n'commandalioii 


:-f 


I 


i|ii('  M. 

|M)IU'     IK 

r"liarle<- 
\.v  Iv 
avec  lin 
L'iiii  Iroi 
\iii;^f  an 
lin  ipiar 
1,1  Siièdi 
lie  ipiel  < 
llir  \o\;ii 
ili'^iiais 

Hli\(7   C( 
|in||c  à  d 

l'iiiilimia 
A  l'en 
ili'iiv  lacti 
lie  leur  l'i 
;i|iiè<  iii'i 
iiiih'c  l'orr 

fn|'(''  (le  (|| 

Xiti'd,  Voi 
Un  insi 
li;iiile.  l'o 
'lii'veiix  n 
l.iille  si  le 

i;i<|iie.  on 
ii  eu  avait 
Cliaj'Ies- 
li;l|).',  Pt,  ; 


I,\  SIKDK  SDIS  IIKKNADOTIM 


muiif 


ni  ti' 

cl  >»('^    : 

lie   lui  |- 
i!  rire  , 

il  llnl 
«'  loiiu 
•(Ire  lie 
)iiii*'iii 
nn.'irii' 
oniit". 
iirs  M 
se  (If- 

ItMII^ 
IllICIIN 

lis  ;i<- 
;iy.  cl. 
iir  son 
nul  la 
|;ilri(ili' 

iUll'îli- 

l'oi   (II' 


nilr  M.  !<'  ciililtc  .Mn|('>  iiv.iit  cil  |,'l  lioill*'  il(<  III*'  (loilllrl- 
iHiiii'  iHilri'  lt'>;:iitinii.  ri  :'i  l;i  hiciivrilliiiicc  rordiiilr  (|ii(> 
Cli.ii'Ic^-.lt'Mii  !i  loiijdiiis  coiiscrvrr  |mmii'  ses  ('(»iii|t;ilrinlcs. 

j.c  li>ii(lt'iii;iiii.  il  liiiil  Ih'iiivs  du  soir,  jt>  nTni  .-liliiis 
iiM'c  un  vil'  sciiliiiiciil  (riiilt'icl.  iii;iis  non  siiiis  un  ccr- 
|;nn  tiDiiM)'.  voir  rcl  Ikuiiiiii'  ilonl  Ir  ikmii  ;i  ('>h'>  |)riHl;iiil 
\iiiul  iiiis  insri'il  iliins  nos  l'iislcs  luililiiiics,  cl  |icn(liiiit. 
lin  (|iiiii'l  <lt'  siccjc  iissocit'  ;iii\  plus  ct-lchrcs  noms  de 
1,1  Siit'dt".  .riiiiiviii  diins  l;i  coiir  du  (»;iliiis  siins  siivoir 
lie  i|iicl  rôle  lue  dii'i'>vi'.  In  viiicl  i|iii  se  pioineiiait  l.'i, 
HIC  \oy;uil  eiicr  de  côlé  el  (rniilre.  nie  deui.ilid.i  où  je 
i|c>ii;iis  nie  rendre.  «  ('.lie/,  le  roi.  —  Clie/,  le  roi? 
siii\(7.  ce  corrid(M'.  jiiiis  nionl(>/.  rescnlier  iiii  l'oiid.  une 
jinrlc  h  deux  hiilljinls  ;iu  second,  et  vous  y  èles.  »  l'uis  il 
roiilinuii  s:i  proiiieiiiide. 

A  rcnlrée  de  rjipp.irleinenl  royiil.  je  ne  Iroiiv.ii  (jue 
lieux  r;iclionii;ures,  ;icc(Midt''S  ind(dciiiineiit  siii'  le  eîmoii 
lie  leur  l'iisil,  el  d;nis  r.iiilieliiiiniM'e  un  (diiiiiihelhni  <|iii, 
;i|iic<  iii'iivoir  dcninndt''  mon  nom.  m'introdiiisif  sîiiis 
iiiilre  loniiidilé  d.ins  un  s;ilon  lendiidesoie  Ideiie  el  dé- 
nué de  (pndipies  l.ilde.mx  repr(''seiil;iiit  des  piiysii^^cs  du 
Xnid.  Voilà  commenl  on  iirriv;iil  chez  le  roi  de  Suède. 

Un  insliinl  îiprès,  le  l'oi  e!ilr;i.  le  e(»r|»s  droil,  la  tète 
li;iiile.  l'ieil  vil',  le  Iront  oniltr.iné  encore  p.ir  d'éïKiis 
ilicveiix  iKtirs.  A  jnii'ei  de  son  àuf  par  l'aspect  de  celle 
l.iille  si  lei'ine,  de  celle  physionomie  si  virile  el  si  éner- 
i;ii|iie,  on  l'eût  pi'is  pour  un  homme  di;  ein(piaiile  ans: 
ii  (Il  avait  soixante-ti'ci/e. 

Charles-Jean  me  lit  asseoir  à  côté  de  lui  sur  un  ra- 
ii;i(ii',  et,  après  s'être  inl'ormé    avec   la   plus   rfraeieiise 
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s()lli(ilu(l(^  (lu  ImiI  (le  mon  voyn^c,  .ipiôs  .ivoir  ('iiuiiiôir 
les  inoyoïis  (|iril  j)ouv;iil  ciiiploycr  |»(>iir  m'îiidcr  à  le 
rciuliv  ;m<si  rnirliUMix  cl  l'iiciU!  (|ii('  possible,  il  (Mi<i,i- 
ncn  (le  liii-iiiêiiic  un  oiiliclicii  <Jii(' je  irjuiiJiis  point  ose 
pi'()V0(|ii(M'.  Oninid  je  dis  eiiliclicii,  je  me  seis  (riiiic 
expression  iinjuopi'e;  je  devrnis  plulôl  dire  nn  lon^i  cl 
pompeux  iiionoloHii(>,  (pTil  inlerrompiiit  de  temps  ;'i 
■mire,  poin*  me  demnnder  en  me  lej^indiint  lixemeni  : 
«  .M'enlendez-vous?  »  Je  n'avais  j^ni'de  d'entraver  pai'  mes 
i'emar(pies  h;  eoiu^  de  son  élo(|nenee;  j'élais  toid  enlirr 
sons  le  eliarme  de  celte  Ixdie  |>liysionomie  où  hrilhil 
un  reji'ard  d'aif^lc.  de  celte  parole  élevée,  puissanlc 
(pii  se  lançait  avec  mie  étonnante  viuneur  dans  les  plus 
liantes  (pieslions,  et  à  hupielle  nn  accent  méridioii;il 
assez  prononcé  donnait  encore  mie  \)\i\>i  vive  vilualioii, 
Au  l»out  de  deux  heures,  le  roi  se  leva,  et  je  reninii 
chez  moi  le  cteui"  tellement  rem|di  de  tout  ce  (|ue  je  ve- 
nais d'enlendre.  «juc  j'écrivis  mot  pour  mol  la  plup.iii 
d(;s  choses  (|iril  m'avait  dites. 

Dès  le  déhut,  et  comme  s'il  avait  pressenti  «pie  j'ai- 
l'ivais  à  lui  avec  la  pensée  «pii  nous  saisit  tous,  noih 
autres  l'Vançais,  clia(pie  l'ois  (pie  nous  entendons  pid- 
iioncer  le  nom  de  i^ernadotte,  c'esl-à-dire  avec  le  sou- 
venir de  I(S15,  il  se  mit  à  mejiarler  de  la  jtosition  (jnii 
avait  prise  (  n  Suède  et  tle  son  amour  j)our  la  France  : 

<(  .l'aime  la  Krance,  me  disait-il,  c'{!st  elle  (|iii 
m'a  élevé,  c'est  elle  (pii  m'a  illusln''.  C'cîst  un  si  heiiii 
pays,  un  pays  cpii  a  tout  :  richesse,  espiit,  savoir. 
.le  pui>  me  rendre  justice,  c'est  que  je  l'ai  servit 
dans  des  moments  de   (  rise,  en  17^!0.  et    «pie,    loi> 
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,|ii('  je  l'ai  (|nilln\  olio  (''lait  liraiulc.  lorlc,  its|)ocI('(*. 
«  J'ai  loiijdiirs  dôsiiv  (|ii('  ma  |)()lili(|U('  IVit  celle  de 
la  l'raiice.  Je  suis  venu  dans  ce  pays  v\  j'ai  dû  reniplir 
ma  mission.  J'ai  l'ail  lout  ce  (|ne  ma  eonseienee  me 
iiirseiivail    de   l'aire;  mais    j'aurais    mille    loyanmes    à 


(loniief  a  la  rranee  (|ue  je  ne  m  ae(|umeiais  pas  envers 
(Ile  de  la  reeomiaissanee  (pie  je  lui  dois.  Souvenl  on 
lail  des  lenlalives,  et  le  succès  les  juslilie.  Le  succès 
m'a  juslilie,  mais  je  puis  diic  (jue  je  n'ai  jamais  Ira- 
\,iillé  en  vue  du  succès. 

'(  J'ai  élé  allaipié.  voilà  le  l'ail.  .Ne  parlons  pas  de 
celle  épo(pie:  mes  ejilraiiles  en  sont  encoi(!  eûmes. 
J'ai  él(''  alhKpié.  J'ai  demandé  (pi'on  snspendil  l'inva- 
>i()ii  de  la  Poméianie  :  on  ne  m'a  pas  répondu.  Si  \apo- 
leeii  avait  voulu  être  sa^e.  s'il  n'avait  pas  lenu  au 
>v>lème  coidinental  ni  à  la  liuerie  de  llussie.  il  élait 
Cé>ar.  il  sciait  d(îvenu  Auguste.  » 

Puis,  de  celle  épo((ue.  doni  la  niéuioii'<'  l'atlrislait 
vi<il)lemenl,  revenant  lout  à  coup  à  ré|>o(pie  acinelle  î 
"  La  France,  ajoutail-il.  ne  doit  pas  désiicr  la  "iueri'c. 
lis  liounues  «pii  oni  l'ail  la  ji^uerre  ont  ein|)loyé  ou  h; 
laiialisme  l'eli^iciix  ou  le  l'analisme  de  la  lilierlé.  t.e 
riiiialisme  icliiiieux  esl  passé;  le  l'analisme  de  la  lilieilé 
iiii|)(irlei'a  ceuv  qui  s'y  soumettront.  Si  la  Trance  l'ait 
Li  i^iiei're  et  remporte  la  victoire,  elle  donneia  par  là 
iiii  éloiuiant  élan  à  ses  opinions;  mais  cet  élan,  où 
-aiiè|ei'a-l-il?... 

•<  Personne  ne  son^c  à  alla(pier  la  IVance.  je  jMiis 
l'iriirmer;  mais  >i  on  Tatlaipic,  elle  peni  remuer  le 
iiiiinde 
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«  La  Frnncc  tranquillo,  l'Europe  ne  sera  jamais 
agitée....  » 

Un  inslani  après,  il  revenait  encore  aux  divers  in- 
cidents de  son  éleclioii,  à  la  falale  alternative  où  son 
titre  de  prince  royal  de  Suède  l'avait  jeté  en  1815.  Il 
semblait  qu'une  pensée  inij)érieusc,  une  pensée  rebelle, 
à  laquelle  il  tentait  en  vain  d'écliappei',  le  ramena! 
sans  cesse  inalj^i'é  lui  à  cette  jdiase  décisive  de  sa  vie. 
«  L'amour-propre,  me  dit-il,  est  souvent  le  inohile  de 
nos  actions.  A  l'époque  où  je  fns  élu,  on  disait:  «  11  es! 
«  proposé,  mais  il  n'osera  pas  accepter  ».  Ce  mot  vint 
de  haut.  Alors  j'aurais  voulu  abdiquer  mes  euq)lois,  ren- 
trer dans  la  vie  privée;  mais  ce  mot  :  il  n  osera  pas! 
m'entraîna,  et  j  osai.  » 

Après  avoir  ra|)pelé  à  diverses  reprises  la  déplorable 
époque  de  1815,  il  se  lut  tout  à  coup  et  resta  (|uelqn(v« 
instants  innnobile,  la  tête  j)encbée.  Sa  figure,  jus([ue-là  si 
vive,  si  animée,  se  revêtit  soudain  d'une  indéfinissable 
expression  de  tristesse;  puis,  se  levant  brusfpieinent  et 
m'entraînant  vers  la  fenêtre  :  «  Ali!  je  crois,  s'écrii- 
t-il,  et  il  faut  croire!  »  En  ce  moment  l'obscurité  com- 
mençait à  se  répandre  dans  la  cinunbre  où  nous  étions 
mais,  au  pied  du  palais,  nous  voyions  les  vagues  de  hi  ^  | 
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mer,  les  Ilots  du  lac  Mélar  dorés  par  les  rayons  du  M  \ 
soleil  coucbant.  Les  banderoles  des  navires,  les  |»;i-  ^  d 
villons  de  l'amirauté  et  des  caseriu^s  flottaient  m 
souille  de  la  brise,  et,  tandis  que  la  façade  du  théàtn'. 
les  larges  maisons  du  Blasiebolm,  projetaient  sur  li 
pavé  de  grandes  ombres,  les  vertes  collines  du  piur 
les  bouleaux  aux  brandies  jiendantes,  les  pins  à  la  Icli 
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niroiidio,  so  détacliaiont  en  lignes  distinctes  sur  un 
ciel  (r.r/.nr.  Çà  et  là  uuo  Itnrqjie  s'éloi<>nint  oneon»  du 
(|iiiii  et  glissiiit  léj^èrement  sur  l'eau  limpide.  A  eùté 
d'iiii  hàlinient  qui  venait  de  jeter  l'ancre  dans  le  port, 
un  autre  navire  larguait   ses 


un  eouj»  ( 


voiles,  virait  de  bord,  et 
le  canon  annonçait  l'arrivée  d'un  bateau  à 
vapeur;  dans  l'intéiieur  de  la  ville,  tout  était  tléjà  calme, 
silencieux.  Le  roi  contemplait  d'un  regard  protondé- 
uicnlcmu  ce  doux  et  imposant  spectacle,  et  nulle  parole 
(le  l'cligion  ne  m'a  jdus  lraj)pé  dans  le  monde  ([ue  ces 


Il  faut 


l'î 


une 


tell( 


)n'e:  »  j)rononces 
scène,  par  un  vieux  soldat  de  1789,   dans  son  palais 
de  roi. 

Chaque  lois  (pie  j'ai  revu  Cliarles-J(Nm,  un  an,  deux 
ans  plus  tard,  il  m'a  exprimé  le  ui'^ine  sentiment  reli- 
liieux.  il  m'a  parlé  de  la  France  avec  le  même  amour. 
Certes,  ce  l'ut  un  jour  alTreux,  un  jour  (pi'il  faudrait 
|Mmvoir  effacer  de  notre  histoire  modeine,  (pie  celui  où 
l'on  vil  cet  eidant  de  la  France,  anobli,  illustré,  comme 
il  le  disait  lui-même,  par  la  France,  s'allier  aux  enne- 
mis de  notre  pays,  tracer  lui-même  le  plan  de  bataille 
(jui  devait  ensevelir  nos  soldats  dans  les  plaines  de 
Leipzig,  ouvrir,  selon  l'exju'cssion  de  Napoléon,  aux 
lidides  du  ?sor(l  le  chemin  du  sol  saeré.  «  Pour  |)ren- 
(li'c  l'ennne,  disait  encore  Napoléon  dans  son  style  éner- 
iii(pie,  on  ne  doit  point  renoncer  à  sa  mhw.  »  Et 
Oi;u'les-,lean  a  renoncé  à  sa  mère,  à  la  terie  vénérable 
|ioui'  la([U(dle  il  avait  si  longtemps  combattu,  dont  il 
;ivait  vaillamment  partagé  les  périls,  et  (|ui  lui  avait 
mis  au  front  un  rayon  de  gloire.  Mais  ([u'on  ne  croie 


38  PASSÉ  ET  l'IU'SENT 

pas,   rommo    Tout   pirlondii    ((iiolqiios  ('crivnins  trop 
ifu'ilcs   cl    li'op  iiiiil    iiir(Uiii(''S,  (pTcMi  s'rloigiiiuil   de  l;i 
Fiîincp  poiii'  poser  le  pied  sur  la  piciiiièic  iiinrclie  du 
tronc   de   Suède.  Beniadolle   eùl   déjà  des   |)i()jels   de 
nipturo  ari'èlé's.  Non,  j'en  ai  Tinlinie  eonvielion,  et.  ni 
tenant  eoinpte  même  de  son  état  de  livalilé  à  l'éj^aid 
de  Napoléon,  tranelions  le;  mot,  de  riiostilité  (pii  éclalii 
assez  ouvertenienl  au    liS    hiinnairc;,  qui    n<'  i'ut   que 
palliée  ensuite,  et  qui  dut  se  réveiller  par  le  p(Mi  d'em- 
pressement et  de  bonne   ^ràee  que    l'empereur  mit  ;i 
sanetionner  l'éleetion  de  la  dièt<'  d'Oi'ebro;  non,  Berna- 
dotle,  en  prenant  eongé  de  Napoléon  et  en  disant  adieu 
à  la  France,  ne  songeait  point  à  ronqire  avec  Napoléon 
et  avec  la  France.  Et  si,  par  malheur,  il  eût  eu  celle 
coupable  intention,  tout  ce  qu'il  remarqua  dès  son  ar- 
rivée en   Suède   aurait  suffi   pour  l'en  détourner.  La 
Suède  était  depuis  jdusieurs  siècles  l'alliée  de  la  Fran( 
la  Suède  sentait  bien  que,  dans  la  déploiable  situali 
où   l'avait  jetée  Gustave   IV.  elle   devait   cbercber  de 
notre  côté  son  appui:  ([\w  la  Russie  était  un  plus  puis- 
sant, un   plus  l'cdoutable   adversaire,  et  que,  pour  se 
défendre  contre  les  juojets  d'invasion  d'un  tel  colosse, 
elle  n'avait  pas  de  secours  plus  sincère,  plus  désinté- 
ressé à  attendre  que  celui  de  la  France.  Le  roi  Char- 
les XIII,  appelé  par  une  subite  lévolution  à  porter  la  cou- 
ronne à  demi   brisée  de  son  neveu,  partageait  à  cet 
égard  toutes  les  idées  de  la  nation.  Jeune,  il  avait  valoii- 
rcusement  conduit  les  vaisseaux  de  son  frère  Gustave  111 
contre  les  flottes  de  Catherine  II.  Il  s'était  signalé  dans 
mainte  entreprise  hardie.  Toute  sa  gloire  lui  venait  de 


on 
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ses  ('()nil)nls  rontro  In  Russie.  Tous  sos  pins  hoaux.  ses 
|)liis  lirillniits  soiivonii's  se  rnllncliiUL'iit  à  «'elle  (''po(|ii(' 
(le  hillc  ;ii'(l('iite.  Plus  t.inl,  appelé  à  la  ivj,Tnce  (!«' 
Suède,  pendant  la  ininoiilé  de  son  neveu,  il  s'élail 
opposé  au  uiariago  du  jeune  roi  avec  une  princesse  ih 
liiissie.  Dans  sa  vieillesse  il  conservait  les  mômes  priii' 
(ipes  de  sympathie  et  d'abandon  du  côte  de  la  France, 
de  défiance  et  d\''loignement  envers  la  Russie;  et  cei- 
fiiineinent  il  ne  les  dissimula  pas  à  l'illustre  maréchal 
IVauçais  (jui  arrivait  en  Suède  j)Our  lui  succéder.  Mal- 
hcuieusement  le  ton  impérieux  de  Napoléon,  les  notes 
acerbes  et  violentes  de  son  ambassadeur  à  Stockholm, 
éhianlèrent  peu  à  peu  les  disj)osilions  amicales  du  roi 
de  Suède  et  de  ses  conseillers.  Deux  années  pénibles  se 
passèrent,  véritables  années  d'épreuves  pour  la  Suède. 
Dans  le  cours  de  ces  deux  années,  la  France  pres- 
crivait sans  cesse  de  nouvelles  conditions  ;  la  Suède 
se  plaignait  doucement,  puis  s(î  résignait,  non  sans 
comprendre  toutefois  l'importance  des  sacrifices  qu'on 
imposait  à  son  commerce,  à  son  industrie,  et  sans 
so  sentir  humiliée  de  les  faire.  Avant  de  ([uilter  la 
France,  Charles-Jean  avait  eu  avec  l'empereur  un 
long  entretien  sur  la  Suède.  Napoléon  voulait  <|ue 
ce  loyaume  se  soumît  à  toutes  les  conditions  du 
système  continental,  système  plus  pénible,  plus  dange- 
reux pour  ce  pays  que  tout  autre.  Bernadolte  demanda 
qucbpies  mois  pour  étudier  l'état  de  la  Suède,  les  dis- 
positions, les  ressources  du  peuple  cpi'il  était  appelé  à 
fjiouverner.  Cet  ajournement  lui  fut  accordé,  et  les  Sué- 
dois, attribuant  à  son  influence  j)ersonnelle  une  con- 
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cession  à  laquelle  ils  altnclinienf  un  f^n-and  piix.  cii 
éproiivèreiit  pour  lui  un  nouveau  senlinient  de  i'es|M'(i 
et  de  eon>idéralion.  Mais,  dès  le  mois  de  noveinlu'c  icSlO, 
i\aj)oIéonadi*essa  rudeuienl  à  la  cour  de  Suède  son  ulli- 
niatuin  :  «  Choisissez,  dil-il:  des  conj)s  de  canon  aux 
Anglais  (jui  s"a|)|)i'oclienl  de  vos  côtes  et  la  confiscation 
de  leurs  marchandises,  ou  la  «iueri'e  avec  la  l'rance  ». 
i']t  l'on  doi.uait  ciiuj  jours  jiour  jépondre.  Celte  de. 
'v:  u  •  impéiieuse,  qui  ne;  permeltait  |)lus  aucune  ohser- 
v.itio,-  ;'''M)andit  la  terreur  dans  la  capilale.  Le  con- 
seil du  jlOi  lut  aj)|)elé  aussitôt  à  délibérer  sur  la  dou- 
lo5'  •'^ 'ise  alleinativc!  où  la  Suède  se  trouvait  tout  à  coup 
placée.  i'eniK"  . '^x  An<;lais  les  ports  de  la  Suède, 
c'était  ravir  à  ce  pays  ses  plus  sûres,  ses  dernières 
ressources.  Entrer  en  guerre  avec  la  France!  i.»  nation 
entière  ne  pouvait  encore  s'y  résoudre.  Charles-Jean 
assistait  au  conseil  (jui  allait  discuter  une  si  grave  que<- 
li(Ui.  Dans  la  |)énihle  anxiélé  qu'il  éprouvait,  dans 
l'obligation  (jui  lui  était  inq)osée  si  inopinémeni  |)ar  lo 
sort  de  saciilier  les  intérêts  réels,  nécessaires  de  l;i 
Suède,  ou  de  j»i'oiU)ncer  un  vole  coidre  la  France,  il  se 
retrancha  dans  la  neulialilé.  «  Agissez,  dit-il  aux  con- 
seillers du  roi,  connue  si  je  n'étais  pas  là.  Je  suis  prél 
à  mettre  à  exécution  les  mesures  (juc  vous  jugerez  de- 
voir prendre  dans  une  telle  crise.  »  Fe  résultat  de  la  dé- 
libération fut  tel  (jue  l'empereur  pouvait  le  désiiei'. 
Charles-Jean  lui  écrivit  alors  la  lettre  suivante  : 

«  Sire, 
<(  Par  ma  lettre  du  11  novembre  j'ai  eu  l'honneur 
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(riiisliiiii'c  Voli'c  .Miijcsh'  (|n('  Ir  roi  (Miiil  |nrl  à  \';\\\v 
Idiil  te  (juc  les  lois  (-oiisliliilioiiiicllcs  lui  ixTinclliiicnt 
miiir  .'ii'ivlci'  riiilrodiiclioii  des  iii;ii'cli;iii(lis('s  iiii^liiiscs. 
],('  iiiiiiisièro  s'occ'ii|)ail  d\u\  rrj^lciiiciif  lirs  sévère  à  lo 
siijt'l.  Iuis(|irim('  (lépèclic  de  M.  Lnm'ilticikc  est  venue 
piiiler  \,\  douleur  d;ms  ràiih»  du  roi,  et  déiîmiiei-  sa 
s;iiitt''  d'une  manière  bien  sensible.  (îelle  dépèche  nons 
jinuivail  à  (|nel  point  Volic  Majesié  était  piéveinu! 
(oiilre  nous,  [>uis(pren  nous  donnant  cinq  joins  pour 
ivpoiidre,  elle  )ious  traitait  avee  lii  nièuie  liyneur 
i|ii'iiiie  nation  ennemie;  et  la  note  olïieielle  remis(>  par 
.M.  le  baron  Abpiier  n'a  laissé  à  la  Snèd<i  (\uv  l'allli- 
i|(aiite  alternative,  ou  de  voii-  rompre  les  liens  «pii 
riiiiissent  à  la  Krance,  on  de  se  livrer  à  la  merci  d'un 
ciiiiemi  lormidable.  en  lui  déclarant  la  j^uerre,  sans 
|i(tsséder  aucun  uu)yeu  pour  le  combattre. 

((  F.n  me  décidant  à  acc<'pter  la  succession  au  tronc 
(le  Suède,  j'avais  toujours  espéré,  Sire,  concilier  les  in- 
li'iéts  du  pays  (pie  j'ai  servi  lidèlement  et  déléndu  pen- 
diiiit  trent(!  années,  avec  ceux  do  la  patrie  qui  venait 
(le  in'adopter.  A  peine  arrivé,  j'ai  vu  cet  espoir  com- 
promis, et  le  roi  a  pu  remanpier  condiien  mon  cœur 
était  douloureusement  cond)attn  cidre  son  attachement 
à  Votre  Majesté  et  le  sentiment  de  ses  nouveaux  devoirs. 

«  Dans  une  situation  si  pénibh'  je  n'ai  |)u  (pie  in'a- 
liaiidoiiner  à  la  décision  du  roi,  et  m'abstenir  de; 
incndre  part  aux  délibérations  du  conseil  d'État. 

«  Le  conseil  d'Klat  ne  s'est  pas  dissimulé  : 

«  1"  Qu'un  étal  de  <^uerre  ouverte,  provoqué  par 
mais,  causera  ini'ailliblement  la  capture  de   tous   les 
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bàliniriits  ([ni  soni  îillrs  porici'  des  lors  (mi  Ainôi'iqnc; 

i(  2"  Un'à  li)  siiilc  d'iim'  ^iicric  iiiiillioiiiciisc,  iids 
mn^^Msins  sont  vides,  nos  iiisciiiiiix  sniis  jiclivilô  ri  de. 
])oiii-vus  de  lont,  et  ((lie  les  londs  iiiiiii(|iu>i]t  pour  |);iivi 
l\  tons  les  JK'soins  ; 

«  S**  Qu'il  tant  dos  soniujos  oonsidôrnldos  pour  molliv 
à  couvert  la  llotle  d(^  Carlsci'ona  et  ivparei"  les  fortili- 
rations  de  eette  place,  sans(pril  y  ait  aucuns  fonds  pour 
cet  oljjet  ; 

«  i"  Que  la  réunion  d(^  l'ariTiée  exifie  une  dépcnsr 
oxtraoï'dinaire  d'au  moins  7  ou  8  millions,  et  (jue  In 
conslilnlion  no  permet  au  roi  d'étal)lir  aucune  taxe 
sans  le  consentement  des  états  i^énéraux  ; 

«  r»"  Kniin,  que  le  sel  est  un  objet  de  première  et 
absolue  nécessité  en  Suède,  et  (pie  c'est  l'Anj^leteni' 
seule  qui  l'a  fourni  jus(pj'ici. 

«  Mais  toutes  ces  considérations,  Sire,  ont  disparu 
devant  le  désir  de  satisfaire;  Votre  Majesté,  be  roi  et  smi 
conseil  ont  fermé  l'oreille  au  cri  de  la  misèi'o  publique, 
et  l'état  de  «guerre  avec  l'Angleterre  a  été  résolu,  uni- 
quement par  déférence  pour  Votre  Majesté,  et  pour 
convaincre  nos  caloumiateurs  que  la  Suède,  rendue  à  un 
gouvernement  sa<>e  et  modéré,  n'aspire  (ju'après  la  piiix 
maritime.  Ileui-euso,  Sire,  cette  Suède  si  mal  connue 
jusqu'à  présent,  si  elle  peut  obtenir,  en  retour  de  son 
dévouement,  (pielques  témoignages  de  bienveillance  de 
la  part  de  Votre  Majesté*.  » 

Cette  première  difficulté  ainsi  résolue,  il  s'en  pié- 


1.  Recueil  des  lettres  de  Charlea-Jean,  t.  I.  )).  24. 
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siMil.'i  |>i'<'S((n('  iiniii(''(liutrmonl  uno  niifro,  (|ni  dépnssnil 
I,.  |)oiiv()it'  (In  roi  do  Sumlo  et  du  prince  rovid.  Clinrles- 
JcMii  ;iv;iil  représeiilé  j'i  reiiipereiir  les  einliiirrns  fiiinn- 
cifis  de  lii  Suède,  et  \!i|)()lé()ii,  pour  olivier  à  <tI  élid 

|f  (le  ciioses,  lui  pr()|)<)SM  d'enrôler  des  oriieiers,  des  nui- 
(clols  pour  la  flotte  d(!  Hresl.  et  de  prendre  un  ré}^inienl 

I  siK'doisà  la  solde  de  la  Kiance.  Charles-Jean  répondit  cpie 
In  (onslilulion  du  pays  interdisait  loule  tiansaetion  de 
iclte  nature:  nouveau  f^rief  <lu  eôlé  de  Teniperenr,  nou- 
vciiii  sujet  d'alarmes  en  Suède. 

Tandis  ([ue  l(!S  ndations  de  ce  royaume  avee  la  Fianee 
[iiciiaient  un  earactère  de  plus  en  [)lus  in«{uié(ant,  l'An- 
ojelerre,  avee  son  adresse  hahituelh;,  un  tenait  aueun 
compte  de  la   déclaration  de  guerre  (pii  lui  avait   été 

I  adressée,  et  conservait  à  l'égard  de  la  Suède  une  atti- 
tiido  plus  bienveillante  (pTliostile.  Elle  seud)lait  re- 
l'oiinaitre  que  la  Suède,  en  s'assoeiant  an  systènu'  con- 
liiienlal,  n'avait  l'ait  que  céd(;r  à  la  force,  et.  contente 
d'écouler  quelques-uns  de  ses  produits  vers  la  Bal- 
ti(|iie,  trop  habile  pour  irriter  inutilement  un  peuj)le 
dont  elle  avait  besoin,  elle  attendit  jialiemment  l'occa- 
sion d(;  reprendi'o  avee  lui  des  rapports  [)lus  faciles  et 
plus  sûrs. 

Cette  conduite  de  l'Angleterre  accrut  encore  les 
défiances  de  l'empereur.  En  même  temps  la  Suède, 
comme  pour  être  en  état  de  soutenir  sa  déclaration  de 
^iiiei're,  faisait  des  armements  considérables.  Ses  pré- 
paratifs excitèrent  dans  l'esprit  du  ministre  de  France 
un  soupçon  qu'il  exprima  dans  les  termes  les  j)lus 
acerbes.  Napoléon,  comprenant  lui-même  {|ue  son  en- 
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voyr  iipporliiil  lio|>  (riiidcur  <•(  d'àpn'lr  dims  rexcicin 
(io  stîs  JoiK  lions,  le  riippclii  de  Slocklioliii  cl  le  iioiiiiiii 
Miinisli'c  eu  Diiiiciiiaik  ;  iiiiiis.  Ionien  iiccordiuil  an  i.i- 
hini'l  do  Slociviiolni  (('lit'  salisracliiui  dipionialitpic, 
d'ni)  antre  col»'  on  Irailait  ri^onrcnscnicnl  la  Sn('de.  D(;.s 
corsaires  l'ianeais  et  danois  |»ai'('onraienl  la  liallirpic, 
])oni'sni\anl,  atlaipiant,  caplnraid  les  naviies  de  Snèilc 


{\\i\  allendaienl  lenr  (-liari>('nieid  dans  dillei-eids  p(»rls 
(rAlleniaf^ni(!.  Les  nialelols  «pii  nionlaieni  ces  hàliineiils 
l'in'eid  in('(H'poiés  de  l'oree  dans  la  marine  (U\  Kianee  et 
envoy(''s  à  Bicst,  à  Tonlon,  à  Anvers.  Le  gonvernenieiil 
sn('dois  adressa  de  vives  rt'elanialions  à  Paris  et  ne  lui 


|)oint  econte.  Les  riches  ne^^ociiinls  un  pays  se  pliii- 
jinirent  liaidcnienl  des  rndes  enliaves  inipos('es  à  leur 
commerce;  le  pays  entiei-  ('pronvait  nne  g('Mie  e.\tr(}mo; 
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miralion  et  de  sym[)alliie  j)oni'  la  France,  commen(;ail  à 
l'egarder  si  elle  ne  j)ourrait  point  chercluM'  son  poiiil 
d'appui  d'un  autic  c(M(''.  Cependant  le  roi  et  le  prince 
royal  esp('raient  encon;  rcnu'dier  j)ar  des  moyens  de 
tempoiisation  à  ce  l'alal  (''lat  de  choses;  ils  se  mainlc- 
naient  l'un  et  l'aidre  dans  des  id('*es  de  conciliation, 
autant  par  im  sentiment  de  vieille  amilit'  «pie  par  une 
R'iïexion  de  prudente  polili(pie.  La  France  ('lait  si  chènî 
à  ce  vieux  roi  (|ui  avait  adopt(3  toutes  les  prc'dilections 
de  Gustave  111,  si  chère  à  ce  prince  royal  (pii  venait  de 
h»  tpiitter,  et  Napol(îon  semblait  si  tort!  Un  (3V(hiemenl 
inattendu,  décisif,  les  jeta  tout  à  coup  hors  des  bornes 
où  ils  espéraient  pouvoir  s'assurer  une  |)osition  paisible. 
Le  10  lévrier  1812,  on  apprit  à  Stockholm  (pie,  dans 
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1,1  Miiil  (lii  'ili  au  27  janvier,  iiiu'  Iroiijx'  de  vin«ft  mille 
lioiiiiiit's,  coiiiinaiMlée  |iar  le  général  Friand,  avait  eii- 
Viilii  le  leriilitiie  de  la  PoniéraMie  suédoise  et  l'Ile  de 
lliiiicii-  A  celle  nouvelle.  (|iii  |ifodiiisil  une  violente  iii- 
iiii'iii'  en  Suède,  le  roi  envoya  aiissih»!  le  «iéiiéral  Knjicl- 
liivclil  à  Slialsiiiid  pour  deniander  des  explications  siii' 
un  Hiil  si  inopiné.  Le  coiiile  iViand  d('>clara  (pi'il  ne 
|iiiiivail  répiuidteà  la  letlrc;  <pii  lui  l'ut  reinise.  Kn  iiièiiK; 
Iciiips  le  jirince  d'Eckiiiiilil,  ipii  coiniiiandaitladivision, 
luisait  coiuluiie  dans  les  juisons  dt;  llainhoiirg  les  l'oiic- 
liiiiinaires  suédois  de  la  province  dont  des  troupes  vc- 
iiiiicnt  de  s'emparer,  et  les  remplaçait  par  des  l'oiic- 
lidiniaires  Irançais.  Cliarles-Jenn  voulut  encore  une  lois 
Scidrosser  directement  à  renipereiir,  et  il  lui  éciivit 
ct'lle  letlre  : 

«  Siie,  les  rap|»()rts  ipii  viennent  d'arriver  portent 
(|iMiii(;  division  d(î  rariuée  aux  ordres  du  prince 
(rKckmùlil  a  envahi  le  territoire  dcî  la  Poméraniir  siié- 
(litise  dans  la  nuit  du  t2()  au  21  janvier.  Cette  division  a 
|i(Mirsuivi  sa  marche,  est  entrée  dans  la  ca[)ilal(î  du  du- 
ché, et  s'est  emparée  de  l'Ile  de  Hii^eii. 

((  \a'  roi  altcMid  (|ue  Voire  Majesté  l'assi;  connaître  les 
cuises  qui  ont  pu  la  porter  à  a^ir  d'une  manière  aussi 
(liiuiiétraleinent  opposée  aux  traités  existanls.  Mes  an- 
ciens rapports  avec  Votre  Majesté  m'aiilorisent  à  la  siip- 
jtlier  de  ne  pas  tardera  l'aire  connaître  ses  motil's,  pour 
(|uc  je  puisse  donner  au  roi  mon  opinion  sur  l'adoplion 
(le  la  j)olitiquc  que  la  Suède  doit  emhrasser  désormais. 

«  L'outrage  l'ait  gratuitement  à  la  Suède  est  vivement 
sciili  piiile  peuple  et  douhlemeiil  par  moi,  Sire,  (pii  >in> 
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cliîir^V'  (!«'  l'IiomuMir  dr  !«'  (Irrciuli'c.  Si  j'iû  ('onlril)ii(''  l'i 
rendre  l:i  Fiaiicc  Irioiiipliniito.  si  j'iii  (*oiist;iiiiiii('iil 
soiihiiilé  (le  In  voir  iiciircusc  cl  n-spcclrr,  il  n'a  jiiiii.iiv 

pu  cutn'i'diins  iiiii  iiciiséc  de  sjiciilij'r  les  iiilV'i'èls,  l'I 

ncnr  et  riiid(''|i(>ii(hiiKM'  du  piiys  (|iii  uni  adoplr.  V 
Mîijcsié,  si  Im)ii  jii^c  d.'iiis  Ir  cjis  (|ui  vient  d'avoii'  lien, 
a  déjà  pénrliï'  ma  r('S(duli()n.  Peu  jalouv  do  la  «^doiicd 
de  la  puissance  «pii  vous  cnviionneid,  Siic.  je  le  sifh 
lieaucoup  do  uc.  pas  «'Ire  i*c<;ai'dé  connue  vassal. 

<(   Volrt;  Majesié  counnand(>  à   la  majeure  partie  ilf 
PKurope,  mais  sa  domination   ne  s'étend  pas  jusqu'iiii 
pays  où  j'ai  «'lé  a|»pel«''.  Mon  andniion  se  borne  à  le  de- 
fondre,  et  je  le  re^^ardo  comme  le  lot  (pui  la  l*rovideM( c 
jn'a  dc'parli.   L'ell'et  que  l'invasion  dont  jt;  mo  jilaiiij 
a  produit  sur  ce  peu|d(^   peut  avoir  des  consé(pie' 
incalculaldes,  et.  ([uoicpio  j(î  no  sois  point  Coriolan. 
quoicpie  je  ne  counnando  pas  à  dos  Vols«pios,  j'ai  assez 
hotmo  opinion   dcîs  Suédois,  Sire,    pour  vous   assurer 
«pi'ils  sont  capahlos  do  tout  oser  et  do  tout  «Milroprondic 
pour  venger  les  alTronIs  qu'ils  n'oid  ])oinl  piovocpu's  el 
pour  conserver  des  droits  auxcpiols  ils  tionnont  [)eiil- 
être  autant  (pi'ils  tionnont  à  leur  existence^  » 

Il  est  évident  que,  d'aj)rès  cotte  lettre,  Cliarles-Joiiii 
avait  déjà  songé  précédoniment  à  la  nécessité  où  il 
jtourrait  se  trouver  «piolquo  jour  do  rompre  avec  l;i 
Franco.  On  ne  lance  point  un  tel  cartel  sans  savoir 
d'avance  avec  (piollos  aimes  on  le  soutiendra.  Cepen- 
dant cotte  réclamation  si  l'orme,  si  lièro,  laissait  encoir 

1.  lircucil  (les  f élites  de  Charles- Jean,  1.  I,  p.  55. 
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:'i  rciii|)«>r(Mii'  iiii  racilc  nioyon  do  coiicilialioii.  Il  ii(> 
Mtiihit  pîis  rii('('0|)tiîr.  Liî  fhiirfir  (riillaircs  de  Siic'dr  n 
|*;ii'is  ;i(li'('ssii  ail  (Uw  de  Hiissaiid,  alors  ministre  des 
Alïaii'cs  ('liaii^^èrcs,  une  noie  iclalivc  à  rrvi'nciiKMit  (|ui 
.milail  alors  toute  la  nation  suédoise,  eliie  reçut  (ju'une 
i(|i(iiise  évasivc!.  Cliarles-.lean  |>rit  alors  la  plus  triste 
(1(>  résohdions.  Ou  dit  qu'à  ectte  é|to(|ue  les  anxiétés 
i|ii'il  avait  éprouvées,  ralTriMise  incertitude  dans  hujuelle 
il  se  voyait  sans  cesse  rejeté,  lui  occasionnèrent  une 
uravc  Mialadie.  Son  àniiî  avait  à  soutenir  un  rude  et  j)é- 
liliciix  coud>at.  Les  alTections  les  plus  profondes,  les 
souvenirs  île  In  patrie,  luttaient  en  elle  conlie  les  oldi- 
iialious  (pie  lui  iiiijKJsait  son  titre  de  prince  suédois  : 
(11111  coté,  la  Fi'ance,  sa  tei'ie  natale;  de  riiiilic,  la 
Siicdc,  sa  seconde  patrie.  Dans  vv  pénible  conilit  de 
l;iiil  de  sentiuients  <le  reconnaissance,  de  re«;rets  du 
|iassé,  d'espoir  de  l'avenir,  h;  j)assé  succoinha,  cl  lors- 
(jiic  Charles-Jean  sortit  de  cette  douloureuse  é|)reuve, 
il  abdi(piait  son  titre  de  soldat  du  [{éarn,  il  n'était  plus 
(jiK!  lé  [dince  royal  de  Suède. 

Il  y  a  deux  ans  <|ue,  par  une  l'ralclie  matinée  de  prin- 
Iciiips,  j'arrivai  à  Abo,  îiiicienne  capitale  de  la  Finlande, 
cl  nul  des  bons  et  honnêtes  Finlandais  (jui  m'accueil- 
laiout  là  avec  ralïectueux  empressement  (|u'ils  aiment 
à  ténioiyiicr  aux  étrangers  n'aurait  |)u  comprendre 
I  ainère  pensée  qui  m'obsédait  en  entrant  dans  cette 
ville.  C'est  là,  c'est  dans  une  de  ces  rues  s(ditaii'<'s. 
Hiciicieuses,  au  iiord  du  «^oH'e  de  Finlande,  au  milieu 
dos  sombres  l'orèts  de  saphis,  des  collines  rocailleuses 
lio  cette  terre  sauvage,  que  se  sont  décidées,  on  peut 
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lo  dire,  les  destiiiL'cs  de  ronipire  Fnuiçais.  C'est  là  (jiii 
Ch.'irles-Jenii  eut  un  enli'clieii  de  [)liisieiirs  jouis  avt'i 
Alexandre,  et  eoiielut  avec  lui  un  Irailé  (riilliaiiciv 
L'Anj^lelerre,  cette  iiu|)lacable  ennemie  de  Xapoléim, 
Cdunaissant  le  caractère  irrésolu  de  l'enipereurde  Riissii , 
le  caractère  l'enne  et  décidé,  les  vues  ])olili(|ues  de  l'xr- 
nadotle,  avait  elle-nièriie  jn'éparé,  dcMiiandé  c(;tte  (•on. 
lérence,  et  elle  en  obtint  tout  le  résultat  (pi'elle  poiiv;iiî 
(!n  attendre.  Charles-Jean  étonna  le  tsar  par  les  idées  -|. 
résistance  (ju'il  lui  exposa,  par  les  |)lans  de  slraté^ii 
oiïensive  (pi'il  lui  lit  concc^voir.  Déjà  il  l'avait  auieiir  i 
sij^ner  rapidement  un  Irailé  de  paix  avec  l'Anuli- 
leire  et  la  Tui(juie,  et  cette  mesure  doublait  les  I'oko 
de  la  lliissie.  Iles  ce  moment  la  cainpajj;ne  d'Alli- 
iiiatinc  l'ut  résolue,  et  Uernadotle  en  calculait  tous  l(^ 


"n 

succès. 


Xous  ne  voidons  point  cxa<^éi'er  l'importance  di 
Cliarles-.lean;  cependant,  l'Instoire  de  JShJ  et  181.' ;i 
la  main,  il  nous  parait  bien  démontié  que  sans  lui  cf^ 
années  de  désastres  auraient  pu  av*»ir  une  tout  aiiln 
issue,  [.a  Suède  ne  prit,  il  est  vrai,  juicune  |)art  acli^ 
à  la  guerre  de  I(S1"2;  mais  si  elb;  avait  été  encoïc  noln 
alliée  à  cetl<î  épcxpie  de  calamité;  si,  pendant  (pie  iio^ 
troupes  pénétraient  au  coMir  de  la  Russie,  les  Suédois 
avaient  envahi  la  Finlande;  si,  lorscpie  nous  entrioii- 
aux  lueurs  de  l'incendie  dans  la  seconde  cajiitale  ilii 
tsar,  les  Suédois  avaient,  de  leur  côté,  menacé  Pélciv 
bourj^:  ([ue  serait-il  arrivé  de  cet  em|)ire  attaqué  aiii>i 
à  droite  et  à  gauche,  placé  entre  deux  armées  piiiv 
santés?  Kn  second  lieu,  si  djuis  ce  moment  de  r\\-< 
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(;|i;ii!cs-J('Mn  n'cnvoynit   point   de  ti'oupos  au   scm'ouis 

(rAlt'\nn<lr<'.  il  rcclnirnit  sans  cesse  pai'  ses  conseils,  il 

lui  ailiessait  lellic  sur  lellie,  |)Our  lui  liacer  des  jilans 

(!,'  (Icl«'iise.  pour  relever  son  courage  ef  allerniir  sa  iv- 

soiiilion.  Lui   seul,  à  la    suile  de  noire   pompeuse  en- 

]irc  eu  canipa;;ne,  de  noli'e  marche  lapide,  de  nos  pre- 

iiiici'cs  victoires,  jugeai!  le  péril  de  notre  situation  et  le 

hci^uait  énerjiiipuMuent  au  Isar,  (pii  pai  lois  avait  ijuel- 

iMie  peine  à  le  comprendre.  C.liailes-Jean  lui-même  m'a 

nu'oulé  que.  le  jour  où  l'on  aj)prit  à  Sloclvliolm  le  lé- 

sullat  de  la  bataille  de  la  M(>sko\va,  il  vit  aiiiver  dans 

son  palais  Muu^  de  Slaël,  tout  elTarée  de  cet!»'  victoire, 

et  songeant  déjà,  dans  l'inci'oyahle  préoccupation  de 

son  iin|»ortance,  à  (piitter  Stockholm,  c(unme  si  l'armée 

l'inncaise  allait  la  poursuivre  jusque  sur  le  sol  de  la 

Siit'de.  «  Rassurez-vous,  madame,  lui  dit  Charles-Jean; 

X;ipoléon  vieni   de   coiupiérir  un  nouveau  champ  de 

iKiliiille.  et  il  peut  tirer  de  ce  succès  un  [)arli  décisif. 

Si  maintenant  il  otïre  In  pai\  à  l'empereui'  de  Unssie,  en 

|ii()('lauiant  la  constitution,  l'i;    .  j>endance  du  royaunu' 

lie  Pologne,  il  est  sauvé;    mais  il  n'aura  point  cette 

lialiileté,  et  il  est  perdu.  » 

Malheureusement  il  disait  vrai. 

niiel([ues  jours  apiès,  on  reçut  à  Stockholm  la  nou- 
velle (le  l'entrée  des  Français  à  .Moscou.  Nul  l'ait  aussi 
iimveeten  apparence  aussi  décisif  n'avait  enc(»re  signalé 
l;i  ciUMpagno  de  LSl'i.  Tous  les  esprits  étaient  dans 
liillcnte.  Les  partisans  de  l'alliance  russe  se  deman 
tliiit'iit  avec  incpiiélude  (juel  parti  la  Suède  allait 
iiviulre.   Les  partisans  de  l'alliance  l'rançaise  (il  y  en 
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avait  (Mirnro  un  assez  {^rniul  noinhn'  dnns  le  |>ays)  ('S|h''. 
i'ai<Mil  v(»ii'  III)  rcviiciiKMil  siiltil  de  ()<ilirK|ii('.  T.cs  mi- 
iiisircs  élrnnj^i'is  s(î  pivscniri'ciil  le  soir  nu  palais  du  nu 
dans  une  f^nuide  pciplcxilr.  Cliailcs-JcMn  rouipiil  (pii 
(''('lîiil  un  de  ces  luuiucnls  solennels  (pii  exif^cnl  iiih 
]»roui|)le  décision.  Il  s'approelia  de  l'envoyé  de  Russii 
et  lui  dit  :  «  Je  dé|)loi'e  le  sort  de  Moscou,  mais  je  JVli- 
cite  l'eiu|)ereui'  Alexandre:  ?Sn|)oléon  est  jx'idii.  In 
courrier,  |)juti  il  y  a  deux  heures,  ])orte  au  luinislK 
do  Suède,  le  conle  de  Lowenliielin,  les  ordres  du  mi 
|)oui'  ressjM'rer  en<'ore  les  liens  (|ui  nous  unissent  à  rem- 
pereiir.  Oui,  uionsieiir,  ajoiila-l-il  en  se  tournanl  vci^ 
le  uiinislre  d'Aulricdie,  Napoléon  est  dans  la  secomli 
eapilale  de  l'empire  IWisse,  et  il  est  perdu.  AOib 
pourrez  annoncer  à  votre  cour  (pie  t(îl  est  mon  avis  sur 
cet  événemenl.  » 

La  retraite  de  Moscou,  la  déroule  elTroyahle  de  lai- 
niée  française,  rénlisèrent  les  conjecliires  du  priim 
roynl  de  Suède,  et<lonnèrenl  à  l'Anj^leterre,  à  la  Russie, 
à  la  Prusse,  un  éhui  loiit  nouveau.  Dnns  l'e'spnce  de 
quehpies  mois,  les  conditions  de  la  guerre  étaient  Iticii 
(dian^ées.  Les  lon<iues  ])laines  (r.\lleni;igne,  nauiiciv 
asservies  au  |)(Mivoir  de  Xnpoléon.  devenaient  de  non- 
veaux  cliauijts  de  halnille.  e(  les  armées  conlédércc'; 
reprennieni  rorCensive.  Au  mois  de  mai  1815,  Cliîulcr 
Jean  déharcpia  à  Straisund.  investi  du  titre  de  <iviii- 
ralissiiiK^  de  la  divisi(ni  du  Nord  et  entraîiiiint  à  s:i 
suite  rariuée  la  |)lus  nomhreiise  (|ue  la  Suède  ciit 
jamais  envoyée  au  delà  des  mers.  Ce  l'ut  lui  cpii  ti;i<  ' 
tout  le  plan  de  la  eampa<^iie.  Le  général  Moreau,  arriva 
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iiiopiiK'mont  des  Etnls-Unis  poui'  s'nssocior  à  retic 
ciois.itle  contre  Napoléon,  ei'ili(|unif  plusieurs  des  poinis 
csscnliels  de  celle  stialé^ie;  Cli;ul<'s-,fe;ni.  îi|)n's  j'avoii' 
|i,ili('iiimenl  écoulé,  peisisia  dans  sa  résojiilion.  A  la 
roiilérence  de  TiachenluM'^  (H)  jnillel),  il  siil,  liioiiipliei 
(le  i'Iiésilalion  de  renij)eieur  Alexandre  el  dn  loi  de 
i'iiisse,  et  les  rallia  au  projet  cpi'il  a\ail  conçu.  En  les 
(|iiillaiit,  il  leur  disait  :  «  An  revoii'.  à  luenlùl;  noire 
iviidez-vous  est  à  rei|»zi^  ».  Nous  ne  savons  «pie  Irop 
(iiicl  l'ut  ce  rendez-vous. 

Il  n  élé  dans  les  deslinées  de  ce  jH'til  pays  de  Suède 

d'exercer  trois  lois,  par  son  audace,  une  vive  aciion 

sur  la  France,  et  de  rouipi-e  à  deu\  réalises  difïérentes 

ItMiiiilibre  de  l'Europe.  Au  neuvième  siècle,  les  pirates 

suédois,  unis  à  c<mix  de  Danemark  et  do  Norvège,  les 

lioidcs  larouchos  de  Vikings  descendant  des  eûtes  do 

l;i    llalliipie,    ai'rivaient    avec    leurs    harques    légères 

ius(|ue  sur  les  rives  de  la  Seine,  pillanl,  hrùlant,  sacca- 

;:(';ud  tout  ce   qu'ils  rencontraient   sur  lem-  passage. 

Les  moines,  h  leur  apj)roclie,  ajoutaient  un  nouveau 

vdscl  aux  litanies  du  cloîli'o'.  Au   dix-septième  siècle, 

1rs  Suédois,  sous  la  conduite  ae  leur  valeureux  (ïus- 

tave-Adol[)lie,  traversaient  en  con«|uérants  lo  Brande- 

liourii,  la  Silésie,  les  électorals  de  Trêves,  de  Mayence, 

lis  iiords  du  lUiin.  et  brisaient  la  |)uissanee  de  l'Au- 

I  Iriclic.  Au  dix-neuvième  siècle,  à  «jneKpies  lieues  do  ce 

liiiuiip  de  bataille  do  Lutzen  où  le  roi  do  Suède  reui- 

l"trl;iit  en  mourant  ses  plus  beaux  tropliées,  un  succes- 

t    A  luron'  Normamionim  lihpn  nos.  Doiniin'. 
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Sf'ur  de  ce  grand  roi  renversait,  dispersait  la  plus  fiùc, 
la  )>liis  gloiieiise  des  années. 

A  la  première  éjxxpie  (jue  nous  venons  de  l'appeln, 
on  apaisait  l'ardeur  sauvajj;e  des  eorsaiies  du  jN'ord  piii 
des  tributs  volonlaiics,  |)ar  des  présents.  A  la  seconde. 
Uieludieu,  inalgié  son  titre  de  ministre  d'un  roi  eallm- 
liqiie,  sa  divinité  de  prince  de  rK<;lise  romaine,  neciMJ- 
gnait  pas  de  s'allier  au  cliel'  de  l'ai'méiî  protestanlc 
pour  faire  fléchir  la  tète  de  l' Autiiclie  et  assurei'  Ic- 
inlérèts  politi(pies  de  la  Fiance,  A  la  (roisième,  loiil 
devait  nous  j^^'iianlir  l'alliance,  le  secouis.  le  dévoue- 
ment de  la  Suède.  Napoléon  ne  l'a  point  voulu;  ce  lui 
pour  Bernadotte  un  |)iofon(l  malheur  d'avoir  à  (lél'endit 
sa  couronne  en  prenant  les  aimes  conlie  la  Franre, 
Toute  sa  vie,  si  honorable  d'ailleurs,  est  voilée  là  d'iii 
nuage  sombre;  ce  nuage,  nous  ne  voulons  ni  ne  j)()ii 
vous  relTacer.  Il  nous  a  jtaru  juste  seulement  de  di- 
montrer  (jue  Charles-Jean   n'avait  point   consj)iré  di 
gaieté  de  cœui' contre  sa  patrie,  (ju'il  avait  été  peu  à  |ieii 
conduit,  par  des  circonslances  impérieuses,  à  la  plii-^ 
triste  des  l'ésolutions,  et  cju'enlin,  se  voyant  dans  riiii- 
possibilité  de  salislain;  à  la  l'ois  à  ses  devoirs  envers  l;i 
France  et  envers  la  Suède,  il  s'était  cru  forcé  de  sacri- 
fier les  premiers  pour  accomplir  les  seconds.  Ajoutons 
à  ce  fait  (pie  Charles-Jean  protesta  sans  cesse  coiiln 
toute  idée  d'invasion  en  France.  Dès  la  conférence  di 
Trachenberg,  lorscpie  les  deux  souverains  coalisés  avci 
lesrpiels  il  contractait  un  pacte  solennel  poursuivaicnl 
dans  leur  entretien  toutes  les  chances  possibles  de  li 
campagne  qu'on  allait  commencer,  il  établit,  en  cas  d- 
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siiccî's.  un  jti'ogrnmino  l)ion  (lilTcront  do  celui  (jui  a  été 
mis  à  oxôciitioii  on  l<Sli.  Il  (li'claniit  (|u'il  l'iillait  si» 
coiilculcr  (le  l'cnlcrmor  Xapolôoii  dans  les  liiiiilcs  do  la 
l'iaiico  tollos  (|ii'ollos  ôlaionl  à  rôjxxjuo  du  Consulat, 
iissiu'or,  avoc  dos  ooiidilions  d"indô|)oii(lanoo,  à  I.ouis  le 

•  lôiio  de  II(>llaiide,  à  Ku;^èiie  celui  d'Italie,  à  Murât 
celui  de  Xaples.  Si,  a[»rès  les  victoires  successives  des 
années  coalisées,  il  prit  un  laiiua^o  plus  hautain;  si, 
dans  ses  hullelins,  ses  jtroclaïuations  de  1815,  de  1814, 
il  injiuie  maintes  l'ois  la  personne  do  Xapoléon,  nous 
|HMivons  le,  dire,  ces  uioiues  l)ulletins,  dont  nous  possé- 
dons la  collection  entière  et  (pie  nous  avons  lus  l'un 
a|nvs  l'autre  avec  soin,  exprimaient  toujours  un  profond 
scnlinient  du  respect  pour  l'Iionnour  et  la  dignité  do  la 
France.  Plus  tai'd,  loi's(jue  Alexandre,  s'arrètant  sur  les 
lionls  du  JUiin,  étomié  lui-même  de  se  voir  si  près  de 
la  I  lance,  io  consultait  sur  ce  qu'il  devait  laiio,  Cliarlos- 
.Ican  lui  répétait  avoc  une  mâle  énergie  ce  qu'il  avait 
déjà  énoncé  dans  une  loiidaine  prévision  à  Traclienberg  : 
«  Sire,  lui  disait-il,  j'ai  dès  longtemps  aojuis  une  par- 
laile  connaissance  des  sentiments  (\c  la  nation  l'rancjaise, 
de  son  élan  et  du  paliiotisme  (prelle  est  capable  do  dé- 
V(  litppor  dans  les  crises  violentes.  A  l'épofjue  de  mon 
cidrée  au  ministère,  elle  mé[)risait  le  Diiectoiro  et  dé- 
siiaitson  expulsion;  le  teiriloii'o  l'iancais  était  menacé  : 
fil  l»ien.  Sire,  je  n'iuis  besoin  (pie  île  parler  pour 
ivveiller   tous   les  courages  assoupis.  I,a  Fiance  était 

•  puisée  d'argent;  elle  désirait  la  paix,  la  demandait  à 
fiiaiuls  cris,  et  j'obtins  plus  que  je  n'avais  demandé. 
Tmile  l'Europe  alors  aussi  était  conjurée  contre  <  ''<',  et 
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cepciidiint  clic   inainliiit   sa  ligne  dcfcnsivc  ent)'( 
Alpes  cl  l(!s  Apennins,  lîienlùt  elle  fut  vieloriensc  sur 
tous  l(»s  autres  points.  » 

Une  autre  l'ois,  il  lui  disait  :  «  T'iaiuliir  les  l'ioii- 
tières  de  la  Fiance,  c'est  iniitei'  .Napoléon  lui-niènie.  cl 
jiislirier  sa  conduite  envers  nous;  c'est  encomir  nmi>- 
nièiues  les  justes  reproclies  (pie  nous  lui  avons  adressés; 
c'est  niéconnailre  et  fausser  les  principes  d'éternellt' 
justice  que  nous  iiivofpiions  contre  lui,  les  seuls  (jiii 
nous  autorisaient  à  rcj)ousser  l;i  l'orce  par  la  force.  » 

Ajoutons  encore  (pie,  de  tous  les  princes  réunis  ii 
Lei])zig  après  le  désastre  du  1(S  octobre,  il  fut  le  seul 
(pii  osa  (oser  est  le  mot)  témoigner  un  vif  intérêt,  mic 
touchante  sympathie  au  pauvre  roi  de  Saxe,  à  noire 
fidèle  allié,  repoussé  dédaigneusement  par  Alcxandir. 
par  le  roi  de  Prusse,  condamné  à  voir  passer  seul,  di\u> 
sa  douleur,  celte  armée  victorieuse  qui  devait  lui  en- 
lever la  moitié  de  ses  Etats.  Rappelons-nous  aussi  (\\u\ 
pendant  tout  le  cours  de  celle  guerre  à  jamais  déplo- 
rable, Charles-Jean  se  montra  constamment  |)lein  di 
sollicitude    |)our  nos  soldats   (inil   vovait    succoinlHi 


pour 


devant  lui.  —  On  m'a  raconté  en  Pologne  (jue  le  giaiid- 
duc  Constantin,  qui  aux  habitudes  les  plus  barbaro  |  I 
alliait  un  vif  sentiment  de  rhonneur  militaire,  laissiiit 
percer  devant  les  généraux  même  de  la  liussie  une  inv- 
sisliblc!  j)ensée  de  joie  et  d'orgueil  (piand  on  venait  lui 
ra|)porter  (prmi  des  régiments  jxdonais  qu'il  avait  forint'^ 
s'était  bien  battu.  Charles-Jean  éprouvait  le  même  sen- 
timent d'orgueil  en  voyant  la  bravoure  de  ces  troiijio 
dont  il  avait  si  longtemps  partagé  les  fatigues  et  sliiiiiili 
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l'iiidctir.  I>('  plus,  il  (rcssiiillnit  i'i  leurs  snulTrnnccs,  il 
s';i|iil()v;iif  sur  leur  sort.  Piincc  roviil  de  Surde,  <fi'ii(''rn- 
lissiiuc  tic  TînintM'  du  Xord,  il  |)(»uisuiv;iil  iivcc  couinge 
1,1  iiidr  làclic  <|u'il  Jiv.iit  ciu  devoir  ('ud)i'iiss('r:  enlnnt 
lie  1,1  riiUM'c,  il  sriitîiit  eu  luèuic  temps  ses  (Mili;iillt's 
s'émouvoir  à  liispccl  do  toutes  cesdoiiltMUs  dont  il  était 
lui-uiéuie  uu  A^'^  pi'euiieis  instruments.  M.  le  comte 
(i.  <!('  Lowcnliiclm,  (|ui  s'est  l'ait  en  IVaiice  un  nom 
jusicuient  aimé  et.  respecté  par  les  lonclions  diplouia- 
li(|iies  (pi'il  y  a  si  lou^tcuips  remplies,  m'a  raconté 
(|u"iui  joiu",  dans  im  de  ses  cam|)euieuts,  Charles-Jean, 
VDvaut  |)asser  à  (pu'l(|U(!  distaïue  de  sa  tente  un  convoi 
(le  blessés  fiançais,  entra  dans  une  violente  colère 
(duli'c  ses  oniciers,  et  leur  demanda  couuuent  ils  pou- 
viiient  |K'rmettre  (pi'on  <'\|)osàt  à  sa  vue  ces  luallieu- 
ivu\.  dont  il  \\i\  pouvait  alléger  le  destin  ni  «guérir  les 
iilcssui'es. 

Hue  ces  divers  incidents  ne  justifient  |)oint  à  nos 
ycuv  l'enfant  du  Béarn,  le  prince  de  Pontc-Corvo, 
(lavoir  porté  les  armes  contre  la  France;  Jion,  je  le 
^eus  moi-même,  et  je  le  dis  à  regret,  car  la  douce 
bienveillance  dont  m'a  honoré  ce  prince  m'a  inspiré 
pour  lui  une  profonde  «gratitude,  et  je  voudrais  pouvoir 
oiihlier  le  seul  événement  (pii  jette  une  oud>re  siu'  cette 
l'iiriièri!  d'ailleurs  si  hien  rem|)lie.  Mais  tout  ce  cpie  je 
viens  de  dire,  tout  ce  «pu'  j'ai  essayé  de  démontrer. 
piiiuve  du  moins  «pu;,  jusipie  dans  sa  i'U[ilure  avec  la 
hiince,  jusque  dans  ses  combats  contre  nous,  il  con- 
•«erva  toujours  un  |)rolond  sentiment  d'affection  pour 
SI  terre  natale  et  pour  ses  anciens  compatriotes. 


m;  I'Assé  et  i'Uésknt 

C(3lto  prcmiôrc!  pnrlio  de  son  existence  de  priiuc 
olnit  pénible  pour  nous  ji  reirneer.  fl  nous  sera  i»lii> 
doux  rn.'iint(!nnnt  de  suivie  Cliiirles-Jciui  dans  les  ado 
de  son  aduiinislralion  ipii  se  ratlaehenl  an  régime  inic- 
lieur  de  la  Suède. 

A  IV'pocpie  où  Ijernadolte  y  arriva,  la  Suède  élaitdiiiis 
le  plus  «irand  état  de  crise,  de  soulîrance,  d'alTaihlissc- 
ment,  (ju'elle  eût  éprouvé  depuis  les  lonj^MUîS  gueiii^ 
(jui  suivirent  la  rupture  du  traité  de  Calmar.  Dans  Tes- 
pac(!  dedou'ze  ans,  trois  l'ois  une  secousse  violente  l'aviiil 
ébranlée,  trois  l'ois  le  trône  des  Wasa  avait  été  remis 
en  ([ueslion.  En  1792  Gustave^  111  toud)ait,  au  milieu 
d'un  bal  mastpié,  sous  le  |)oi^iiai'd  d'iui  assassin.  Kn 
1801),  j)ar  une  l'roidc  journée  de  décembre,  une  i'n- 
fi'ate  em|)nrtait  sur  la  terre  étranj^ère,  sur  la  terre  d\'\il. 
Gustave  IV  et  son  lils,  les  derniers  liéritiers  de  celle 
noble  lignée  de  souverains  où  brillent  les  noms  àjaiiini^ 
célèbres  de  Gustave  Wasa,  Gustave-Adolpbe,  Cliarles  \. 
Gbarles  \I  et  Tliarles  Ml.  j.e  duc  de  Sudermani(\  (|iii. 
])endant  la  minorité  de  Gustave  IV,  avait  été  procliiiin 
ré'ient  du  royaume,  l'ut,  après  la  soudaine  révolution  df 

*er  la  couroMiic. 


ipp 
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Dans  sa  jeunesse,  ce  prince  avait  l'ait  preuve  d'un  (• 

prit  éclairé  et  d'une  mâle  valeur,  mais  l'âge  avait  alTii 

bli  ses  (pialités  énergi(|ues,  et  il  n'avait  point  d'enlaiil*.  B  1 

La  Diète  cboisit,  pour  le  seconder  dans  son  adminisini- 

tion  et  pour  lui  succéck^r  au  troue,  le  prince  Cbrisliiiii  ■  de  lonns  et 

d'Augustembourg,  et,  six  mois  après,  ce  prince  toiiilKiit 

frappé  d'un  coup  d'apoplexie  devant  un  régiment  (piil 

passait  en  revue.  Le  peuple,  (pii  n'avait  l'ait  qu'euln- 
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V(tir  encnro  son  l'iilur  roi,  ot  qui  riiimîiit  comme  les 
j)oii|)|{'s  iiiment  les  princes  dont  ils  n'ont  point  encore 
cssiivé  le  ponvoii',  enlia  (MI  l'urein"  à  l;i  nonvelle  de  celte 
;  iiiori  swhile.  et  crnl  à  un  enipoisonnenieid.  On.ind  le 
ciiiivoi  iiiortiiiiire  entra  dans  les  mes  de  Stockholm,  une 
|io|iidace  eiïrénée  se  précipita  an-devant  dei^  cJievauN, 
niK'la  la  voitun^  du  comte  de  Kerscn.  auquel  on  attri- 

^  biiiiit  la  mort  du  jeune  |)iinct!,  U\  saisit  dans  sa  fuite  et 
le  massacra.  C'était  ce  ménu!  Fersen  «pii  pendant  long- 
liiiips  s'était  l'ait  remanpu'r  à  la  cour  de  Versailles  pai' 
l;i  noblesse  de  sa  physionomie  et  l'élé^iance  de  ses  ma- 
nières, celui  (|u'on  n'a|)pelait  ((ue  le  heau  Fersen,  et 

I  (|iii  servait  de  cocher  à  Marie-Antoinette  dans  la  fuite 
à  Vareimes.  \a\  dernier  scMviteur  d'une  famille  rovale 
('tiiuiuère.  échappé  connue  par  miracle  aux  fureurs  du 
jacoliinisme,  devait,  vin<it  années  plus  lard,  expirer 
sous  les  coups  de  ses  concitoyens,  en  remplissant  les 
|);i(i(i(pies  fonctions  de  comtisan.  Ouand  on  rencontre 
au  milieu  des  tempêtes  populaires  de  tels  épisodes  el 
(It!  tels  drames,  il  est  impossible  de  ne  pas  s'y  arrétei" 
avec  mie  indicible  ])ensée  de  fatalité. 

Le  meurtre  du  malheureux  Fersen  ne  fit  que  redou- 
l)loi'  la  rage  de  ceux  (|ui  venaient  ai'  verser  son  san^ 
sur  le  pavé.  Ils  assaillireid  la  deineme  de  la  comtesse 
l'ijK'r  et  du  comte  l'<iglas,  qu'ils  legiu'daient  comme  ses 
niiHpIices,  et  la  garnison  :'.e  la  ville  ne  parvint  (ju'apri's 
(le  longs  efforts  à  réprimer  un  désordre  produit  j)ar  mi 
alTreux  sou|)con. 

Ce  fut  sous  l'impression  de  celte  effervescence  du 
p('ii|ile,  de  ces  actes  de  violence  honteuse,  (jue  la  Suède 
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(lui  procéder  îiii  choix  d'un  nouveau  prince  royal.  Clin- 
cun  sentait  (jue,  dans  la  situation  où  le  royaume  nv,ni 


été  jeté,  il  lui  fallait  inie  main  l'eruie,  un  coiuiii^i 
éprouvé,  pour  le  lelevei'  dans  son  ari'aihlissement  et  li 
soutenir  au  milieu  des  périls  ([ui  h;  menacaicnl  il 
lout(îs  paris.  De  son  côlé,  la  diplomatie  ourdissait  ,iii. 
lourde  la  prochaine  éleclicui  la  trauK!  hahituelle  tl(!S(« 
froides  et  égoïstes  comhinaisons.  La  Suède  eut  le  linn- 
heur  de  ne;  point  se  liiisser  enlacer  dans  ce  tissu  di 
négociations  Irouipeuses.  Elle  voulait  un  houmie  iuit, 
intellij^fent,  dévoué,  et  Bemadotle  fut  cet  houuïie. 
Le  11)  octobre  1810,  le  maréchal  de  France,  ih\m\ 
l'un  Liât  Scandinave,  recevait,  sur  les  l'ion- 


>i' 


tières  du  Danemark,  au  bord  du  Sund,  la  dé[)ulali(iii  1    i 
envoyée  au-devant  de  lui  :  rarchevè(|ue  d'L'psal  et  lin- 1   ,| 
clievé(jue  de  Lund,  chargés  de  recevoir  sa  j)rofessi()n  di 
foi,  les  couiles  Charles  et  (înstave  de  Lowenhielm,  drsi- 
gnés  pour  l'accompagner  dans  son  voyage.  Le  lendi- 
main,  il  posait  le  pied  sur  le  sol  de  la  Suède,  au  milieu  B  d 
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d  une  population  immense  (|ui  se  pressait  avec  mu 


av 


ide 


curiosité  sur  sa  roule  et  le  s;i 


luait 


avec 


enti 


idii- 


siasme.  Si  les  acclamations  (pi'il  entendit  alors,  si  Ir 
resj)cct  qu'on  lui  témoignait,  étaient  pour  lui  d'un  lnHi 
augure  et  lui  donnaient  un  doux  es])oir,  tout  ce  tri! 
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bien  des  terres  incultes  et  bien  des  hameaux  appauvri: 

dépeuplés  par  les  dernières  guerres.  En  interrogenut  W    I„|  iV-y,,] 
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les  (li'uv  <<>iiil(!s  (l(î  Lowciiliicliii,  il  iKMiVîût  recueillir  de 
(loiildiircux  df'tails  sur  le  lèi^iie  d((  (Iiisliive-A(l(d|)hc  cl, 
>iii'  x's  iiiiKîsles  résnIliUs. 

(.(■I.iil  ce  roi  e\liiiv;i^iiiil  (|iii,  du  lond  d«'  son  faillie 
idVMiiine  de  Suède,  déclaridi,  à  lit  lois  la  <;uerre  à  la 
lliissic.  à  la  Franco  et  au  Haneniark.  Larinée  française 
lui  ciilcvail  Slralsund,  la  Pouiéranie.  l'Ile  de  Uu^en  ; 
laiiiice  russe  lui  ariachait  l'un  aj)vès  l'aulre,  dans  une 
siiii^laide  cauipa^nie,  tous  les  districts  de  la  l'iidande; 
le  Danemark  le  tenait  en  échec  du  côté  du  Sund.  Il 
nMviiit  d'autre  soutien  que  rAniiletorre  :  il  s'aliéna  en- 
(iiiv  ce  dernier  allié,  et  resta  seul,  dans  son  aberration 
(l'('<|irit,  livré  au  ressentiment  des  i\vu\  plus  giandes 
|iiiissiinccs  de  l'Europe.  Les  souffrances  do  ses  troupes 
(Icciinées  dans  l'affreuse  expédilion  de  Finlande,  le 
i^i'iK'rcux  dévouement  de  ses  ofliciers  et  do  ses  soldats 
ne  pouvaient  toucher  son  cœur,  et  les  désastres  d'une 
guerre  insensée,  la  famine  qui  éclata  en  1(S09,  l'aspect 
(111111'  j)opulalion  (pie  les  ligueurs  de  l'hiver,  les  priva- 
tions de  tout  genre  réduisaient  à  la  dernière  exirémité, 
lien  ne  pouvait  le  l'aire  sortir  (h'  son  aveuglement.  Au 
milieu  des  douleurs  (jui  éclataient  de  tous  côlés,  dans 
le  deuil  de  sa  caj)itale  où,  au  commenccMuent  de  J(S09, 
(III  enterrait  cha(jue  jour  les  morts  par  centaines,  un 
lii'iiii  iiialin.  Guslave-Adolj)he  signe  avec  la  plus  j)ar- 
liiitc  tranijuillilé  d'àme  un  décret  (pii  ordonne;  une  levée 
(il'  ('('lit  mille  hommes  et  un  impôt  de  Ireidi;  millions, 
( csl-à-dire  près  des  deux  tiers  do  tout  ce  qu'il«y  avait 
'le  monnaie  nationale  en  circulation  dans  le  royaume. 

I,;i  révolution  qui  mit  lin  à  tant  de  folies  s'accomplit 
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on  (jiH'Knios  heures  siins  dïusion  dv  siin^'  et  s;iiis  ((un. 
motion.  Il  n'y  a  ponr  les  dyniislics  les  pins  lnill.ink 
qn'unc  ('citiiinc  duirc  (i(!  luire  el  de  jjonvoir.  Un  lt'iii|,. 
ini'ive  on  les  (lescend.ints  des  iondiiteins  de  nioniiicln 
d(''}^(''n('renl.  vX  s'allinssenl  connue  des  niiinles  piivo» 
dn  sin-  vilid.  Vjiins  l'injhjines  ([('corés  dn   (ilre  de  |m 
ils  se  pavanent  eneoi'(;  sons  lenr  manteau  de  pouipiv 
leur  eoin'onne  li(''n''dilaire;   mais  nne    l(''^('i'e  secoih- 
snltit  pour  lenr  montrer  l(>   n('ant  de  lenr  or<>n(H 
riinj)nissant  elTort  de;   lein'  voi()nt(''.  La  nK)nar('lii('  il 
Napoléon,  la  |)lns  ^rjnide,  la  plus  é( datante  de  toulr^ 
a  él«'î  de  tontes  la  j)lns  é|)li(''ni(''re.  connue  si,  dans  IV- 
paco  de  qnidijnes  anni'es,  (die  avait  é|)nisé  la  sève  i| 
jdnsienrs  si('cles.  Les  antres....  on  pent  voir  ce  qu'elle 
sont  devemies!  Celle  des  Wasa  devait  suivre  la  loi  (oii- 
mnnc,  et  Gnstave-Adolphe,  snrj)ris  dans  son  palais  |i;i 
(piel(jues  ot'licicrs  las  de  son  absurde  tyrainne,  su!! 
connue  un  eidant  la  volonté  de  ceux  (in'il  prétendiiit 
(juel(jues  jours  auparavant,  j^ouverner  avec  un  sc('|)li 
de  fer. 

Mais,  la  canse  du  mal  ayant  disparu  du  sol  de  I 
Suède,  le  mal  n'en  restait  ()as  moins  ijrol'ond  et  dillii  ii 
à  réparer;  les  cadres  de  l'armée  incomplets,  les  nis 
naux  vides,  les  c(Hes  et  les  forteresses  sans  délen 
provinces  entières  où  les  paysans  décdaraieni  v 


blé  pour  la  semence,  ni  chevaux  poui  u.ii. 

trésor  de  l'Etat  épuisé,  le  royaume  rédun.  par  la  jhiIi 
de  la  Finlande,  aux  deux  tiers  de  son  ancienne  é  i  iitlm. 
et  nne  dette  de  150  millions  dans  un  pays  dont  le  jnul- 
gct  annuel  no  s'élève  pas  à  plus  de  !2i  millions  :  voili 
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lliiTilii^M'  (|iio  (liisl;ivn-A(lol|>li('.  cil  p.iriniit  pour  rAllc- 
iiiîiuiK'.  I»'^ii''i'  i'  ''«'""^  M"'  •l<'Viii<'iil  occiipfr  son  Irniic. 
Cliiirics-.lciiii  n'ciil  le  lili»'  de  roi  (|u'(Mi  ISl(S;  nuiis 
sdii  iruiit'  comiiiciirîi,  ou  pciil  le  dire,  du  jour  où  il 
tiilni  ;i  Slocklioliu  ('oiiiiiic  |»iiii('('  loy.'il.  Cliiirics  Mil 
HMViiil  |tlus  In  foire  de  potier  le  l'nrdenu  des  idTiiires, 
,1  il  r.ihiindoiiiia  iivee  joie  el  eoiifijuiee  h  cel  élu  du  • 
|ii'ii|)le.  doiil  il  sut  proiiipteiiieiit  reeoiiiiaitre  la  l'eriii(>té 
et  riiilelli;^('U('e.  (iivesli  du  eoiimiîuideiiieiil  (l<»s  troupes 
(le  (('lie  el  de  luer,  appelé  à  présider  les  délihéralions 
(lu  conseil  d'Klat  et  à  diriger  les  diveises  liianelies  de 
~  r;iiliiiiiiistration,  Cliarles-.lean  étudia  patieniinent  toutes 
les  (|ii('slions  (pii  inléiessaient  le  hieii-étre,  la  prospérité 
(Ir  1,1  Suède,  el  travailla  avee,  ardeur  à  réparer  les  plaies 
liiilcs  à  ce  noble  pays  par  l'aveugle  témérité  et  la  déplo- 
rable ohstiiialion  du  dernier  g(Uiverneineiil.  11  sut  s'en- 
Idiiivi'  des  lioininos  les  plus  experts  en  ('lia(pie  matière, 
irmilci' d'une  oreille  attentive  les  conseils  <pii  lui  élaienl 
doiiiiés.  Il  avait  tout  à  apprendre  dans  une  contrée  si 
dinércnte  de  celle  où  il  avait  ])assé  la  moitié  de  sa  vie, 
cl  il  eut  cette  ([ualité  si  désirable  pour  un  roi,  de  bien 
voii'  cl  de  bien  a|)preiidre. 
I  II  peu  de  tein|)s,  la  Suède,  abattue  et  découragée, 
cleva  sous  son  nouveau  sceptre  comme  un  lier  coui- 
(loiit  un  éperon  exercé  aiguillonne  les  lianes,  et 
ml  une  tin  babile  tient  les  l'énes.  J/(U'dre  l'ut  réla- 
Ni  dans  l'année,  la  confiance  rentra  dans  l'adminis- 
tialion,  et  la  Suèije  reprit  une  nouvelb?  attitude.  Le 
blocus  COI  r tentai,  auquel  ce  pays  s'associa  à  regret, 
|iai'  délé'     lO  seulement  pour  la  volonté  de  Napoléon, 
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|)jir  le  ilrsir  dn  l'OiisonTi"  la  jinix  avec  la  l'rniicf.  1^ 
giiorro  ({iii  (M'Iala  oiisiiilo.   |)aialys(''i'(Mit.   pondant  |i|i|. 
sicui's  anntM's  le  coinincico  du  pays  ol  ('omj)li(jni'i(iit 
«n'avriiirnl    h's   ondiari'as    linancicrs.    Los    i'ovoiiii>  il. 
rKfaI  ôlaioni  aii-dossoiis  d(*s  dôpo.isos:  los  produih  v 
la  (loiiaiio,  ([ni  vu  1810,  avani  la  dôclaralinn  do  «.nici! 
•à   l'An^iotoiTO,    s'ôlovaiont    à   7)    millions,    no    riinm 
on    IcSIl   (|no   do    IcSOOOOO   IVanos.    l,o   |)api(M-iiir.ii. 
naie  loinhail.  (\o  joni'  on  jou"*  dans  un  pins  grand  di- 
orôdit;  on  no  l'oscomptail  (|u'avoo  mio  |)orlo  oITrayaiil. 
Los  oldi<;alions  du  royaumo  valaient  onooi'o,  à  la  (lin! 
ISIO,   iO  à  50  pour  100;  on  1812  ol  1813,  on  iiV, 
oITrail  (|uo  10  ou  20.  Co  malaise  financier  était  la  |il;ii. 
la  plus  ainii^eanlo  dn  royaume;  cv  lui  oollo  que  (liiii> 
la  Dièlt;  do   1815    h's   déput''s  de   rop()osilion   sali;- 
ohèront  surtout  à  l'aire  rossoitir  on  la  peignant  sous  li> 
couleurs  los  plus  sond)i'os  ol  les  plus  sinistres,  ol  ii; 
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])orter  remède.  .Mais  Cliarlos-Joan  coimaissail  à  l'ond  Itv 
rossoui'cos  du  pays,  et  il  ooinplait  sur  los  années  de  |i,ii\ 
dont  il  allait  saficment  employer  les  hénéliees;  il  hmiiI 
d'ailleurs  une  l'oilune  oonsidéiahlo,  ol  il  voulait  coh- 
sacrer  cette  l'ortuno  au  seivic(>  du  j)ays  qu'il  était  a|)|)tl 
à  g-onvernor.  En  181  i,  rAniilolerro  lui  alloua,  à  lin 
porsoiuielloinent,  à  titn»  dindonmité  j)our  les  dotalidii^ 
qu'il  avait  peitlues  en  Trani'o,  un  million  de  li\ii^ 
sterling.  '.hailes-Jean  établit  avec  cette  sonnne  un 
fonds  d'amortissement  pour  l'extinclion  de  la  dclli 
étrangère.  Les  états  généiaux,  on  le  renn'i'ciant  diiiH 
telle  m'iiérosilé.  lui  constituèrent  une  rente  aruuiello  i!' 
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i(l()  0(10  iVniK's.  n'VLTsihlc  sur  ses  (IcsceiRlnnls.  CIràic  i\ 
|";il);ui(litii  (le  CCS  25  uiillioiis  cl  h  d'aulrcs  siicriliccs 
iKciiiiiaircs  que  le  roi  s'imposa  sans  liésiler  clia(|ue  lois 
(mil  fil  lui  besoin,  giàce  aux  saycs  mesures  (|iril  mil 
cil  (l'iivre.  la  Suède,  loiil  en  coiiservaiil  ses  eotilrilm- 
lions  à  un  laiix  modén'''.  s'esl.  en  moins  de  Irenle 
;iiis,  délivrée  du  lourd  lardeaii  (]ui  jiesail  sur  «die  :  ses 
(ji'lles  ont  élé  amorlies,  son  j»a|)ier  a  receuvré  sa  va- 
leur ié^^ale,  sa  banque  peut  èlre  cilée  au  nombre  des 
liiiiiipies  les  j)lus  florissanles  de  rjùirope.  C<'pendanl 
iliililcs  (ravaux  ont  été  exéculés  à  i^ninds  Irais  sur  tous 
les  poinls  du  royaume  :  ici  de  vastes  dérriidu'inenls  de 
li'i'iv  ou  des  dessècbemenis  de  marais;  là  des  canaux 
iiiivcris  dans  le  roc  et  dans  le  liane  des  luonlagnes. 
Oliii  de  (iotlia,  (pii  réunit  la  uu^r  Baltiipie  à  la  mer  du 
Xiii.l.  a  coûté  plus  de  20  millions;  celui  de  Jlielinar, 
'1  millions.  Six  Ibrteresses  ont  été  reconsli'uiles  ou 
r(''j);iiées  et  agrandies;  plusieurs  grandes  roules  ou- 
vitIcs  ou  rétablies;  dans  les  disiricis  éloignés  dt>  la 
i;i|iilale,  des  rivières  et  des  lleuves  déblayés;  sur  une 
Uuiiuv  étendue,  de  nouveaux  poils  ouveris  au  coiii- 
iiH'Kc.  L'indusirie  a  pris  un  large  développemenl.  Des 
iii;iiui'',H'turos  de  draps,  de  loiles.  des  rariineiies  de 
Mille.  !'}s  papeteries,  ont  éb'  élablies  dans  j)lusieurs 
piiivinees;  des  métiers  de  lissage  eiiricliissenl  les  liabi- 
tiiils  d'un  des  disiricts  les  plus  arides  du  royaume,  et 
»  liumbles   cal)anes  en  bois  de  rAng<'rniaiiie  et  des 

I.  i'.i'<  ('oiitriltiiliiiii^.  y  (■(nii|ii'i<   Ic^  fli;ir;:(-;  ('iimiiiiiiiîilc^.  rir  vont   |i;i- 
|!i!i  ilclî'i  (le  'J  iVaiKS  ji;ii'  liHc  :  c'ot  iiiiil   luis  luniti^  (luCii  Aii^zlrlcrri'.  il 
-  tic  '|ii;ilrc  jdis  moins  (in'cii  l'r.'iiicc. 
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juitrcs  pi'ovincos  se[)t(Milrioii;il('s  de  l;i  Siiôdo  livin,! 
rlin([ii((  annn'  nu  roiriiiicrfi'  des  loilrs  (riiiic  liiic^si  i 
d'iiiio  hl.'inclicur  (jni  liv.ilisciil  .'ivcc  celles  de  Holliindr 
On  e()iii|)fe  îi  pi'éseid  en  Suède  (l(Sr>!))  riiu|ii;iiil('-|\ 
hale.'iiix  a  vajx'iii';  il  n'y  en  avait,  (pTnn  seul  en  |S"JN.  v 
minimes  (|ne soient  ces  cliilTres.  I(>rs«|n'()n  les  ('()m|);iii 
ceux  ({iii  sont  inserits  clnKjiie  aimée  dans  les  hudutl^  o 
(]uel(|ues  autres  conti'ées  eurnpéeimes.  ils  n'en  jinii- 
sont  ])as  moins  un  rapide  el  mémoiahle  pro^ivs  din;- 
mi  pays  où  la  populati(Mi  est  disséminée  sur  un  iuniicn- 
os|)aee,  où  toutes  les  eouumuiieations  sont  lentes  cl  l- 
déhouclu's  ditïieiles.  Il  l'este  Iteaueoup  à  l'aire  \nw 
ameiUM'  la  Suède  au  deiiré  de  prospérité  eommeninlr 
au(pu'l  elle  a  le  droit  de  |)rétendre  [)ar  une  expliii. 
talion  |)lus  lai'^c  et  plus  liiH'tiieuse  de  ses  ]»ois  et  de  n^ 
iinnes;  mais  jamais  (die  n'ouhlieia  ec  (pie  Cliarles-J(;ii 
a  l'ait  pour  la  i^iiider  et  la  maintenir  dans  celte  vnii, 
plus  (pTaucun  de  ses  devanciers. 

En  même  lem|)s  (pi'il  tiavaillait  avec  une  iniclli- 
uonce  si  droite,  ime  si  loualde  persévérance,  à  assiiii; 
les  progrès  du  couunerce  et  de  l'industiie  mamd'adii- 
l'ière  et  ai-i'icole.  il  encoui'a^ucaif  de  loid  son  poiivnn 
rensei^iu'iueid  public,  les  arts  et  les  sciences.  V;\r  >> 
soins,  les  miiversilés  de  Lund  et  d'Uj)sal  ont  été  ciin- 
ciliés,  It!  sort  île  leurs  |)rol'esseurs  a  été  amélioré.  Il 
l'ait  t'rajjper  des  médailles  |)oiir  récompenser  les  pays;iii> 
qui  se  dislin<iueraient  dans  leurs  travaux  a^ro!iomi(jiirs 
il  a  soutenu  par  son  patronage  toutes  les  acaih'Miiie»  tt 
les  sociétés  utiles.  Des  nNinnnses  ont  été  fondés  par  lu 
dans  dilTéreules  villes,  et  d(;  1001)  écoles  paroissiaKs 
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,],.  r»SO  (M'oles  ainl)ulnn(('s  qui  oxistcMit  à  présent  dnns 
le  roviiiime,  los  tiois  qiiaits  ont  rlé  (''tiihlis  depuis  Tni'- 
livtV  (le  Cliiirles-Jeaii  eu  Suède.  A  voir  l(^  niouveiuent 
|iorli(|ue  (]ui  îi  illustré  sou  replie,  les  savauts  (pii  se  sont 
(lovés  autour  de  lui,  on  eut  dit  (\\\v  Tenlant  du  ]{éarn 
,iv;iil  a|)|ioi1é  avcse  lui  sur  les  Froides  |)la^es  de  la  Scan- 
(liii;i\ie  l'haruionie  du  gai  savoir  et  l'ardeui"  scientiliipie 
lie  lit  i'Vance. 

Tous  les  honnnes  (|ui  se  sont  si<;nalés  [)ar  des  éludes 
■ifiieuses,  piu'  des  œuvres  utiles,  Charles-Jean  a  su  les 
rcoonuaîtrc  à  teni|)s  et  les  l'éeouipenseï".  Les  jioètes 
iiiiiiésdu  peuple,  Tegner,  Franzen,  le  botaniste  A.irardli, 
oui  été  uoiniués  évé(pies;  Wallin,  à  «pii  l'on  doit  un 
lu'im  recueil  de  vers  et  dexeel lents  seiuions,  est  mort 
;ii(lK'vé(pie  d"l. psal.  (ieiiei-  riiistoiien  a  été  honoré  ''" 
1,1  liienveillauee  particulière  du  roi;  Strinnholui  a  re(;u 
lie  hii  uiKî  pension  pour  continuer  plus  tihiciuent  ses 
recherches  histori(pies;  Fryxell,  (pii  a  publié  le  plus 
ili;inM;uit  récit  des  annales  de  Suède,  a  été  envoyé  dans 
Iniilcs  les  villes  d'Kurope  où  il  pouvait  trouver  (juchpies 
lui  imients  j'clatii's  à  l'ceuvre  populaire  (ju'il  a  (Mitre- 
juisc  et  (prit  continue  avec  tant  de  succès.  D'autres 
t'(  rivains  uioins  connus,  des  jeunes  ut-ns  qui  en  étaient 
.1  IciM-  j)reiuier  essai,  des  étudiants  rpii  n'aïuionçaient 
i|iio  (l'IieuriMises  dispositions,  ont  ohtenu  de  la  libéralité 
ilii  l'oi  les  moyens  nécessaires  pour  s'en  allei'  en  pavs 
'liiiiiiier  ac(piérir  une  nouvelle  instruction,  etl5er/elius 
;i  (lé  créé  baron  et  décoré  du  jL^iand  cordon  de  l'ordre 
lie  Wasa. 

•  c  (pie  Charles-Jean  a  fait  pour  la  Suède,  il  l'a  tenté 
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avec  le  même  dévouement  j)oni'  ia  Norvège.  Koirc  d, 
eouqiiéiir  par  les  armes  ce  pays  doiil,  la  soumission  lui 
avait  été  assurée  pai'  un  traité  de  paix,  il  adoucit  |i,ii 
tous  les  ménaf^emenls  possihies  les  mesures  de  li^iiiiii 
auxrpielles  il  dut  avoir  recours,  et  il  enlia  à  Qm- 
tiania,  non  point  avec  la  lière  altitude  d\ii]  soldai  vic- 
torieux, mais  avec  le  somire  hicnveillaul  (Tmi  ami.  Iih 
rivalité  liostile  entretenue  par  Timion  intime  de  la  ^m- 
vè^c  et  du  l)anem:ul\,  pai'  des  guerres  rré(juente>,  |i;ii 
les  conilits  accideidels  résidtant  d'un  voisinage  iiiiiiH 
(liai.  séj)arail  depuis  des  siècles  les  Norvégiens  di- 
Suédois,  l/inlluence  de  Charles-Jean  a  peu  à  peu  aiiKiih, 
elïacé  de  part  et  d'autre  ces  dispositions  dangereux  ^, 
et  niaintenant,  on  peut  le  diie.  la  \orvèg(!  est  allaclni 
de  c(i»ur  au  pacte  d'alliance  (pi'ellc  i'e|ioussail  \u^- 
lemment  en  181  i.  Kien  ne  pouvait  mieux  d'aill('iii> 
l'aire  ressortii'  l'intelli'icnce  praticpie  et  l'iiahilclé  il 
Cliarles-Jean  «pie  le  inouveinemeid  sinudiané  dt 
deux  royaumes  de  Norvège  et  de  Suède,  si  dilTéivi 
l'un  de  l'autre  :  là.  le  principe  démociaticpie  poih-' 
jusqu'à  ses  dernières  consé(piences,  une  conslituliini 
aussi  liltérale  «pie  celle  des  Ktats-Unis,  un  peuple  (|iii 
ne  soidTie  ni  titres  de  noidesse,  in  privilèges  de  nui- 
sance; ici,  une  constitution  essentiellement  monn- 
clii<pie.  une  noid  '^se  nomltreuse  et  puissante,  iiii' 
nation  soumise  pendant  des  siècles  au  réi^ime  olii:;ii- 
cirK[ue.  et  «pii,  au  milieu  du  mouvement  dénia<4()uii|ii' 
(h'  notre  épo«pie,  a  conscMvé  poui'  l'aristocratie  cl  |i<iii 
ses  attributions  une  sorte  de  respect  héréditaire.  I' 
n'était    pas  une    faible   tâche   que   d'avoir    à    tonii    I' 
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(iiilaiicc  ciilrc  deux  ('Iriiiciils  si  (»|)|)()S(''s,  siiiis  poi'lci' 
iillciiili'  ni  11  riiii  ni  ;'i  rniilic.  C'csl  pomlanl  ce  (pic 
(■,|iailts..|(,';m  ;i  su  l'iiirc  piii'  ses  cITorls  (  (  sa  conslaiilc 
Millicilndc.  Il  avait  piis  conmii'  roi  celle  iiohie  devise  : 
/ ////,.s7, ///•/( 7.-  (ir  ndn  lU'/aniniiKi.  l'aiiKtiir  du  peuple 
I  ^l  ma  lécdinpense.  Les  l'ci^rels  unanimes  (pie  sa  iiioil 
1  (Aiili's  en  Norvège  cl  en  Su('(le  prnuNciil  (pi'il  avail 
-Il  iiiciiler  celle  i(''coiii|iense. 

Uiailes-Jean  ('Liil  un  de  (■{'<  li(tiniiies  rnileiiiciil 
liriii|ics  de  la  i^c'-ncTalioii  pi'ovidcnlielle  (pii  nous  a  pié' 
nilcs.  Il  esl  iiioi'l  à  ràur  de  (piaire-viiifils  ans,  cl  jus- 
i|ir;i  >a  (lerni('rc  maladie  il  avail  c(tiiseiv(''  sans  allcia- 
Imij  >cs  l'aculh'S  pliysi(pies  cl  son  aciivilé  dCspiil.  Il 
\i\aii  pourlanl  (11111  nenrc  de  vie  singulier  cl  peu 
liv:;i(''im|ue.  (IoucIm'  jus(ju'à  (p:alre  lieiiics  de  l'apiès- 
iiiiili.  mais  s'occnpanl  (ralTaircs  dans  son  lil.  vei's  le 
•^nir  il  i'ev(~'lail  sa  l'cdiniiolc  Ideue  cl  donnait  ses  au- 
liiriicrs.  Dans  le  coins  de  la  jomiK'e,  il  liuvail  deux  ou 
i^  lasses  de  Ixmillon.  A  miniiil,  on  lui  servait  son 
ii|iic  repas,  repas  v|deiidide.  aïKpud  il  prenait  une 
liiiuc  part.  Le  souper  liiii.  il  re^aj^nait  iiimu''diatement 
■m  lii  cl  s'endormail  aussit(»l  (riin  proidnd  soinmeil.  A 

nlii'  de  la  lin  de  raiilomne  ius(prau  mois  de  mai,  il 
>•  (jniltait  pas  ses  appaiiements.  Si  pourlanl  (piehpie 
iiiiiliiciir,  (piehpie  incendie  (''(datait  dans  la  vi!le.  de  nuit 

inlc  jour.  |»ar  le  froid  le  plus  ii;ii(»ureu\,  par  la  neiiic 
I'  I  iii>laiil  iiieiiie  il  moiilail  à  clie\al  cl  courail  au  lieu 
l'ii  ilt'^aslrc.  L*(''l(''  \eiiu.  il  reprenait  soudain  !"aulre> 
liiliidc.-.  (Ml  le  \o\ail  aloi>  pres([iie  (  lia(|ue  joui  lia- 
Mi    lo  rue.-   de  l.i   ville,  ^oit    poiii    \i>iler  (pichpio 
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Iravauv  publics,  soit  pour  se  rcndi'o  dnns  le  parc,  ;'i  son 
t'Iéjiîmlc  inalson  dv.  lloscrulal.  Celait  là  snrlniil  (inl 
aimait  à  irimlr  à  sa  lahlo  un  ceiTle  (l'Iiouuncs  ('lioi>i> 
à  j'ocevdli'  les  élraii^ers  et  à  s'culirlcnli'  pondaiil  1' 
solives  avec  ou\  dos  (jucsilons  «pil  devaicid  le  plus  !(> 
inléresser. 

Ses  réceplions  particulières  avalent  un  «^rand  cliarnir. 
Cliailes-.lean  y  apjjorlall  lUie  louchante  alTahililé  cl  uni 
sorle  d'ahandon,  très  rélléclil  peut-èlre,  mais  en  a|)|i;i- 
rence  du  moins  ]deln  de  cordialité,  il  se  plaisait  n 
causer,  et  il  causait  avec  une  vivacité  toute  méridin- 
nale.  Le  recueil  de  ses  ])ulletins,  de  ses  lettres,  de  s^ 
proclamations,  prouve  (pi'il  j)0ssédalt  à  un  liant  (l(':;it 
Tait  de  rendre  habilement  sa  pensée.  Il  v  a  là  mie 
(pience  de  soldat  et  d'homuie  d'Klat  moins  coiic 
moins  enli'ainaide  (pie  celles  de  Xa|)oléon,  mais  souv 
très  vluoureuse  et  souvent  urandiose.  Celle  menu 


Clh- 


l'ir 


l'i"' 


quetice  se  re|)i 


oduisait  dans  ses  entretiens,  et  écliil; 


parfois  en  Images  pompeuses.  De  temps  à  autre  il  sur- 


i( 


tait  di 


ins  son  (liscoms. 


et,  lixanl  sur  son  audileiu 


regard  [)énétranl.  il  lui  disait  avec  un  accent  gascon 
«  M'enlendez-vons?  »  I*uis,  satlslàlt  du  silence  cpi'il  ;iv;ii 


impose,  il  commençait  une  nouvelle  harangue  (|iii  ;i\iii 
tout  le  caractère  d'une  aitlente  im^u'ovisation,  et  |)niii 
suivait  ainsi  le  développement  de  sa  pensée.  C'était  ;i\i 
les  Kraiicais  suitout  (pi'il  usait  de  toutes  ses  co<pielli'Hf 
de  manières  et  de  lanuauc'-  C'était  devant  eux  (lu'il  aiiimii 


'D"r 


lll 


à  dérouler  la  longue  cliaine  de  ses  souvenirs,  à  racdiil' 
les  magnili(pi(!s  guerres  de  la  l{épubll(pie  et  le>  d 
rieuses  années  du  (ionsulat,  Plu.>  prudent  que  Idii.- " 


il  son 

(;ii  i! 

IKilMv 

:\iil  li' 

lus  l(> 

LA  si;ï;iii;  si  us  liKirNADoin; 


m 


li;ii'iii'\ 

cl    llll' 

1  ii|.|.;i- 
lisait  1! 
UM'idiii- 
(le  S('« 
it  ilci^if 

lllC  t'Ii- 
îOllciM'. 
SOUVOIl! 
l\W  t'I"- 

(M'ialiir 
il  s"iii- 

leur  III; 
\SfOii  : 
il  iiv;ir 

ni  a\;ii' 

t    |Mllll' 

ail  iiv" 
u'IU'iii' 

I  ililli:il 
■acoiil' 

Itni^  "■ 


ai 


soiivcrnins  do  l'Kinpiiv  (|iii  cnlniiiiiiici»!  dans  le  royannie 
liHil  ils  allaiont  prcndi-c  possession  des  ((rficins.  des 
luiiitisans  anx(|ncls  ils  l'aisaicnt.  an  (hMiinicnt  de  Icnrs 
iKiiivcaiix  snj«'ls,  nnc  trop  ^^randc  part  d'IionncMns  cl 
ilCiiiplois,  Charics-.lcan  n'avait  vonln  consci'vcr  à  sa 
iniii'  Miicnn  Fiançais,  mais  il  recevait  avec  enipres>e- 
iiiiiil  Ions  cenx  d<'  nos  coinpaliiolcs  <pii  deniandaieni 
;i  lui  cire  [)résenlés.  cl  de  Ions  cenx  (pii.  dans  Tespace 

licnlc  aimées,  ont  élé  admis  près  de  Ini,  il  nen  est 
|i;is  lui  assnrément  (pii  n'ait  en  à  se  loner  de  sa  Itieii- 
vcillnnce,  et  l)ean<'onp  d'entre  eux  ont  l'ccn  de  pré- 
cieuses inanjues  de  sa  générosité. 

Ses  jiiandes  léceptions  oITraient  nn  coup  d'cril  pillo- 
i('S(|ue  cl  intéressant.  Cliarles-Jenn  en  avait  consid»'- 
nililcHK'nt  modilié  la  vieille  éti(pielte.  On  ne  ponvail 
l'iicoi'c  se  |H'éscntei'  à  ses  hais,  à  ses  soirées,  (pi'en  nni- 
loinic:  mais  nne  épée  d'emprnnt  an  côté,  nn  léj^cr  j^a- 
loii  appli(pié  sui'  la  contni'e  dn  pantalon,  snlïisaient 
|i(iur  satisfaire  le  rej^ard  des  cliandx'llans  i;ai'diens  dn 
nrcuionial.  Des  l'emmes  d'nne  donce  et  mélancoli(jne 
liciiulé,  d'nne  éléj;ance  tonte  parisienne,  ojiiaienl  ces 
Huilions.  Parmi  les  honnnes,  on  i<'tronvait  celte  poli- 
ti'ssc  cxipiise,  cette  urbanité  di;  formes  et  ces  lialntiides 
ili'  prévenances  aimables  (jni  distin^nent  les  Suédois 
iiiliv  Ions  les  peuples  d(>  l'ace  germani(|ne.  Vers  niinnit, 
I'  roi  et  sa  famille,  avec  les  princi[»anx  fonctioimaiics, 
^iisscyaient  à  une  même  ta])le.  '  :'s  convives  [Menaient 
l'Iiicc  à  des  tables  voisines,  et  un  souper  de  façon  cuii- 
iiniic  demi-française  et  demi-suédoise  t<'runnail  lii  soirée. 

ilans  toutes  ces  occasions,  le  i-oi  se  signalait  pai'  une 
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^n'îiiidr    Im)|iI('.    Celle    IkhiI»'    lui    av.'ul    iir(|iiis   (J.in     I 
coiifs  (le  son  lèiilie  des   iilTccliniis   loiirii.'iiilcs.    Ile  Imi, 
les   rmiclioiiiiiiiics   (|iii   |);ir  la   iialiiir  de    Icms  sciviii^ 
ciili-aieiil  en  eoniiininiialion  jounialière  avec  lui.  il  n'ii 
éliiil   pas  lui   (jiii  ne  lui    lui    itroroiiil/'iiienl    allaelii'.  r 
parmi  eux  on  aime  à  eiler  le  eoinlc  MaLjnus  de  lii.ili., 
liéi'ilier  de  riiii  <les  plus  heaux  noms  de  la  Suède,  iii,i|ni 
•"'('•iiefal   de    l'aruM'e.    Le   roi    lionorail   ee   licnlillioiiiin 
de  sa  ('(mlianee   la  plus   iiilime.   ci   le  eomie  de    HimIi 
irpondail  à  la  s\iii|)alltie  de  son  roi  par  un  dévoueiiicn' 
sans    hornes.    Du   moiiieiil    où  Cliarles-Jean   lond»a  m  ■ 
lade  juscpi'à  celui  où  il   rendil   le  dernier  sou|»ir.  (iii 
vu  .M.  de  IJralié  niiil  el   jour  lixé  an  clievel  du  lit  de  mui 


mailre,  comme  un 


lih 


ainu'es  de  son  nere,  (lissmiiil 


sa  li'islesse.  éloun'anl  son  angoisse,  el,  oïdtlianl  loule  l,i- 
liiiiie,  joui  besoin  personnel,  pour  ne  songer  (pr;iii\ 
besoins  du  roi  moiiranl.  Les  Iiabilanis  de  Slocklmii! 
oui  élé  émus  d'un  si  lendre  dévoiiemenl.  el  l'ciix  (|ii 
I   la  laveur  doni   ioiiissail  le  coiiilc  il' 


nauiiere  enviaien 


liraJK 


'.  el   ceux   même  (nii    avaien 


Il    bl 


nue 


exercice  '■ 


^on  poiivoii',  lui  ont  doniK'  plus  lard  une  é(dalanl(' 


paralion.  Lv  jour  ou  il  paru!  a  la  lele  de  son  re^llllrl 
pour  prèler  sermeni  an  nouveau  roi.  les  ueiis  du  peii|il 
en  le  voyani,  alTaibli  par  lanl  de  veilles,  s'écarlaieiil  -^ 
lencieusemeni  devaiil  lui,  el.  ses  anciens  adversaires 

nous  esl  (raiilanl  plus  (loi 


saluaient  avec  resneci 


]l 


de  ciler  ce   l'ail,  (pie  paiini  les  hauts  ronelionnairc 
la  coui' de  Suède  nul  ne  s'esl  moniré  nliis  conslamni 


ii'iii 


(pie  le  comie  de  Rralu'  ami  île  la  l'Vance  et  liienveillm 
envers  les  Français. 


i.A  sri;i)i:  sors  RFHNAnimi:  7i 

\  (('Ile  lionh''  (lo  (MPiir  (jiic  Cliiulos-Jp.'in  npportnil 
,1,111^  loiilcs  ses  rcliilioiis,  il  joinniiii,  \^>s  tr.'iils  de  cii- 
i;i,.|('iv  les  [tins  (lispiinilcs  cl  les  plus  (lillicilcs  i'i  coiici- 
|i,.i'.  Ile  vieilles  i(l(''('s  irpiihliciiiics  s'associiiiciil  eu  lui 
;i  (les  |)('ii(lijiiils  (l'.'iiilocriilic:  il  n'ainiiiil  |»ns  l;i  noblesse 
,1  il  lie  s"eiil(Uii!iil  (pie  de  nobles.  Plein  de  eoin'ii^'e  el 
(le  irsdiulion  diins  cei't.'iines  cireonslances,  il  s<'  nion- 
liiiil  (liins  les  oeeasions  vulgaires  d'une  exirème  pusilia- 
iiimilé.  Ce  uièuie  liouuue  (jui  avait  bravé  la  eob''ie  de 
\,i[i()li'()n  s'elTi'ayail  du  mauvais  voidoir  d'un  publi- 
lisle.  Il  ne  savait  pas  b^  suédois;  mais  ebacpie  jour  on 
lui  ilonuait  des  exliails  traduits  de  dilTéieids  journaux, 
il  1111  arlitde  lioslile  à  son  ;j;ouvei'neiiient  sullisait  pour 
lioiiMer  loule  sa  sérénité.  Vw  soir,  je  le  li'ouvai  assis 
sur  sou  ('ana]>é,  le  regard  élineelant  de  colère,  n  Regar- 
de/, me  dil-il  en  me  montrant  unjournal  de  Stockliolm, 
(|U(tii  appelle;  le  DcKjlirjl  allrlianda,  voilà  ce  cpie  je. 
luis  soiilTrir!  »  Puis,  relevant  la  léte  avec  une  vive 
\|ii'ession   de   doideiir  :  «  (Jiiand  j'étais    en    France, 

fuis  l'un  des  piu'uiiers  parmi  les  sec(»nds  de  la  terre, 

|ii;iiid  jatb'iidais  dans  les  anticbambies  de  l'cui[>e- 
ii'iir.  j'attendais  là  avec  {U">  rois,  des  princes,  et  mainle- 
ii.iiil!...  )) 

C'est  à  cette  crainte  de  l'opposition,  à  cette  timidité 
imoiieevablc  dans  un  liomme  d'ailleuis  si  énergique, 
fiil  faut  sansdoul»»  attribuer  en  grande  parties  la  résis- 
liiiie  (|ue  Cbarles-Jean  a  loujoins  a[)portée  à  tout  projet 
II'  lélbrmo  décisif. 

Il  n  laissé  l'administration  du  royaume  sur  ses  bases. 
Il  biète  composé»',  couiine  aulrel'ois,  des  quatre  ordres 


I' 

eh 
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do  la  nohiosso,  tin  cliM'^r',  dos  hoiirt^eois  et  (li> 
paysfins,  ol  le  vi('«;  radical  «»t  les  iiicoiivénicnls  conti. 
iiiKîls  do  co  mode  do  i('|uV'soiilali()ii  (»iit  ôlô  souvint 
si<;iialôs  par  la  prcissc;  ol  pai-  pliisioiirs  dos  iiioiidtivs  lis 
j)lus  (M'Iairôs  do  la  lliôlo.  An  ('Oiiiiiioiioornonl  iU'  xm 
rô^no.  Charlos-Joan  dit  (pic.  ooimno  ô(ran;^or,  il  irosni 
touclior  aux  aiioioiiiios  institiilions  do  la  Siiôdo;  |ilih 
lard,  il  ivpondail  à  coiix  cpii  lo  prossaionl  d'oiiln. 
|)roiidi'o  coUo  œuvre  de  rôlorrrio,  (pi'il  n'avait  plus  jism/ 
de  temps  devant  lui,  et  (ju'il  léguait  cotte  tâche  à  >(> 
successeurs. 


Le  Mêla 

l;i  H:illi(pi( 

Vikiiiius.  s< 

(l('Sl(i('kli(» 

lliils  liiiipii 

irllc   l'oyal 

limiorcr  oi 

Im'IIc,  plus 

lie  lAdriali 

cupidité.   \ 

:  tyninnio  ci 

point  dans 

|)l()iiil)s  ni(j 

\*' l)())U  dcit 

ili's  anioiu'c 

il  Ici  hioin"  (: 

Au  pied 

ivc  111  stal 

Vivions.    P 


I-  Mocriiian 


IV 


EN    FINLANDE 

Le  Mrlar,  l'un  dos  plus  cluniiianls  liirs  do  Siiodo.  ol 
lu  iS;illi(|ii(>.  I;i  mer  dos  vioux  piralos,  ilos  laroiiolios 
Vikiiiiis,  so  i'oj()i|i^iioul  ou  un  lionronx  accord  au  coiilro 
(l('Slo(-kli(diM.  Pai'  iU'  n(>ud)i'oux  oudu'anciionioiits,  louis 
lliils  liiiipidos  oïdaconl  los  îlos,  nirosont  los  collinos  do 
irtlc  royale  cilô.  (ju'un  voyngour  hollandais  a  cru 
lidiiorcr  011  la  «'oiuparanl  à  Yonisc'.  Kilo  est  Itioii  plus 
liillc.  plus  luajosluouso  cl  |)lus  louahli^  (pio  la  Voniso 
il(  rAdiiarupio.  Ello  n'a  jamais  saciifiô  son  lionnonr  à  sa 
rii|ii(lilô.  Kilo  n'a  jamais  u(Ui  plus  ôt«''  soumiso  à  uuo 
tyi;iiiiiio  coinmo  va'Wo.  du  cousoil  dos  Dix.  On  no  voira 
|iiiiiit  dans  son  oiUM'inlo  los  horrildos  cacliols  avoc  los 
|)loiiil)s  inortols,  ol  pas  un  pont  (|uo  l'on  puisse  aj)poloi' 
l' pont  des  Soupirs,  à  moins  cpron  ne  noie  les  soupirs 
des  iiiiioiu'oux  cpii  se  prinuènont,  le  soir  sur  le  Xorrluo. 
il  lii  lueur  de  Téloilo  polaiio. 

Au  pied  du  palais  conslruil  par  Tossin  pour  (iiis- 
t.ivc  lll  stalioimout  los  hateaux  à  vapeur  de  dilTéienlos 
iigioiis.   Par   un    do   ces    hateaux    on    ira    visiter    los 


I.  MoiTiiiaiiii,  1SMS. 
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rliàlc.'iiiN.    les    villes,    les    vilJiij^t'S    (|ili   se   iiiirtMil   (l;ii;> 
les  r:iii\  de  ri(lylli<|ii('  Méliir.  Viir  un  .iiilic  itii  \(i\;ini{ 
r:i|>iilriiit'iil   v<>i's  les  |)lii<>('s  du   sud.   l'iii-    un  :uilir 
rnlrc  diuis  Ir  ^ollr  de  jlnihnii',  cl  l'on  ;n'i-ivc  en  i]urli|ii,. 
Iicuics   ;ui\    ilcs   d'Aliuid.    |);uim'(>s    pclllrs  îles    (|iii  i, 
|i(MiV('nl   clic  ('i>ui|>;uccs  ;"i  ccdics  Av   l'orciin  Pîi('ili(|iif, 
dont  I{ou**:unvillc  ,i  rini   une  réei-i(|uc  deseriplion.  ni 
relies  de  l;i  (Ircee,  cliiuilces  \)',\i  liyron. 

Diuis  ce  S(diliiii'c  .Mrelii|icl  du  Xord,  les  sliilislicicii- 
(•(Mn|)lent  (Miviron  (|u;itre-vin^t,s  i-ociiiileux  uionliciiliv 
l:i  |)lu|>in't('oi;i|)lèlcuicnt  dénudés.  (|uel(|ues-iu)s  l'cvcln 
d'une  eouelie  de  Ici  rc  v(''j;éliilc.  où  le  supin  cl  le  lioiilr m 
s'avoisincnl.  où,  ;"i  l.i  lonlc  des  neij^cs,  les  licslijiii\ 
retroiivenl.  eoiniue  ceu\  d'isliuidc,  une  liei'l»e  iiuli'ili\r, 
où  le  |)iiysin).  pnr  un  p.ilieiit  liiheiir.  d;ins  les  hoiim^ 
.'innées,  .1  lit  joie  de  recoller  un  |>eu  d'oriic  cl  (|ucl(|iirv 
|d;inle>i  polîi^crcs'. 

i,c  prodiiil  de  ces  cluimps,  de  ('v>  pàliirii^cs,   {\v  iv» 
liois,   l;i  cli.-issc.  lii  pèche  idiinenlent  une  popiihiliuii  ik 


«|Uin/e  iiiillc  hi'iives  •>(Mis.  i  n  cerliiin  noinltrc  il  ciiliv 
eux  lonl,  iiussi  le  iiiéticr  de  piloles  cl  de  luessMLii'iv 
Knire  h  Siicile  (il  l;i  Kiiilandc  ils  liansporlciil  le 
dépcelies.  les  voya^'eiirs.  les  lunreliandiscs.  l/liivn, 
c'est  une;  lâche  dilTicile  cl  souvent  périlleuse.  Soinnil 
la  luer  est  parseinéc  de  hancs  de  j^laccs.  11  i'aut  al(H« 
naviuiier  avec  des  hatcaux  à  patins,  ipic  tantôt  on  traîin 
sur  les  flacons  épais,  (pic  tanl(H  on  conduit  sur  le 
vaiiiies.    ici    avec    les  rames  et    la    voile,    là    avec    ili- 


I      rl'diili'l-- 
ill.irii''    le: 
|;l     l'irlc     t 
l'illl'il-    I 
lillllll"'   IM»I 

,iiln"'-<'.    p 

liihllic.    II'"' 
,1  |ii)illl  i\t' 
ili'  i'iilllii('' 

Un    ma 

ilrMillcillCI 
lr;i^t'   (pie 
il  X'  craiii 
l1oll;inlc.  Il 
lidi-  : 

(.  (!li("'ic 
liiii»  leur  ! 

--  Ah! 
"iilîmls.  A( 

Kl  il  scj 

l,';iichip( 
iiilc  (le    la 
illl(inr|;iiito 
I   rieuse  cont 


1.  Urncfjfi/ia  liosftilsko/'  ii)i/>erii.  I.  II.  |i.  18(i, 
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liciilcv 
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(le  ciA 
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iid.lirl-.  l'.Mjlois,  un  ('(Hip  (If  vt'iil  «iiihil.  iiirsi<fil»|(., 
,  liiiriii'  les  l;I;m;oiis  I1u||;iiiIs  cl  riii|tnil('  loin  de  <oii  ImiI 
lu  l'iclc  riiili.ircilioii  (|iii  r-;s;i\ilil  di;  le-;  Il  ;l\cr^ri'. 
l'iiilni-  I"  ciel  ri  rtMii,  loiil  rsl  siiiidiiiii  voili'-  |);ii'  une 
Ihiiiih'  iMiiiT.  où  nul  l'.iyon  (l<>  liiiiiirir  ne  |m''|iMi')>. 

IjI     n's     llCMICS     (le      crise      ils      se     sininilcnj       |,;||'       |(>|||' 

.iilirssc.  |i;n'  leur  coiiriiiic.  t|iicl(|iicr(»is  pur  leur  lic- 
iiihiiic  les  iii.'iriiis  (le  ce!  Iiiiiiililc  ;irclii|)el,  où  il  n'y 
.1  |iiiiiil  (le  joiini.-il  |)()ur  ^lorilier  les  liclles  ;iclioiis,  point 
lie  I  niiiii('>  pliil;iiilliropi(pie  polir  r(''c()iu|)ciiscr  lu  verlii. 

(In  iii'.i  conh-  c(uniiic  une  chose  joule  simple  le 
ili'MXiciiienl  (Piiii  jeune  lioiiiine  (I'ALiikI.  IKiiis  lui  iiiiii- 
Ii;i;:i'  (piu  nulle  |)ru(lence.  Iiiiiii;iiiie  ne  pouviiil  ('<\iler, 
il  >('  cniiuponne.  ;ivcc  deux  (d'Iicieis.  à  une  pliuiclie 
Oiilhiile.  trop  petite  cl  trop  liiilile  pour  les  S(juteiiii'  tous 
lr(ii<  : 

(.  (ilii'i'e  l'ciiniie.  cliers  cnriiiilsî  s'(''criciil   les  (d'ticiei'S 


liiih  leur  ;iii}i(MSse. 


--   Ah!   dit    le  hîitelier.   moi,  je   n'ai   ni    leuniie   ni 
eiiliv  B     iitiiiils.  Adieu.  Puisse  iii.-i  iiiorl  vous  sauver!   » 
sn^civ  ■       Kl  il  se  jette  au  l'ond  de  l'eau. 

ni    II-  ■       l/iircliipel  d'Ahmd  est  l'avant-poste  de  la  Iiussie  du 
iivt'i,  ■  niir  lie   la  l}alti(pie,   la  sentiiicdie   de   la   rinlande.  une 
oiht'iii  ■   iin|H)rlaiit('  possession  de   l'empire  (\v^  tsai's,    une  cu- 
l  alm-  ■    rieuse  contr('e. 

l'.niH'  ■      \r<    philologues,    les    antiquaires    ont     chercli(''    à 

Mir  II-  ■    liriiavrir    l'origine   de    cette    population,   (|ui  resta    si 

c    iir-  ■  l'iiiiiif'Uips  plono(''c    dans  la  harharie.  el    il   s'est    ('dev('' 

'iilii'  eux   i\i'^  confi'overses  (pii  ne  sont  pas  liiiies.  Les 

iiiK  (iiil  re[)irsenté  les  l'inhmdais  comme  alliés  de  lies 
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\\\v<  ;iii\  Siini(nr(,l(^s  ;  (riiiili'cs,  iiyiiiit  Iroiivr  (|ii('li|ii, 
in|n»()it  rnlrc  leur  l.niuuc  cl  lu  liiii^iic  ln'lii;ri(|iit'.  ,,1, 
|)ivl('ii(lu  (juih'  (l('sc<'ii(lîii('iil,  (riiiic  (les  liil)iis  dUii. 
(|ui  riiPMil  (MiiUM'iircs  ciiplivcs  (Ml  Assyrie. 

Va'  (jiii  me  sciiihic  hicii  (Iriiioiiliv.  c'csl  rpiils  mh, 
vt'iiiis  (les  coiilifTS  iisi;ili(|U('s.  ;iiiisi  (\\\v  les  lloiiiiini-, 
(ioiif  l;i  liiDuiK'  il  une  .ini)((i<;i(.'  ri'ii|)|);iiil('  :iv(>r  l;i  Inn 
l.(>s  Russes  les  ii|i|M'll('iil  iidm  |>iis  Kiiiliiiidiiis.  iii;il. 
TscliiuJi  (îilléi'iilioii  (le  Scyllii).  Klii|trolh  les  l:iil  ili- 
rendre  de  rOiiral,  iii.iis  Siiiis  indi(|iiei'  h  (juelle  l'iicc  il- 
nppiirtieiineiil. 

Ce  (jui  pai'nit  égideiiiei'.l  déinoiitré.  c'est  qu'ils  on' 
|)récéd('  dniis  le  Xord  la  iiii^iiatioii  des  c(»iii|>amiiiii^ 
d'Odiii.  C'csl  l'opinion  éinisc  ])ai'  Lciltni/.  soiilennc  1.1 
Sclil(czer.  I.n_u'ci"l)i'in^',  Sninn.  Riilis,  cl,  en  dcrnici- lii  n, 
exprimée  |)a    Ceiiei'. 

iraj)i'ès  les  Naj^ucs  Iradilions  rasscniMées  avec  |i(ii;. 
sur  ce  snjel.  (ra|)i'ès  les  éludes  couiparalives  de  laiiuiir> 
cl  de  uKcurs.  il  est  1res  pi'ohalde  (pi'auti'cl'ois  la  piirth 
uiéridionalc  de  la  Suède  »''lail  occuj)ée  par  les  Lapmh. 
Ce   seul  là    proljahleiueid    les  ilvergar,  les  nain- 


MiiK 


pal 


lent   les   Sayas.   I  <'s.  Finlandais  an-îvèicnl  ensuih 


clinssèi'cnl   vers   le   Xord   ces  li'ihus  nomades.  Les  I  in 


landais    avaient    déjà   (|'nd(pies  notions  d'indusiri 
Is  saMiienl  dérri(dier  le  sid.  et  ils  ('I 
leur  i 


tl  aui'U'uitui'e 


('  I 


IICIH 


remar(|ual)les  par  leur  io^ee  |iliysi([ue.  (,e  sont  eux  pi'iil 
èti'e  (pie  l<'s  aneieimes  li'adilions  appellent  ,li)lliir 
jiéants.  Plus  tard,  les  .Izes  j)énétr('rent  aussi  daih  I 
Scandinavie.  Une  lutte  s  cnuai»*';!  enli(    eux  cl  les  li 


r-p' 


Ihr 


lants  du  pays.   N'esl-cc  pas  Jà   celle  lutte  des  ^éanl 


lie-  A/.c- 
(loiniiinc 
|,)-ic? 

(iciicr, 
\i)\'il.  iid 
rllcs  on! 

a'rlMlilir. 

I/lii-^lo 
|i;ir  le  liv 
l;i  ii.iissai 
à  |i('iiie  il 
ictic  (''pO( 
iiM'iil  de  c 
i:ii(tranle 
ilr  la  retr 
i|ii('l(|ues 
lie  chasse 
Siii'de.  rés 
-';i\;in(;a    ; 
(lisiricis  ( 
.uni!  dan; 
iLiirituriit 
|inVliaiil 
/l'Ic.   I  u 
■  -  -ermoi 
<lr  la  fini 
;i  Alio:  on 
n  rjlcs  tir 

Apr«'s  1 
'nli.'rciil 


i;.\  riM.A.NDi; 


/  / 


ils    Mil 

IHIliTiii^. 

iil    Irili. 

S.     Illiii- 

l'iiil  ili^- 
l'arc  il- 

l'ils  (tiii 
|)aiiiioii- 

Mille    i:i' 

i<'r  liiii, 


'('  peu;' 

laii-iir. 

:i  |iarlh 

Lapiiih. 

IIS    (|uh 

ISIlilr 

.('S   l'ili- 

silic  '' 

('■laicir 

l\  ll('lll- 

,l(,lhl 

(laîh  1 

'S  lialir 

l'aiiN  "' 

lie 


s  A/t'>  <l<>iiJ  [Kirlcnl  si  souvent  les  Sa^as.   et    (|iii   du 
iiiiiiiH'  (le  riiisloirc  a   passi'  dans  celui  de  la  iiiyOïo- 


lii-ie? 

Gciicr.  dans  son  sav  ni.  Tdhican  des  (OdkiU'h  du 
\tiriL  adiiiel  ees  Irois  ini,ui"i lions.  Quand  elconniieiil 
,  lit  ■>  Diil  eu  lieu,  c'est  ce  (ju'il  est  à  peu  près  impossible 
,rrlalilii'. 

L'iiisjoire  de  Suède  r(Mn(»nle,  par  le  chant  (U's  Scaldes, 
|i;ii  le  livre  de  Sliirle  Sliiileson,  |dus  de  cent  ans  avant 
1,1  naissance  de  Jésus-Chrisl  :  Tliisloire  de  ]•  iidandc  est 
Il  peine  in(li(piée  avant  le  milieu  du  douzième  siècle.  A 
relie  «'potpie.  toule  celle  conlive  élail  païenne.  Nul  élé- 
ment de  civilisalion  n'avaii  péiiélré  au  sein  de  celle  race 
luiM'iaiile.  Nulle  maison  ne  l'alliail  les  hommes  amis 
lit  la  refraile  et  de  l'élude.  Le  peiijde  cultivait  cà  et  là 
(|iiel(|iies  champs  peu  prodiiclils,  et,  du  reste,  vivant 
lie  eliassi'  et  de  jtéche,  on  de  piraterie.  Saint  Kric.  l'oi  do 
Suède.  rés(dul  de  le  convertir,  il  partit  vers  l'année  1 IMI, 
-iivaiiea  à  lest  de  la  l'inlande,  subjui^ua  |»lusieui's 
(lislricls  et  y  laissa  une  roloiiie.  Un  prélat  Taccompa- 
ji;iil  dans  cette  expédition.  r(''\é(pie  lleini  d'ipsal.  Il 
{i.iiriuiriit  le  pavs  comme  un  simple  missionnaire. 
{inViianI  et  liaptisanl:  puis  il  mourut  victime  de  son 
zèle.  I  II  l'arouche  païen  le  tua  pour  ne  |dus  enteiidriî 
-'•«  sermons.  Plus  tard  il  tut  canonisé  et  devint  le  patron 
lie  la  liidande.  Un  lui  consacra  une  mai;nili(pie  église 
;i  Alio:  on  enreriua  ses  i'eli(pies  dans  une  (diàsse  d'argent 
•  i  elles  liicnl  plusieurs  miracles. 

Après  I  ('Néipie  Henri,  d'autres  mis>ioiinaiie>  Mié-dois 
iili'rcnt    cm  ui'c  en  tinlande.  iiiai.^  il>  ne  lai>,iient  que 
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jX'il    <l('  pi'djurrs  (liiiis  r('S|i!il  (lu   |)('ii|il('.   Il'iiiic  |);iii.  |, , 
jiniliijiics  (lu    |i;iii;iiiisiii('   ('hiiciil    lioj)   ciiiMciiKM'v   il,,,, 
l;i   vie  (le  CCS  niccs  ;^i'(issi(''rcs  pour  (piil  IVil   |i()ssii)|r  ,!, 
je-'   ;iii('';iiilif  (lu  |)rciiiicr  c(iii|i:   ùi-    riiulrc.     les    |iic|i.> 
siK'dois.    lie    c()iiii;iiss;iiil    (i;is  l;i   l;iiii;iic  tlii   |i;i\s.  ('•tiin 
(il»li^(''S  (l".i\('!l' iccciii  s  ;'l  (les  ililci|»l't''lcs.  •|,('lll>  r-ci  lim: 
(lc\cii;iiciil  |>;ii    lii  loil  l(Ui;Lis.  peu  ;illiav;iii(s,   cl  ipK  li|ii 
j'ois  iU  (''Liieiil   (l(''ii;iliiiV's    p;ir    riiilei-pr(''le    iinlolenl 
iiialliiiltilc.   Apr(''>    (le     loii^iio    aiiiK'c^    (rerr(irl>    r\ 
per^(''V(''i'aiicc    lU  (il>liiireiil   ciiliii    nu    r(''>ullal.  I,c-   h 
landais    ne   poii\aieiil    l'ciioiiccr   à   adorer   les  dieux   r 
leiu's    aiic(''lrc-:  niais,  coiiiiiie  il>  eiiieiidaieiil    vaiilci    - 
soiiveiil  la  Ncilii  i\{'>  sain..-  cl  i\{'<  ap('>lres.  ils  leur  liii^ 
nue  place  d.iii->    leur    iii\  lli(doiiic.    Ils  c('l(''lu("'reiil 
leurs    (diaiils,    ils    iiivoipu-reiil    daii'-  leurs    pri("'re 
idoles    de  lenr>  aieiix  cl  les  iiiiaucs   (ie<   niissioiiii; 


inii 


IIM 


les  esprits  (les  eau\.  des  Itois.    cl    les    aiii^c 


les    I 


irh 


liiilaudais  cl   les  vierucs  clir(''lieiiii( 


(Il 


I  (iciiiaiidail 


iiii- 


jour    à     un     l'iiilandais    (pieiles    ('laienl    le>>   deux    | 
i^raiides  di\  iiiiles.   Il  n'poiidil   : 

«  (Tesl   le  dieu  \\  o  iiio'iiiteineii  cl    la   \ieiue  Main. 

Toui'     achever     celle     dillicile     eoiivci>ioii    il    l'allu 
joindre  r(''p(''c  à  la  par(de. 

Vers  le  iiiilieu  du  Irei/.ieiiie  >i("'cle.  iiiiii'cr  .larl  aiir 


uni 


les  coïKpnMes  dlaic  le  Saiiil  e!  donna  la  l' inlande  à  ^m 
(ils.  eu    l'Jllj.    Torkell   Knudissoii   aclie\a  de  >oiuiictli' 


la    conlree   cl    \     liàlil    une    l'orl 


Cl     --(■ 


I. 


cscdiie   I  ii'iT' 


(le 


Wolera-    I  accoiiipaijiiiail    dan-    if-Hr   expédition,   1^ 


'Uipiova    pour    propa;.'ei     le    (  liii>t nni    ne  de-    ni 


0\i1l 


jdu^  euer;,'lipie>    'pi(     >e.-    pi  cdei  e>.-i-U) 


a\ail  aiiiHi; 


i;n  fim.amii: 


,:) 


ilili'  i|i 
|M'c||,< 

('■l.liri/ 

Cllllnl,. 

Ilriijlii' 

Clll    • 

>    .■!    ;. 

(-  Ml. 

rll\ 

lllci     .■ 

r  liiv! 

il    (l^h 

r.-    Ir 

iiiaiiv- 

■-   lii'ii' 

(l;iil  II 

l\      {lli! 

iill  K  . 

Illll,: 

,1,.  '  li  lies  soMiils  (|iii  ;ij()»il;ii(Mit  (le  tcnililcs  iirmiiiiciils 
;i  x'v  cxhoiliilions.  Les  l'iiiliiiidiiis.  (|iii  t(TusiU('nt  ciicoic. 
ili.  ciiMic  il  hi  imissiiiicc  du  vi;ii  Dieu,  ne  |M»iiv;ii»Mii 
nier  |;i  |)iiiss;im'('  (riiiic  |»i(Hi»'  i\\<^\iv  \){)\\vr  |iiir  ijiu; 
iii;iiii  l'iiliiislc.  Ainsi.  Iiiiil(')|  |i;ii'  l'orcc.  hiiitt'il  |);ii'  tiiic 
iirllc  i'i)ii\i('lii)ii.  loiil  le  {)('ii|ilc  se  lil  li;i|)(is('i'.  cl  l;i 
,iiiii|ii('|i'  l'cii^^iciisc  s;iii('li()iiii;i  l;i  (-()ii(|iirl('  |iiilili(|ii(>.  I.c 
|i;i|i('  ildiiiiii  ;"i  Ici  Sik'mIi'  le  |»ii\s  (inCllc  \('ii;iil  de  rnii- 
\i  liii' ;iii  tlii'i>liiinisiii('.  Lo  juvlic^  lt;~iliiviil  do  ('ulix-s, 
lis  i(ii>  des  r(nl('i('>>('>.  Ici  (tji  \il  <  (dc\cr  iiii  cloijrc, 
(I  l;'i  le  |»;il,iis  d'un  ;^(>ii\cniciii'.  Les  rois  de  Siicdc 
niiii|ii('iiiiiciil  riiiiporl.'iiicc  du  doiiiiiiiic  (pTils  \cii;iiciii 
i|.  !  ,i,iii'  Il  Iciif  loviiiiiiic.  A|>ics  r.iMiir  siil»iiii:ii(''  |>;ii' 
1,1  I,  ;  •■  .  ils  clicrclici'cnl  i'i  se  r;ill;iclicr  pjir  de  >,ii:c> 
iihliliilioiis. 

(i('|iciid;iiil  les  liiisscs  ne  pnuvaiciil  voir  d'un  o'il 
imlilTércnl  celle  iiiviision  d'une  ;iruiée  (''Ir.'iUiière  d.uis 
lin  |i,ivs  voisin  du  leur.  Plusieurs  l'ois  ils  se  jelèienl  ;i(i 
-'in  (le  1,1  colonie  suédoise.  |»ill;inl.  ImùIjuiI.  ui;iss;icr;u'l 
l'iiilce  (juils  rencoidr.'iienl.  el  les  iii;ilheureuses  iMinilles 
'\|iiiM''es  à  ces  leroces  irruplions  éljiieni  (  (tnlr.'iinles 
lie  clierclier,  c(uuuie  les  .'iniuinux.  un  rel'uiic  diins  les 
l'iiiU.  |,;i  dernière  e\|ié(lilion  de  jorkell  Knudhson  ;i\;iil 
Mnimil  |»oiU'  l)ul  de  prole^ei'  les  rinl;nid;iis  conîre  ces 
i'd(iiil;ildes  cohorles  (|iii  deven;iieiil  s.iiis  ces<e  plus 
ii'Miiliieiises  el.  piU'Ii'i.  |dus  iiiii'dies.  Les  |i;i|>e>  prcliiiciil 
I  II!  ;ippui  ;iu\  ;iriuees  suedoi>es.  Ils  prouietlaiciil  de-» 
iiHliilLicnce-.  l'i  ceux  ipii  >oulieii<ir;iieiil  cille  cioi-nde 
!i'li::ien<«e.  Il>  puhliiiieiil  de>  l.ulle>  cuiilre  le-  I!u-m'>: 
liMi>   |c>    Hu>>e«-    >e    MiUi.iiiienl    peu    de    Itil-    le^    lirds 
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roniîiins  (ît  de  toutes  les  cxcoinimmiciitions.  fis  cohi. 
nu.'iiciit  à  cnvnliir  l.i  l'iiihmdc  et  à  In  rnvnj,f('r.  l',iiti,]> 
ils  sm'|)i'('nni('iil  i\  riiiipi  ivislc  les  piiysiins  (lispcrv- 
(l;ms  les  chniiips  s.iiis  (lélciisc,  cl  Jilois  tout  rliiit  .l(''\,iv|, 
.M;iis  [Dirlois  les  l''iiil;m(l;iis.  nvcilis  du  diiiijucr.  x'  ii.. 
s('inM;ii('iit  eu  hou  ordi'iî  et  iitlcndjiiout  rcuucini.  |> 
('ouihidtjiicnl  avoc  des  iVoudcs  ou  avoc  des  |)i<.'u\  ;ii-iiv 
Ils  portaient  des  ai'uuu'es  laitcis  de  peaux  (réiau  ri  li . 
eas(|ues  ornés  de  «iiilTes  (raiiiniaux.  Les  uns,  (•(iinni 
les  Gauelios  de  notre  leui[»s.  se  servaient  liaiiilciiicin 
du  lasso,  jrautres  étaient  escortés  |>ai'  de  j,'ros  chiens  i|i; 
s'élançaient  à  travers  les  escadrons  russes  et  les  uiettiiiini 
en  désordre. 


Pendant  six   siècles   la   liu 


ssie  uuerrova    dans   et!! 


|>rovince  sans  pouvoir  la   con<piéi'ii-.   La    l'olie  de  dii- 
lave  IV  a  l'ait  [)erdre  à  la  Suède  cette  iiohle  province.  Aw 
un  royaume  de  7)  millions  d'Iiabilanls  et  un  budget  >\ 
7)0  millions  de  l'rancs.  il  déclarait  à  la  l'ois  la  "iMcnv 
rAngleteri'c,  à  la  l'iiisse  cl  à  Xapoléon.  La  Russie 
là  une  trop  belle  occasion  de  réaliser  un  de  ses  m 
les  jiius  chei's  poui'  la  laisser  écliap|)er.  j*ar  ruiiioii 
la  Kiidande  avec  la  Suède,  elle  était  s(''parée  de  l.i  ii 


l\:ii: 


l'll\ 


lialti 


idue,   bbxiuée,  pour  ainsi  dire,  au  l'ond  d'un 


ioll<  ■iKiiii  (>ii  ^iiè 


étroit  et   profond.    La  l'orteresse  de  Sweaborj;   p(iii\; 


ari'e 


ter  cil 


lacun  (le  ses  navires,  j.es  uariusons  i 


tle  T 


iv;h 


bus,  AVasa.  I  le(d)org,  établissaient  lUi  cordon  milil; 
entre  l'empire    Avs    tsars   et    le  noi'd-esl    de    LKin' 


III' 


Slocklio 


bu  (Il 


ominail  iN'tersboini;, 


Vaï  l(SO(S  les  lr(Mipes  lusses  pénélivreiil  en  Fiiilim 


de  pi 


lusieu 


i>  C(Ué>,  et.  m.duié  la  bravoure  des  (dli 


I  Ici- 


cnii 


i:n  i'i.m,.\m»i;  si 

.iirilui^.  (jiii,  tout  on  coiuliiiimaul  les  irvcs  iiisnisr-s  i\r 
Iciii'  loi.  (h't'ciKliiicnl  If  posle  (|iii  Iciii'  ôhiil  ((tnlir,  |;i 
liiiliiiulc  lui  l'iivaliic.  Ce  l'iil  un  jour  ciiu'l.  un  joiu'  de 
iloiiliiiiit'iist'  uirnioirc,  (pic  celui  où  l'on  îi|t|»i  il  cii  '>ur{\{' 
iliic  |;i  l'oi-lci'cssc  (le  Swciihorg,  ce  houlcv.-n'd  du  ^oll'c 
(1,  jinhuidc,  aviiil  ca|>itul(''.  Ses  a|)|)rovisioiMienienls, 
M'S  iiiuuitious  venaient  d'("'h'e  renoiiveh's  ;  sa  garnison 
s'rl('v;iil  à  IIOOO  hounnes:  son  eounnandanl.  Tauiiral 
(joiisifdt.  avait,  en  plusieurs  oe('asi(»ns.  donnt'  des 
|iiriivt's  iriV'cnsahles  de  sa  hiavoure:  enlin  Tarjut'e  dr< 
;i-sit''ii('auls  ne  s'éfevait  pas  à  plus  de  20(10  hommes, 
(liiiiimenl.  dans  cetle  situation,  la  icdoulahle  citadelle 
.i-l-cile  pu  se  rendre  d("'s  le  c(uumencemen(  de  la  lulle? 
C'est  lUic  (pioslion  mystérieuse  dont  on  ne  sail  pas 
tiicoiv  le  derniei'inol.  l/amiral  (Ironslcdf  est  luort  sans 
liivoir  (.lit,  et  les  Ibnclionnaires  russes  (|ui  n(''goci(''renl 
rrllc  capitulation  ne  le  diront  vraisendilalilemenl  pas. 
l'iixmue  n'a  accuse'' Cronsledt  de  s'(''tre  laiss('  (''hiouir 
|i;ii  (les  |)rouiesses  d'argent,  mais  pr(d»al)lement  il  l'ut 
l!iiiii|»c  dans  ses  desseins  cl  (''uar(''  dans  ses  r(''solutions 
|i;ir  les  làclies  conseils  d'un  de  ses  ol'liciers  en  (pii  il 
;i\ail  nue  jurande  conliance.  et  doid  (tn  ne  prononce  h» 
ii'iiii  cil  Su('d(^  (|u'avec  le  sentiment  d'Iiorrciir  (pii  doil 
iijiiiiiiiis  peser  sur  la  tc'te  des  traîtres. 

I.a  l'alale  détection  de  Ci'onstedt,  la  perte  de SwcalKUy. 
ii>Ml(''('om'iij4('renl  point  les  Iroupes  sii(''doises  cl  linlaii- 
iliiM's.  Klles  continii('i'enl  à  dércndre  |)ied  à  pied  ie 
t'iLiiii.  à  l'epousser  inlrepidcmcnl  les  elTorls  de  leurs 
hiiit'iiiis.  C'était  pour  elles  une  miei'i'i^  nationale,  une 
riit'iTc  sainte.  i,e  palriotisme   exallail   leur  courauc   la 
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liiiiiic  (le  la  llii<-.i('   aiiuiiiciilail  leur  [(U'cr,  Il  \  ml  lir. 
relie  ^iieire  ties  scènes  (riiii  (l(''\(>iieiiieii(   adliiiiaMi'.  [i 
siiii|)les  paysans,  iiiii jnsfiiTalors  n'avaieni  cnniin  (]iit'L 
(»('i'ii|iali(»ns(le  la  vie  clianiiièlre.  devenaienl .  en  (iic:i;ii;! 
le  ^n■^il,  (li's  Ik'tos.  Des    l'eninie-^   se   harrieadaienl  li.ii,. 
leurs  (leniein-es,  ann  lienl    leniv.  valets,   leurs  .-eiv,:iil,. 
el  se  (l(''ren(laienl.  connue  les  j'ispaunctles  de  Saïau^v^ 
avec  le  l'er  el   le  l'eu.  Haiis  respace   d'une  annt'e.  (|ii  % 
(|ues   léuiiiK'iils  souliiucnl    ju^(|u"à    (|uaranle  c(iiiiii;ii 
La  brigade  de  Savolax,  (|ui   se  couiposail  de  ."7MI  Ino- 
uïes au    tnonieni  ou   les   liosliliies  couuuencèreni .  iii 
avait    plus.    ranu(''e    suivanle,     tpie    iMKI.    el    ces  '}\'i> 
vaillanis  s(d(lals   ne  voulaieni   pas  (Ic'poser  les  aiiin- 
TanI   de    ruiiraiic    ('lail    iiudile.    i,a    Suède    ne    pi)ii\:i' 
[•(Mii'orcer  les  lieupes  «pie  la  i^ueire,  les  laliitiies.  Icv  ;  • 
Joueurs  du(diuial  (N'ciuiaienL   chacpie  jour.  l.aFiiilin 
i'ava|H(''e.  iucendii'e,  ne  se  souleuail  ipie  par  les  denih  - 
elTorU  d'une  lu'roH|ue  résoliilion.  Cependanl.  (Îcn  u\.- 
(je  la  Xeva.    de-  cliauip-   de  la    (aiuiee   el    de   llknii: 
arrivaieni  sa'is  cesse  di'  nouveaux  halaillons  rus<t'<  •, 
se   ri'pandaienl   de   tous  coh's.  Au  mois  de  niar<   hi"       ilniil  de  ni'i 
une  rév(dulion  dviiaslifpie  éidala   en  Suède.    Ledc-ivi,       île  nèlilion 
danJ  de  (iusiave  W.i'-i   esl    in\il(''  à  (pnller  le  Iroiict' 
s'(''l(iiuner  du  rovauiue.  Tandis;  ipic  |c  p;ivs  esl  en  |  ' 
à  rajLiilalion  protluile  par  <'el  e\(''nenienl.  I  aiiiK'i    n^- 
ari'ive  à  (Irisseliiauui.   à  .'>()  Iieue>-    de  Slockindui.  I  ' 
élnil  l'ail   peid-ehv  de  l'indépendance  de  la  Suède. -i 
iJussie  l'avail  voulu.  Mais  il  y  a  parr(HS  dans  les  uialliriii 
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,|iiii  |)('iij»lt'  (nmss/'  il  l;i  (Icniirn'  ('\ln''iiiil(''  une  ;illiliiLl»' 
Mili'iiiit'llc  t'I  Iciiililc  (jiii  cirrnyc  le  ("«l'iii'  de  ses  ciiiU'- 
mi-.  I.;i  ii.ilinii  (|iii  ;i  le  sciiliiiinil  de  ses  droits  et  de  s;i 
lilifilc  jt'ssniddt'  ;i  ce  lirros  des  cliunls  isl;iiid;us,  (jiii, 
;m|i'.v  une  iiille  iiceiiliLiide.  se  relève  f(tiità  e(tii|)  le  Iront 
|,;ilr.  le  corps  ensim^liinlé.  coiiili.il  de  noiivciiii  nvec 
1,1  r;i^c  (In  desespoir  et  met  en  Inile  ceux  (pii  le  croviiient 

\;iilicil. 

Les  r.usscs  se  l'ctirèrent.  hiissiinl  l;i  Suède  se  déhattiv 
i|;iii>  s;i  crise  nionnrchicpie.  Ils  reviiu'cnt  (pieNpies  mois 
,i|)ivs  et  dictèrent  lems  conditions.  Cette  lois  la  vail- 
liiiilc  '^wrdc  ne  |>oiivjnt  plus  l'ésisler.  I*ar  le  traité  de 
I  ivdcriksliamn.  si^né  le  17  septend»re  hSOil,  elh^  ahan- 
liiijiiia  à  son  inllexilile  rivale  la  i'inlande  et  les  îles 
ir.\l;iiid. 

(!(He  conquête  laite  par  les  armes,  l(>s  Russes  la 
(oiiscivent  |»ar  la  douceur.  Le  premiei'  acte  sijuné  |)ar 
Alcxaudi'c.  en  prenant  leliti'c  de  <>Tand-duc  de  l"inland(\ 
;is<iirait  à  ses  nouveaux  sujets  la  lilterté  individuelle,  la 
lilicrli'  de  conscience  et  de  i'eli<^ion.  rinviolaliilité  du 
ilioit  de  j)ropi'iété,  et  accordait  à  cliafpKM'itoyen  le  droit 
lie  iK'lition.  Les  successeui's  d'Alexandre  ont  eu  pour  la 
I  iiiliiiide  les  mêmes  ménaii'ements.  Klle  a  ^ardé  le  code 
I  ivil  et  criminel  ([ui  lui  l'ut  tlonné  en  1 17)  l  par  Krt'déric  I  "". 
i|  la  plupart  de  ses  Ibnctionnaires  sont  d'ori^ini!  liidan- 


;i|v(' 


Ihi  5!)'  deuré  de  latitude  ce  duché  s't'tend  justpraii 
iclà  du  cercl(^  j)olaire.  (le  n'est  e«'i'tes  pas  le  pav<  îles 
iiilniiers  ni  des  oraniicrs,  et  son  nom  primilil',  Suoni, 
lui  sinnille  lunri'cagc.  n'annonce  pas  une  i-iclie  vé^'éla- 
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lion.  Mais  il  y  n  là  tlo  viislcs  lorèls  de  snpiiis.  ros  lion- 
arhirs  (jiii,  pnr  leur  pcipt'liicll»'  vordui'e  et  leur  mioihc, 
apaisoiit.  dit-cm.  les  soiilTraiiccs  moi  aies;  il  y  a  là  di- 
loirts  (h'  boul(!aiix,  aussi  utiles  aux  j)('ii|>l('s  du  Xoid  (]i|, 
le  haudiou  aux  nations  de  l'Inde.  Il  y  a  là  des  easculrv 
su|>ei'lies.  des  laes.  miroirs  du  ciel,  étoiles  de  la  Icn., 
et,  des  villes,  où  les  maisons  les  |)lus  élé^aides  s'élèvini 
au  mili(!U  des  sites  les  plus  agrestes  :  I  leahorji,  iivcr 
ses  iles  et  ses  collines;  Torneo.  près  d'Avasaxa,  ni'ij. 
24  juin,  (Ml  va  voir  le  S(deil  de  minuit:  Aho,  sur  le 
rives  de  l'Aura:  llelsin<>lors.  sur  une  vast(!  ]>res(|irilr, 
I,a  mer,  de  plusieurs  cotés,  lui  l'ait  une  ceinlinc  d'ur.' 
d'arf^eut,  émail léc;  de  l>ois  et  de  rives  de  granit.  Ici  h 
cote  sal)loimeuse  s'abaisse  jusqu'au  niveau  des  I1^l^ 
qui  y  jettent  leurs  dentelles  d'écinue.  Là  elle  i- 
hérissée  d'un  i'enq)art  de  l'oches  j)yramidales:  plus  lniii, 
couronnée  d'une  l'orèt  de  sapins.  Dans  TintéricMU' de  l,i 
ville,  sur  res|»lanade,  sur  le  quai,  le  mouvement  il;: 
monde,  U\  bruissement  tlu  counnerce,  la  musique  ilt^ 
salons,  et,  à  (|nel(jues  centaines  de  jtas,  la  solilmit 
sauvage;  plus  loin,  les  verts  jai'dins  de  Tro'skliaeiidi. 
les  coteaux  de  Mailand,  les  horizons  d(!  Laernsielioiin, 
dont  on  n'oubliera  jamais  la  douce  et  mélancoli(|ii' 
beauté. 

Ce  qu'il  y  a  de  charmant  encore  à  observer  dans  rclt- 
contrée,  c'est  le  caractèn;  bomu'te,  cordi.il,  bospilidin, 
que  Ton  retiouve  dans  toutes  les  classes  de  la  socitlr: 
dans  les  salons  du  riche  gentilhomme,  dans  le  pti 
enfumé  du  paysan.  (}ue  de  l'ois,  en  descendant  sur 
rives  du  Muonio  ou  tlu  Torneo,  n'avons-nous  pas  adii 
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Itc  >iiii|»l('  <M  loiirliimtc  liospiliilitr.  Souvent  iiloi's  les 
li;iliil;iii!s  (le  l.i  l'ri'iiic  isoirc  dont  nous  IViincliissioiis 
le  seuil  li'MvnilInieiit  auv  eh;ini|»s.  Miiis  l;i  porle  éliiit 
, nivelle.  l'I  il  y  .ivîiil  ilii  liiit  sur  l:i  laide  et  du  l)ois  dans 
le  Idvt'f.  alin  (|ue  les  voya^ucurs  (|ui  passaient  par  là,  en 
r,il)-.('ii('('  des  maîtres  de  la  maison,  trouvassent  ee  dont 
lU  |i()iivaient  avoir  hesoin.  du  l'eu  pour  sécher  leurs 
vi'lt'iiieuls.  (\o)^  provisions  pour  apaiser  leur  l'aiui. 

ITiiui  (Ml  àfic  les  Kiidand.iis  ont  eonservé  ces  ^rné- 
iviiso  coutumes.  I)'à<;e  tii  à^c  ils  gardent,  dans  leur 
rliris|iiiiii>MU'.  le  souvenii'  des  l'iutov,  des  chants  popu- 
l;iiiv<,  des  traditions  cosuiogoniipies  de  leurs  aïeu\. 

1,1'  caractère  essentiel  de  cette;  cosmofionie.  c'est  hi 
lii'i'soiiiiilication  des  loi'ces  de  la  nature,  h*  principe  de 
ri'ciindilé  ca(dié  sous  une  tifiure  symholifjuc,  couune 
iliiiis  la  niylholojiie  indieiuie  l'idée  du  chaos  représenlét; 
|i;ir  1111  mythe. 

Un  oiseau  dépose  un  œuf  sur  les  <>enoux  do  AVoeiiue- 
iiiii'iiieii.  (jui  le  met  sur  sa  poitrine  [lour  le  couver,  puis 
Il  laisse  tomher  dans  l'eau,  l/o'ut'se  biise.  \)o  la  partie 
Hileiieiu'c  delà  co((uillo  est  l'ormée  la  teire;  de  la  [)arlie 
Mi|M''iicure,  leei<'l:  du  hianc  licjuide,  la  lune;  du  jaune. 
li'  Milcil.  et  les  petits  morceaux  i)risés  de  la  coquille 
^l'iit  cliaiij^és  en  étoiles. 

Le  iiiouilc  est  sorti  d'un  (euf.  Les  métaux  sont  sortis 
'1'' l;i  poitrine  de  trois  jeunes  tilles.  L'une  tire  de  son 
>t'iii  lin  lait  rou^c  :  c'est  l'or;  la  seconde,  un  lait  hiane  : 
'  '>!  lardent:  la  troisième,  un  lait  noir  :  c'est  le  1er. 

le  flieii  puissant,  le  dieu  aimé,  c'est  Wœinœniœinen. 
'  'iiiiiiic  Prométiiée,  il  a  apporté  sur  la  tei-re  le  l'eu  du 
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ciel;  roiiiiiM'  Oi|)li(''('.  il  .-|  irvt'lr  ;iii\  lioiiinics  le  piiiivni 
dv.  iii  iiiiisi(|ii(>.  (il  jour,  en  cliciiiiiiMiil  ,111  Uovd  dv  I; 
irirr,    il   ;ip(>r(;()il   nii  lioiilc.-iii  (|iii  roiirhnil    l:i    Ictc  n 


gcniissiiiil. 


((  lN)iii'(|ii(>i  (ik'iii'cs-lu?  lui  (IciiimikIc  le  dieu  (.'(iiii|iii. 
lissiiiiL 

—  J(!  pleure  de  me  voir  seul,  Siiiis  soutien,  alun- 
donné.  Iles  iiiiiiiis  cruelles  oui  l;ieéré  mon  êeorcc:  m 
vent  d'oi'ii^c  iii'ji  enlevé  mes  leiiilles.  Tes  jeunes  lilli> 
ne  viennenl  plus  s';isseoii'soiis  mes  r;mieim\.  Je  ireiiliiii|> 
plus  îiuruii  eli;ml  :  je  n'enlends  plus  In  voix  des  Iioiiiiihv 

—  Console-loi,  dil.  le  dieu;  je  veux  elinii^ei'  l;i  (Itm- 
leur  en  joie,  -le  veux  le  Ijiire  résonner  linrmoiiieiiM- 
iiioiil.  » 

Avec  les  lirnnehes  du  soliliiire  Imulenii,  ;ivec  li« 
elieveu.v  hloiids  d'une  jeune  lille,  il  laeoiina  la  lidiili'liir. 
la  liarpe  iinlandaise. 

Puis  il  la  présonla  aux  vieillards,  t/un  a|>rè>  rMiitn. 
tous  essayent  vainemenl  de  la  l'aire  vii)rer:  et  les  jeiiiM- 
gens,  aux  i)ras  robustes,  l'oiil  inutilement  aussi  la  iiinn- 
tcnlativc. 

Alors,  dil  \v  Kalrwala.  le  sa^c  Wn'inœnmniien,  aynn! 
purilié  ses  mains,  s'assied  sur  un  roc  au  bord  de  Idinl 
arficnlée,  pose  la  liarpe  sur  ses  genoux,  la  lient  sous  m^ 
doigts  et  s'écrie  :  «  Que  celui  (pii  ne  counall  pi^ 
encore  la  douceur  du  clianl,  le  idiarme  de  la  mél'ulii. 
vienne  ici  et  écoule  ».  Kl  il  joue  sanselTorl,  et  il  cliaiilr. 
et  tous  les  oiseaux  des  airs  s'appi'oclient  j)our  renlemliv. 
Atlio,  le  roi  {[{'<>  vagues,  le  vieillard  à  ta  barbe  Ncih 
s'avance  sur  son  sièuc  de  nacre.  La  belle  reine  des  ('aii\ 
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,,,  i;_.|i;iil  ;i\t'c  iiii  jit'iuiir  (l'or  >('>  l(tii,u>  i'li('M'ii\  d  les 
,,»,ii\,iit  ;i\('('  lllir  hrosM'  (r.il'f^cill.  Lni>(|lir  le  cliiinl 
,iii\c  il  <i)ii  (iit'illc.  I''  |»t'imi('  d'or  IiiiiiIm'  de  x's  (l(iiul>. 
Il  liiii^^i'  (liiriifiil  s'(''('li;i|i|>('  (le  >r>  mailla.  |J|c  >"rl,iiic(' 
iii.i|i'>>ii^  lies  lldls  cl,  l;i  |Miili'iii('  ;i|)|)iiv(''('  coiilic  un 
ht!',  cniiih'.  riisic.  It'>  iii('i\('ill('ii\  .iccords. 

Il  n'y  ;i  |>;i>  mi  iioiniiic  ;iii  rn'iir  riiiliirri.  |i:is  iiik; 
Iriiiiiic  ijiii  ir('|ii'i)ii\*'  en  Ci'  iiiDiiiciil  une  ('Miiilion  l(»iil<> 
Muinclli  .  I.o  jeunes  t'I  les  vieux  |»leui('iil.  el  eeuv  (|ui 
-mil  iiiiiiii'S  et  een\  (|ui  ne  le  sonl  |i;is.  Ions  |ileuienl, 
,ii  tVoiihinl  les  nii'lodies  de  l;i  liin'jie  linl;uidin>e. 
WiriiiMiiMeinen  |tleure  ;uis>i.  Les  L'U'nies  s'.nniisseni 
>nii«.  v;i  ji;iii|)ière.  l'oulenl  siu'  ses  lai'i^es  joues,  sur  >;i 
Imii'  [loilmie.  sur  ses  genoux  ej  ses  pieds;  ell(;s 
|Miii''lreul  il  Iravers  ses  ein(|  eauii>oles  de  laine,  ses  six 
niiiliires  d'or,  ses  sejd  rolies  hieues.  se-  luiil  vôlenienls 
lie  \ailniel:  elles  roulenl  sur  la  jdaue,  elles  louiltcnl 
hiii-  les  llols  liui|»ides.  où  elles  se  elianucnl  en  perles. 

Wu'iuo'UMrinen  esl  le  principe  d'iu'drc.  de  ju>lice, 
riiiiniKinie.  Le  mauvais  prim'i|ie  esl  repi'ésenle  |)ai'  les 
.i';iiii>.  par  Kalcvva,  pci'c  de  dou/.c  lils  pi  odiyieuseuicnl, 
Imls  cl,  de  piusicui's  jeunes  lilles.  (pii  ont  l'ornié  les 
iiHHilaLines  en  jelanl  de  cô|(''  cl  d'aulre  les  rocs  iprclles 
l"Ulaieni  dans  IciU'S  laldicis.  l  ne  de  ces  lilles,  tpii 
^l'I.iil  ('■uarce  dans  la  campa;i:nc,  rencontra  un  paysan 
fii  laltourail  la  lerre.  Klle  prit  sur  le  hoid  du  doi^l 
i  l'iiiiiiiie.  les  chevaux,  la  cliai'rue,  les  uionlra  à  sa  lucre 
I  lui  demanda  ce  que  c'était  (pie  ee  pelil  avorloii  (|iii 
^.iMiiisail  ainsi  avec  son  altela-ic. 

Ili'las!  lui  lépondil    la  iiK're.    ce  son!    ces  (''Ires-là 
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88  l'ASSÉ  ET  .»RÉSENT 

(|ui  nous  ont  l'ail  (|iiilter  le  pays.  Nous  avons  vainement 
liitlô,  il  a  fallu  leur  céder  le  terrain.  » 

Outr<!  ces  puissances  rivales,  (;cs  êtres  syml)oli(|ii('v. 
il  y  a  encore  dans  l'ancienne  uiytliolo<;ie  linlandaisc  im, 
quantité  (rt^sprits  bons  ou  mauvais,  hienveilluots  mi 
dangereux,  répandus  dans  l'espace;  les  uns  hiiiiKv 
les  autres  noirs;  les  uns  brillant  comme  des  floc(Uis  di 
neige  ou  des  étincelles,  les  autres  voltigeant  aulmii 
des  cimetières. 

Jl  y  a  dans  les  Ibréts  un  être  redoutable  (pii  égiiiv  li 
voyageur  et  fascine  b;  bùcberon.  Il  apparaît  tjiiititl 
sous  la  forme  d'un  corbeau,  tantôt  sous  crdle  {liiii 
cliicn  ou  de  (juebpie  animal  inconnu.  Il  y  en  a  d'aiiln* 
qui  babitent  dans  les  troncs  d'arbres  et  (jue  l'on  invo(|iir 
en  allant  à  la  cbasse.  Il  y  en  a  qui,  comme  les  \\'i\\)\> 
d'Kcosse,  les  koboldes  d'Allemagne,  les  tomteguhhan 
de  Suède,  protègent  le  foyer  de  la  familb;  et  les  Inni- 
|)eau\  des  j)aysans.  On  les  appelle  Moohinen.  Quand  nu 
s'installe  dans  une  nouvelle  demeure,  il  faut  tàcbcr  dt 
se  les  rendre  favorables  en  leur  oITrant  du  pain  et  du 
sel.  Si  on  les  irrite,  ils  deviennent  très  dangereux.  Si 
l'on  prend  soin  d'eux,  ils  rendront  toutes  sortes  dt 
services. Dans  l'incendie (juiéclata  àStockbolm  en  17.Vi. 
on  vit  ces  petits  elfes  éteindre  eux-mêmes  le  feu  d'iiin' 
maison.  Il  y  a  le  long  des  lacs  des  musiciens  magi(|ue>. 
des  nakbi,  cpii  apparaissent  sur  le  rivage  avec  une  liar|H 
d'argent,  et,  comme  les  Strœmkarl  de  la  Suède,  mêlent 
de  douces  cbansons  au  murmure  des  eaux. 

Les  Finlandais'croient  aussi  aux  spectres  qui  gardei.* 
les  caisses  d'or  enfouies  dans  la  terre.  On  leur  oiTiv 
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trois  tcles  de  brcliis  ou  un  coq  pour  les  engager  à 
(Iccoiivrir  l'endroit  où  ils  renferinenl  leurs  trésors.  On 
les  voit  j)îuiois  la  nuit  essuyant  leurs  »'îeus  ou  leurs 
(lucals  et  les  faisant  reluira  aux  yeux  des  voyageurs. 

Les  Finlandais  croient  à  la  monstrueuse  Mara,  qui 
sc  roidc  sur  la  poitrine  de  riiomnie  pendant  (pi'il  dort 
cl  rcnipèelie  de  respirer.  Ils  oflrenl  des  sacrifices  à 
Jiilumiskka,  mère  de  la  Mo;t,  pour  qu'elle  prolongea 
leur  existence  ou  (pi'elle  les  fasse  mourir  au  même 
ciidioil  que  ceux  qu'ils  ont  aimés,  et  ils  ont  quehfues 
(loy.'iiR'es  d'un  naïf  et  charmant  spiritualisme.  Quand 
un  cniant  vient  au  monde,  ils  invoquent  Junsakha,  la 
ji'iiiic  vierge  (|ui  prend  soin  des  doux  |)etits  bébés, 
veille  sur  eux  pendant  le  sommeil  de  leur  mère,  guide 
leurs  premiers  pas  et  les  empêche  de  tomber. 

Quand  ils  sont  blessés,  ils  invoquent  Mehilœinen, 
l'esprit  (le  la  foi,  l'oiseau  céleste  cpii  peut  aller  au  delà 
(les  mers  chercher  le  miel  et  l'huile  dont  ils  ont  besoin, 
ou  |)reii{lre  au  milieu  des  étoiles  le  baume  divin  qui  les 
>()ula;;erait. 

Quand  ils  tombent  malades,  ils  disent  «jue  leur  âme 
isl  partie  |)our  le  pays  des  morts.  I.es  Ames  qui  sont  là 
cherchent  à  la  retenir.  Sicile  cède  à  leurs  sollicitations, 
>ielle  ne  revient  pas  habiter  le  corps  qu'elle  a  délaissé, 
le  jtauvre  corps  languit  et  meurt. 

Souvent  aussi  ils  attribuent  leurs  maladies  à  un  sort 
'|iu'  l'on  a  jeté  sur  eux,  et  alors  ils  appellent  à  leur 
>eoonrs  le  trollkarl,  le  conseiller,  le  médecin,  l'oracle 
lie  la  famille  finlandaise.  C'est  lui  (pii  retrouve  les 
choses  perdues  ou  volées;  c'est  lui  qui  a  des  remèdes 
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c(;rt<'iins  pour  iiiil'  (|UiiiilitL>  d'iiccideiils.  Il  porte  iiii{|.  1 1 
nairoiiKMil  sur  sa  poiliiiic,  vn  «^aiiso  (riiimilcltc,  un  ,„ 
de  mort,  (pii  a,  dit-on,  un  sin;:(ulior  pouvoir.  Kaniiil.dii 
le  voit  errer  dans  les  einielières.  Touiller  dans  lo  lum. 
beaux,  invcxpier  les  esprits.  Au  moyen  àj;e  on  l'ini 
hrùlé  pour  tous  ces  méfaits;  à  présent  on  le  tiailciii 
ami  :  ainsi   va    la    civilisation.    Le   (ndikarl    n'ap|ii)i|r 


au|)res  du  malade  m  pilules  m  onguent.  Le  (lit;i 
hounne  se  soucie  peu  de  la  science  des  éc(des,  il  ;i  ■ 
science  à  lui.  Il  murnmre  à  voix  basse  des  chants  «  ah 
listicpies,  en  jetant  autour  de  lui  des  re};ards  cHihv 
connue  s'il  apercevait  de  mauvais  génies.  Ces  cliaiih,  |li 
dont  personne  ne  connaît  l'origine,  elïrayent  le;  dciin 
(]ui  touruHMite  le  malade  et  le  ibrcent  à  s'enfuir. 
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il  changeait  de  directi(m,  il  ouvrit  le  sc( 
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il  y  a  d'autres  Irollkarls,  j)our  les(juels  on  n'é|»i(iii', 
()u'im  sentiment  d(;  crainte.  Ceux-là,  dit-on.  se  sont  as>ii-  K| 
jetlis  au  diable.  Chaipie  année,  avec  les  sorcières  ilii 
pays,  ils  vont  lui  rendre  honnnage  sur  la  Dlddkiilk, 
connue  ceux  d'Allemaiine  sm*  le  Blocksberii. 


Il  y  a  longtemps  que  la  sorcellerie  des  Finlandai 
renonnnée  commcî  celle  des  Lapons.  Autrefois  ils  ven- 
daient le  vent  et  la  temjictc.  Un  resj)ectable  voyiipiii 
alleuïand,  (pii  exploiait  le  Nord  veis  la  tin  du  dix-si'|i- 
lième  siècle,  raconte  (ju'il  acheta   d'un  Finlandais  un 
mouchoir  où  il  y  avait  trois  lueuds  «pii  renfermaieiil  l(  |l 
vent.  Quand  il  fut  en  |)leine  mer,  le  premier  nœud  li 
doima    un  délicieux  petit  veut  de  nord-est,  qui  cluil  ^jl 
précisément  celui  dont  il  avait  besoin.  Un  peu  plus  loin. 


nœud  et  en  eut  un  autre  vent  non  moins  favorabb'.  Miii' 
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li;  (i(Msi(>iiK>  nœud  proiliiisit  une  liorriblc  toiiipôtc,  «  el 
(ctiiit,  sans  doute,  dit  le  naïf  conteur,  luie  piuiition  d". 
]li(>u  pour  lesi'i'iuies  que  nous  avions  couunis  en  taisant 
iiii  |ia('le  avec  des  sorciers'  ». 

Le  iiièiiie  écrivain  raconte  que,  lors(|u'il  visita  la  La- 
tioiiie,  il  trouva  là  des  ^ens  ([ui  avaient  une  sin^ndière 
|;i<;on  (le  voyager,  (juand  ils  partaient  dans  leurs  petits 
Iniinciiiix.  ils  se  penchaient  vers  leur  renne  et  lui 
(lisiiieiil  tout  bas  à  l'oreille  l'endroit  où  ils  vendaient 
;illor.  1-e  renne  aussitôt  se  mettait  en  route  et  l'on  pou- 
\iii(  lui  laisser  la  bride  sur  le  col  :  il  allait  droit  à  son 


L'esprit  crédule  et  superstitieux  des  paysans  de  la 
Finlande  apparaît  dans  plusieurs  de  leurs  c(»utunies  et 
ili'  hiirs  traditions.  Quand  ils  tuent  un  (uns.  ils  l'ap- 
|.«'U'iit  en  grande  pompe  dans  leurs  demtîines,  l'élen- 
[di'iit  sur  une  table,  lui  mellerd  sur  le  corps  des  rameaux 
iriuhres,  des  rubans  et  des  lleurs;  puis  le  poète  du  vil- 
lii^o  jtrend  la  parole  et  lui  adresse  une  barangue  en 
\t'rs  : 

«  (Hier  ours,   lui  dit-il.  ours  puissant   el    superbe, 

tus  le  remercions  de  ne  pas  avoir  brisé  nos  lances, 

l'Ii'saniié  nos  bras,  déchiré  nos  membres.  Tues  venu  à 

tins  j)aisiblenu'nt  et  tu  vois  avec  cpielle  scdennité  nous 

[II'  iwevons.  Raconte  aux  autres  ours  l(!s  honneurs  (pie 

lions  t'avons  rendus,  afin  qu'ils  viennent  à  nous  comme 

l"iol  (pi'ils  se  laissent  prendre.  » 

Ajtrès  cette  allocution,  la  l'amille  se  partage  l'ours,  et 

I   lU'isc  iKich  Sordcn,  I,eâ|»zi^.  I70(t. 
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celui  (|ui  l'a  tué  porte  iino  médaille  à  sa  hoiitoiiiiitiv 
ou  met  un  elou  de  cuivre  à  la  «crosse  d(»  sou  fusil. 

Les  Kiulandais  ont  aussi,  connue  les  liahitanls  de  h 
Suèdi;  et  de  la  N(U'vè}j[e,  des  histoires  de  }{éanls  ijin 
bâtissent  eu  f|uel(|ues  jours  des  cathédrales;  coiiiih, 
les  Allemands,  des  histoires  de  nains  (|ui,  dans  Icuh 
{grottes  souterraines,  l'orient  les  inétauv  |)réci<'nx:  h. 
comme  les  Bretons,  les  Lorrains,  les  Krancs-Coinluk 
des  histoires  religieuses  (jui  représentent  In  puissiiiitv 
du  remords,  la  loi  de  Texpiation.  En  voici  une  (pii  iiù 
été  racontée  par  un  prêtre  du  pays  : 

Il  y  avait  autrefois  dans  une  paroisse  de  Finlande  un 
jeune  homme  livré  à  la  débauche  et  à  l'impiété.  M  li» 
prières  de  ses  parents,  ni  les  exhortations  du  j>aslni; 
n'avaient  j)u  le  détourner  dv,  ses  funestes  penchants.  Son 
oreille  était  fermée  à  tout  conseil  salutaire  et  son  roiir 
à  tout  sentiment  de  vertu.  Calomnier  les  ministres  il. 
Dieu,  mentir  aux  hommes,  séduire  les  femmes,  tmil 
cela  n'était  pour  lui  qu'une  distraction.  Un  jour  il  si 
lianra  avec  trois  jeunes  filles,  les  fit  venir  le  soir  clicz 
lui,  et,  après  avoir  abusé  de  leur  innocence,  les  en- 
ferma dans  un  han«^ar  et  les  brûla  toutes  trois. 

Personne  ne  les  avait  vues  entrer  chez  lui  ;  persoiiiK 
ne  savait  ce  (|u'elles  étaient  devermes,  et  pcrsoniu*  lu 
lui  attribua  leur  disparition.  Mais,  quelques  jours  aprè? 
ce  crime,  on  le  trouva  étendu  sur  le  seuil  de  sa  porto, 
le  visage  livide  et  le  corps  couveit  de  taches  bleues.  On 
pensa  qu'il  avait  été,  la  nuit,  en  lutte  avec  ses  niaitro> 
les  démons.  Sa  mère  était  une  brave  et  digne  feiiniie 
Par  pitié  pour  elle,  le  prêtre  consentit  à  lui  faire  ouvrir 
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iino  l'ossc  nu  milieu  dos  fidèles  do  sa  pnroisso.  On  l'on- 
st'volit  avoo  los  priôros  vi  los  oôrôiiiouios  d'usjigo,  ol  plus 
d'iiiie  foiiinio  tr()m|M'o  pîir  lui  vint  jolor,  par  un  sonli- 
iiiciil  (''Vîui^'ôli(|uo,  do  l'oau  lionilo  sur  sa  toniho. 

!,('  Iciidoinain,  lorscpio  It*  sacristain  allait  sonnor  l'An- 
i;tliis.  la  |)remioro  chose  qu'il  aiiorçoit  c'est  le  corps 
(le  cet  lionuiie  couvert  de  son  linceul,  et  debout  dans 
iiiic  niche  sur  le  portail  de  l'éf^lise.  Il  accourt  avec  elTroi 
inconler  cette  apparition  au  pr«Hre,  qui  s'inia^çine  (|ue 
(|iit'lqiies  mauvais  garnements  auront  l'ait  cotte  profa- 
iiiilion,  et  donne  Tordre  do  remettre  le  mort  dans  son 
(crciuMl.  Mais  le  jour  suivant  il  est  revenu  là  oîi  il  était 
la  veille,  et  le  jour  suivant  encore;  et  la  porto  du  cimo- 
lièrca  été  constamment  formée.  Alors  le  prétn;  comprit 
que  cela  se  faisait  |»ar  la  volonté  de  Dieu  et  laissa  le 
mort  dans  sa  niche.  Peu  à  peu  son  linceul  tomha  en 
laiiilieaux,  ses  membres  se  desséchèrent,  ses  yeux  fon- 
|(liienl  dans  leur  orbite,  et  il  ne  resta  (pi'un  squelette 
liideux  (levant  lecpiol  personne  n'osait  passer  sans  faire 
If  sijjiie  de  la  croix 

De  longues  aimées   s'écoulent.  Un   soir,   dans  une 

Ijoyeiiso  réunion,  par  hasard  on  en  vint  à  |)arler  du 

I  malheureux  jeune  homme  étranglé  sans  doute  par  le 

i  diable,  et  privé  du  repos  de  la  tombe.  Il  y  avait  là  un 

sivant  de  village,  sceptique  et  mo(jueur,  qui  se  mit  à 

rire  de  cette  sinistre  histoin*  et  paria  de  faire  descendre 

l'ii  un  instant  le  cadavre  de  son  emplacement, 

A  ces  mots,  tous  les  auditeurs  se  taisent,  tous  sont 
i'aisis  d'un  sentiment  d'effroi,  car  on  était  alors  dans 
la  nuit  de  Noël,  la  nuit  miraculeuse,  la  nuit  pleine  de 
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iiiysfrrcs.  ON  les  iiioris  s»'  iV'vrilIriil  il;ms  1rs  ('iiiitlin,. 
ri  sorloni  (In  leurs  Cosses.  M.iis  riiilréjudo  raillcin .  j,,, 
sisliiiil  (Inns  son  idéo,  .'i|»|H'lii  une  sei'vniitr,  une  ii)ii>,. 
ceiile  j<'iine  (illo,  cl  lui  «lit  : 

«  Vois-lu  ces  trois  heanx  riksdîilors  (rargeiil  :  jet, 
les  donne  si  tu  veux  aller  eherelier  le  eor|)s  (|iii  >> 
aeeolé  à  r«''«(lise  et  l'apporter  ici.  » 

La  jeune  fdie  frémit  en  entendant  cette  proposilimi 
L'idée  de  loucher  à  ce  corps  (pi'elle  n'ose  pas  niciTit 
regarder  en  passant  l'épouvante.  Mais  elle  est  piiiivi. 
Trois  riksdalers  pour  elle,  c'est  luie  si  grosse  sdiniin; 
L'éclat,  le  tintement  de  cet  argent  la   rascinenl.  Eli 
pari,  et  hientôt  revient  a|)poi'tant  le  sipielelle.  Klle  \< 
ji^tle  siu'  le  plancher,  et  le  cratjuement  de  ses  os  |irii- 
duit  des  sons  lugubres.  On  s'approche,  on  le  rcgiinlt, 
on  le  pal|)e,  puis  on  ordonne  à  Catherine  de  le  r('|io|. 
ter  à  la  place  où  elle  l'a  pris.  Elle  ohéit;  mais,  au  iiki- 
ment  où  elle  le  dresse  contre  la  nmraiile  de  réjjtli>t'. 
tout  à  coup  il  s'anime,  la  saisit  dans  ses  hras  diir^ 
connue  des  barres  de  t'er  et  lui  dit  : 

«  Tu  es  venue  me  pren<li'e  pour  me  livrer  à  la  lisiV 
et  au  mépris,  il  faut  que  lu  expies  l'outrage  que  lu  iii';^ 
fait  :  il  faut  que  tu  meures.  » 

La  malheureuse  Catherine  se  lamente  et  appelle  ;i  son 
secours  la  Vierge  et  les  saints.  En  récoutant  ainsi  piin. 
le  mort  s'attendrit. 

«  Ecoule,  lui  dit-il,  lu  peux  encore  te  sauver.  Eiiti^ 
dans  cette  église,  tu  verras  trois  jeunes  fdles  à  gciinin 
devant  l'autel  :  ce  sont  mes  trois  fiancées  que  j'ai  \à 
mourir.  Depuis  ce  jour,  je  n'ai  plus   ni   sommeil  m 
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iriiM».  j''  M»'  l»"'"^  (h'scnuin'  tlaiis  la  IoiiiIm',  ni  Irniirliii 
|,>  oiiil  (In  s.'iinl  t('iii|)l('.  Il  l'iiiil  i|ii4>,j('  irsl(>  iri  jnsfiu'ii 
n>  iiuClIrs  iii'iiinil  |i.'ii-(lniiiir.  Voih'i  ('iiH|tiiUit('  iiiis  <|iir 
I'iIIciiiIn  cil  Viiiii  rii<Mii'(>  (le  uni  ilc'livraiicc:  viidoiic  les 
liiiiivt  r.rl  (Ir!ii.'iii(l(>-l4>iii'  <4i'à('(>  poiir  moi.  » 

(liillii'i-iiic  ouvre  cil  liciiihliiiil  hi  porlo  (i(>  Tc^^lisi'; 
|;i  iifi'csl  ccliiircc  coiiiiiM^  iiii\  ^m'mikIs  jours  Ao  Iclc,  et 
Miiis  lu  voiilc  rcsoiiiiciit  les  iiiodiiliilioiis  (riiii  rlinnt 
iliiiiv  *■!  |ilainlir.  Kllc  .ipcrroil  aii  pied  de  T miel  trois 
ji'iiiM's  lilles  eoiiverles  (1*1111  loii<>  voile  liliiiie,  à  ••(tiioiix. 
lis  iiiiiins  jointes,  el  eli.niitiiiit  (l(S  psniiiiies.  Klle  s'ap- 
|)i(M-lie  et  (leiiiaiide  glace  pour  le  mort  (|iii  est  à  la 
|)iirl('. 

«  Non.  non,  s'écrient  à  la  lois  les  trois  victim(»s, 
|i(iiii(  (le  grâce  pour  lui! 

—  Keloiirne  pivs  d'elles  encore  une  lois  ».  dit  le 
>(|iM'l('llc  à  Catherine,  (pii  est  venue  avec  elTroi  lui  ap- 
|i(tii('i'  la  l'atale  réponse. 

(iiitlierine  revient  et  s'écrie  : 

((  Faites-lui  grâce,  si  ce  n'est  jiar  pitié  pour  lui,  au 
iiKiiiis  par  pitié  |)our  moi. 

—  Non,  non?  point  de  grâce!  »  réj)ondent  les  jeu- 
nes lilles. 

«  Retourne  encore  une  l'ois,  dit  le  squelette,  et  si  ta 
l'rit'ir  n'est  pas  exaiUM'C.  c'en  est  l'ait  de  I(M  pour  la  vie; 
•  tn  est  fait  de  moi  pour  l'éternité.  » 

(.iilherine  revient,  se  jette  à  genoux.  |deiu'e  et  s'écrie  : 

«  Failes-lui  grâce,  je  vous  en  conjure  au  nom  de 
noire  Sauveur!  » 

i.cs  jeunes  filles  s'attendrissent,  et  tout  bas  muriiui- 
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renl  le  mol  de  pardon.  Les  clinnls  cessent,  les  <  inu,. 
s'éleif^nieiil,  et  le  S4|iiel<>lle  se  eouelie  dans  sa  IoiiiIm. 

Un  savant  finlandais,  M.  le  doetein'  Lcenniotli.  a  m. 
trepris  (h;  rassembler  et  de  eoordonn»'!'  les  trésors  pdi. 
ti(]ues  de  son  pays.  Pendant  pinsienrs  années  il  n  |);ii- 
eonni  tons  les  districts  de  la  vieille  Snomi;  il  a  .1, 
dans  tons  les  villages,  les  hameanx,  les  eahanes  isoln^. 
interrogeant  le  batelier  et  le  hiieheron,  le  labournii d 
la  lil(!ns(>,  et  transcrivant  ponctuellement  v(>rs  par  \ii> 
tontes  les  poésies  «pii  lui  étaient  récitées,  les  ancienne 
et  les  nouvelles. 

Par  ses  patientes  et  intelligentes  recherches  il  o>i 
parvenu  à  publier  deux  précieux  recueils,  le  Kalvmik 
et  h;  Kanlelelar.  Le  premier  est  l'épopée?  nationale,  It'iio- 
|)ée  mythologi(pie  des  Finlandais'.  Le  second  (;st  leur  an- 
thologie, une  collection  de  poésies  lyriques  conipdst' 
en  grande  [mrtie  par  les  gens  du  peuple  et  chaitti-^ 
par  le  i)euple.  Le  dieu  de  Tharmonie  a  vraiment  Ic^iit 
aux  Finlandais  sa  harpe  mélodieuse,  sa  Icantrlete,  et  ils 
la  font  vibrer  avec  amour.  Si  le  long  des  cotes,  daii> 
l'enceinte  des  villes,  le  sentiment  de  l'ancienne  poésii' 
s'altère  ou  s'el'tace  par  le  contact  deS  étrangers,  |iai 
l'œuvre  du  commerce  et  de  l'industrie,  dans  rintérieui 
du  pays,  dans  les  provinces  de  Carélie  et  de  Savolax. 
ce  sentiment  subsiste  encore  avec  toute  sa  vigueur  et  ni 
naïveté  primitives.  Là,  dit  M.  Lœnnroth,  il  n'y  a  peut- 
être  pas  une  paroisse  qui  ne  compte  plusieurs  poèlis. 

Ces  poètes  sont  de  sinq)les  paysans,  plus  pauvres  (|iu 

1.  M.  Louiizon-Lcdiic  a  trntluit  (>t>  |)0(>ii)e  en  rraiirai<<  et  y  a  joint  iiii< 
iati^ressante  introduction.  Paris,  1845. 
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le  |).iiiMv  IJiirns.  (juel(|iu'rois  ils  improvisent  lours  vers 
(liins  iiiic  fV'lc.  ilans  mm  i'('rémoiiio,  d  les  chniitont  aiis- 
siiot.  OiM'l(|ii('lois  ils  les  rliihornit  lontrmciil.  Ils   los 
I Iiiliiit  (laiis  leur  pensée,  le  matin  en  nllanl  au  tra- 
vail, le  soir  en  se  reposant  à  leur  loyer.  Souvent  ils  se 
i.iiiiisseiit   pour  composer  une;   même   pièee.  Si  dans 
mit'hpie  eanton  ils  sont  plusieurs  d'une  l'oree  à  peu  près 
a'îile.  ils  s'adressent,  conune  les  berj^ers  de  Virgule,  ou 
h'<  iiiiiii:esin«{ers  de  la  Warthour^s  d(!s  délis  poétiques. 
||n  s'iissenddent  à  eertains  jours  sous  les  landiris  enfu- 
iiK's  du  po'rle;  leurs  amis  s<î  ran^^ent  de  eôté  et  d'autre 
I online  les   téuioins   d'un    tournoi,   et   la    lutte   com- 
iiiciicc.  Cliacmi  des  concîurrents  doit  tour  à  tour  et  sans 
liisiler  prendre  la   parole.  La  laeilité  avec  la(|uelle  il 
rt'|Mtn(l  à  son  adversaire  est  surtout  ce  cpie  l'on  ad- 
iiiin'.  Les  snlTrages  des  auditeurs  ne  sont  pas  pour  eelui 
i|iii  t'Iiaiite  l(>  mieux,  mais  l(>  plus  lon^'temps.  Ouelque- 
liiis  le  combat  dure  toute  la  soirée  et  se  continue  en- 
loir  pendant  la  nuit.  11^  célèbrent  ainsi  leurs  joies  et 
leurs  icfiiels,  leurs  rêves  d'amour  et  de  tristesse.  Ils 
diNi'iil  leurs  travaux  et  leurs  cbasses,  et  s'il  est  arrivé 
|ii('s  d'eux  quelque  événement,  ils  le  racontent  dans 
tniis  ses  détails.  Ils  sonf  les  cbroniqueurs  du  district, 
\U  loiil,  comme  Loret,  la  «,Mizette  en  vers  sans  aucune 
l'H'It'iilion  littéraire,  sans  la  moindre  ap|)arenco  de  hlue 
xtorliinçjs.   Les  femmes   aussi  expriment  en  stro()bes 
musicales  leurs  diverses  émotions. 

La  pluj)art  de  ces  poésies  s(mt  tristes.  Elles  sont  nées 
sous  un  ciel  sombre,  au  bord  d'une  mer  tourmentée. 
l'Iaiiilives  et   timides,  si  parfois  elles  résonnent  avec; 
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\\\rv(\  r'est  l;i  (loiilcni-  iiiriiic  (|iii  les  Dtil  vilirn  iiiihi 
c'est   h'  ni  iii<;;ii  (!<>  lii  soiilTiiiiici'  qui   Inir  iloiiiir  nii 
accciil  «''iicrj^iqiu'. 

le  pnMiiirr  cliîiiit  du  Kanlclclar  osl  couunc  le  |ii.. 
logue  (l(!  CCS  liyunics  niclaiicoli(|ncs. 

«  l.îi  harpe,  (lit  l'aulcui'  lU'  ce  cliaiil,  a  cic  coiiiiiiin. 
ccc  avec  le  souci  cl  finie  avec  le  cliaj^rin.  Ses  tdiirli.» 
ont  été  la(;onnées  dans  les  joins  de  douleurs,  ses  lliim. 
dans  les  jours  d'ora^fc,  ses  cordes  filé(»s  avec  an^oissi, 
SCS  vis  échelonnées  dans  l'allliction.  Voilà  |)our(|ii(»i  iii;i 
harpe  n'exhale  point  de  sons  joyeux;  voilà  |)i)iii'i|iiiii 
elle  ne  répand  pas  la  «faielé  autour  d'elle.  » 

A  cet  exorde  succèdent  de  nond)reuses  élé<^ies  :  rd. 
gic  de  la  jeune  fille  en  deuil. 

«  Pourquoi  mes  yeux  sont-ils  fatigués?  Poiin|iiiii 
mon  ànie  est-elle  sombre?  Mes  yeux  sont  l'atij^ués.  iiniii 
àme  est  somhro,  parce  cpie  j'ai  tant  |)leuié  sur  ceux  ijin 
sont  morts,  parce  (pie  j'ai  porté  le  deuil  de  ceux  i|iii 
sont  partis. 

«  D'ahord  mourut  mon  vieux  p('re.  Je  le  pleurai  |m'ii- 
dant  un  an.  Puis  ma  mère  mourut.  Je  la  pleurai  juii- 
dant  deux  ans.  Puis  mon  jeune  fiancé.  Je  le  pleiiicpi 
tous  les  jours  de  ma  vie.  » 

Plus  loin,  les  rej^nets  de  la  femme  (pii  a  quitté  smi 
pays  natal. 

«  Qu'a-t-on  pensé  de  moi,  qu'a-t-on  dit  quand  mi 
m'a  vue  prendre  un  époux  hors  de  mon  pays,  touinn 
le  dos  à  ma  demeure?  Sans  doute  on  s'est  demandai 
je  vivais  trop  bien  au  foyer  de  mes  parents,  si  iiki 
repos  était  trop  lon^  et  mon  sommeil  trop  doux. 
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A  |irt''sriil,  iiH'  voilà  sur  iiim>  aiilic  Icnc,  (Jnii<  de 
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Mieux  vaiidrail  Imnvrr  un  peu  «l'eau  dans  mon  jinys, 
If  hoiic  sur  Ir  sol  rlrauj^er  la  iin'ilh'urc  Wivtv  daiir 
iihIh'  d'ai'uriil. 


((  Si  y  pouvais  avoir,  couunc  lanl  d'aulrcs,  ini  clH'val 
;i  nllili'i-  à  un  traîneau,  si  ji»  pouvais  a\oir  un  liiuiiais 
.1  (l)'s  relies,  je  prendrais  les  rèries  d'une  main  léj^ère. 
je  vova^i'iais  en  loiile  liàle,  et  ]<•  ne  lu'aiJ'èlerais  pas 
;iv,iiil  lie  voii'  les  eliainps  d«^  Sav«dax  el  la  ruinée  du  loit 
lie  iiioii  père.   » 

Plus  loin,  la  touelinnte  eiïusion  d'une  iiièr(>  (pii 
luire  avee  joie  son  eni'ant,  el  (oui  à  coup  se  seul  le 
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lUMir  serre  |)ar  une  aouioureiise  appréhension. 
((  J'aiine  à    elianter  pour  mon    enlanl.   Je   elierelie 
iiiiiii  H<.';iit>iii('iil   d(;   douées   |)aroles   |)our   mon    petit    trésor. 
Mi\  i|iii  lF:iiil-il  lui  dire  un  eliant  de  noiirrieo.  ou  un  eliani  de 
Mix  i|i»  ■l)i'i'<;(>ri>  <pie  mn  iuèr(>  m'a  appris  <piand  elle  m'asseyait 
lii'Viiiit  sa  «pienouille?  .!(>  n'étiiis  pas  plus  haute  (|ue  son 
loiicl.  je  n'allei»,niais  j)as  au  }j;enou  do  mon  père. 
«  Mais  j)ounjuoi  répéternis-je  les  eliansons  de  ma 
iiinriiière.  ou  celles  de  ma  mère?  ,Vvi\  ai  moi-même 
iiil  plusieurs.  Sur  eluupie  sentier  j'ai  trouvé  un  mol  : 
iltc  >in  ■^iii  cliaipie  bruyère  j'ai  pensé  à  un  sujet  ;  j'ai  pris  mes 
îs  sur  chaque  l)ranche  de  la  forêt;  je  les  ai  recueillis 
m  "liaipie  imisson. 
loiirim  ■  «  Lit  gelinotte  est  belle  à  voir  sur  la  nei^c,  récuiiuî 
t  i)liiiiche  sur  le  rivage.  Plus  beau  est  mon  petit  gar- 
si  mon  ■«n:  plus  blanc  est  mon  petit  Amour. 

1  Le  sommeil  est  à  la  porte  et  demande  :  N'v  a-l-il 
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pas  ici  un  doux  oiilaiit  au  maillot,  un  joli  •^Mrçoii  iiiiii> 
son  lit? 

«  Vions,  heureux  sommeil,  près  de  son  berceau;  en- 
lace  l'enfant.  Mets-toi  sous  sa  couverture. 

«  Balançons,  balançons  le  jM'tit  l'ruit  des  cliaiii|iv, 
berçons  la  légère  feuille  des  bois.  C'est  un  enlanl  (imii 
berce,  c'est  un  berceau  que  je  balance.  » 

Mais,  bêlas!  celle  qui  lui  a  doimé  le  jour,  coiunii 
elle  sait  peu  si  reniant  (pi'elle  berce  ainsi  sera  sn  joii 
dans  l'avenir,  son  soutien  dans  la  vieillesse! 

Non,  jamais,  malbeureuse  mère,  tu  ne  dois  allnidiv 
ton  soutien  di\  l'enfant  que  tu  élèves. 

«  Bientôt  il  te  ([uittera.  Il  ira  loin  avec  ton  rspi- 
rance.  Peut-être  sera-t-il  soldat,  exposé  au  trancliiiiil 
des  armes,  au  feu  du  canon!  Peut-être  devieiidni-li! 
l'esclave  des  riches!  » 

Dans  ce  duché  dtî  Finlande,  où  l'on  ne  compte  jiiitit 
que  dix-huit  cent  mille  habitants,  il  n'y  a  pas  iihiiiiv 
de  trois  langues,  très  différentes  l'une  de  l'autre.  .M;ii« 
leur  divergence  ne  produit  point  une  confusion  coiiiiiji  | 
dans  la  tour  de  Babel.   Toutes  trois  restent  en  hiiii 
accord  siu*  le  même  sol. 

Le  peuple  garde  son  idiome  fudandais,  agréable  ii  en- 
tendre, riche  en  voyelles  et  en  diphtongues,  si  sou|ilf 
et  si  llexible  que  d'une  seule  racine  on  compose  iiiid 
centaine  de  dérivés. 

L'idiome  des  conquérants,  le  russe,  est  enseigné  dan' 
les  écoles.  Mais  la  langue  dominante,  la  Inngue  ntlm- 
nistrative,  littéraire,  c'est  le  suédois,  implanté  iii  li'l 
puis  des  siècles,  résistant  à  la  propagation  conniiP  m 
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iiolic  cher  Cnnnda  le  français  à  la  pression  de  l'anglais. 

«  rdlc  belle  langue  suédoise,  sonore  eoiinue  l'airain. 
Il  (lit  Tcgner,  noble  et  virile,  langue  de  Tlioiuieur  et  des 
litM'os.  (irans  och  hieltcrnarc  sproh.  »  La  ])luj)art  des 
livres  et  des  journaux  <|ui  |)araissent  en  Finlande  sont 
>iit''(l()is.  En  suédois  ont  été  traduits  le  lialctvala  et  le 
l\anlelefar.  Kn  suédois  (îanander  a  éerit  la  inytlio- 
loiric  linlandaise,  et  Castren  ses  eurieux  voyages.  En 
MK'dnis  sont  publiées  les  dissertations  littéraires  de 
Liiiistnuii,  de  Cyynaeus,  de  Tengstrœin.  les  nouvelles 
de  Topelius,  les  œuvres  de  Franzen  et  de  Uuneberg, 
deux  vrais  poètes. 

Ilcureuse  Finlande,  où  nul  vent  révolutionnaire  ne 
(Icvjistc  les  loyers,  oii  ludle  fatale  innovation  ne  détruit 
losljoiines  coutuuies  des  aïeux,  où  il  n'y  a  pas  d'autres 
nmihats  (jue  les  innocents  eoud)ats  des  poètes  modulant 
liiii  ou  laee  de  l'autre  leurs  vers  idyllicpies. 
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Il  ii\  il  |)iis plus (l(>  lr(>nt('  ans (ju'iiii  (nriviiin  ll(Ml*•^lli^. 
publiant  un  livio  sur  K^  caraclèrc  vi  les  iiisUliilioiis  di 
sa  k'iTti  nalalc,  lui  douiiait  K*  nom  de  terra  inrntiniln. 
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Elle  a  iHé  loiigk'iups  en  olTct,  sinon  inconnui',  au  ii 
peu  conniu',  ci'lli'  porliquc  conlri'c  de*  Ilongiic  tt 
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1805  Napolc'oii  V\  rciiipi'rt'ur  lU's  l*Vaiu;ais,  signait 
Iraité  de;  paix  avec  rcuipercnir  d'Aulriclic. 

Les  annales  de  riiinnanité  sonl  coniiiie  t'es  v(»lri 


royauté  des  Aipad  consacrée  par  un  saint  à  (|iii  le  | 
décerna  le  litre  de  souverain  a])osloli([ne,  celle  iikiiiiii- 
chie  constitutionnelle  qui  dès  le  coiuniencenient  du 
douzième  siècle  a  eu  sa  magna  charta,  celle  iirim 
illustrée  par  tant  d'iiéroïques  comhals.  Elle  a  élé  |i('ii 
connue  de  la  France  même,  cette  région  à  hupicllc  x 
lii^  élroilement  plus  d'une  page  de  l'iiisloire  de  bViiiin, 
cette  région  où  Cliarleniagne  subjugua  les  hordes  s,iii- 
vages  des  Avares  et  répandit  les  premiers  germes  du 
christianisme,  où  Godel'roi  de  Bouillon  conduisil  n> 
l'ervenls  chevaliers  à  la  conquèle  de  Jérusalem,  où  l 
descendant  de  Charles  d'Anjou,  le  petit-neveu  de  iioln  ■mi  stir  ce 
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SOUVENIR  hK  l,A  IIONGIUK  lor. 

iiiiî  iitliri'iil  tous  les  legaids  (juîiikI  Iîi  tlaïunie  s'élance 
lie  Iciii'  loyer,  et  dont  on  cesse  de  s'occuper  lorsqu'ils 
Miiit  ('tciiils,  ou  coiimie  les  couches  de  terrain  entassées 

I  une  sur  l'autre,  soit  par  des  cataclysmes,  soit  par  la 
lente  action  des  siècles.  Le  passant  n'en  voit  que  la 
sHifaee;  ((uel({ues  intrépide^  «géologues  en  sondent  seuls 
les  prolondeurs. 

Dépossédée  connue  l'Irlande  de  son  anticpic  indé- 
licndance,  unie  à  rein[)ire  autricliieu  comme  la  verte 
jjiii  à  la  couronne  l)ritanni([ue,  la  Hongrie  en  perdant 
v(in  sceptre  a  par  là  même  perdu  son  inq)ortance,  du 
inoins  aiiv  yeux  de  ceux  qui  ne  considèrent  un  pays 
(|n'eii  raison  de  la  place  qu'il  occupe  dans  la  mappemonde 
lie  la  politique  et  de  la  diplomatie.  Ainsi  que  la  Bohème, 
(icndinit  des  siècles  la  mâle  et  vivace  IIon{,n'ie  a  eu  son 
iliadènie.  Kllc  a  traité  de  puissance  à  puissance  avec  les 
^onvel■ains  étrangers.  Elle  a  fait  la  paix  et  la  guerre. 
Ainsi  (pie  la  Bohème,  elle  est  englohée  aujourd'hui 
(linis  le  lai'ge  assemhlage  des  possessions  de  l'Autriche. 

Eli  1527  elle  remettait  sa  coinonne  à  Ferdinand  1". 
l'cndaiil  plus  de  deux  siècles  elle  attira  encore  l'atlen- 
lion  (le  rEin'0|)e  par  ses  luttes  contre  les  Turcs,  puis 
riùii'ope  l'a  délaissée.  Maintenant  elle  n'occupe  (prune 
|ilaee  secondaire  dans  le  progranmie  hahituel  de  nos 
tiiides.  Plus  d'un  géographe  de  Londres  ou   de  Paris 

II  il  sur  ee  heau  ])ays  que  de  très  incomplètes  notions. 
l'ii  l'oiid  de  nos  latitudes  il  nous  apparaît  en  vagues 
liiii'iinients,  dans  une  sorte  de  pénomhrt;  au  delà  de 
Viiiiiie.  du  côté  de  l'Orient. 

liCS  statistiques  de  Schwartner  et  de  Fényes   nous 
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ont  cependant  révélé  les  variétés  de  productions.  I(> 
richesses  matérielles  de  la  Hongrie;  plusieurs  voysigcins 
allemands,  français,  anglais,  en  tète  desquels  il  jimt 
placer  M.  Paget  et  miss  Pardoe,  nous  ont  décrit  si» 
beautés  pittoresques  et  quelques-uns  des  traits  lt> 
plus  saillants  de  sa  physionomie  nationale.  Mailàlli  .i 
Mednyansky  nous  ont  raconté  ses  ancieimes  léjucndes. 
et  nous  avons  entendu  vibrer  la  lyre  de  ses  poètes  di- 
puis  le  galant  Kisfaludy  jusqu'au  mélancolique  Knlu. 
man  Toth,  jusqu'à  l'ardent  Petœfî.  Le  chemin  de  Ici 
qui  relie  aujourd'hui  Szegedin,  Pesth  et  Presboiiig  à 
Vienne,  les  bateaux  à  vapeur  qui  sillonnent  le  Diiiiiilii 
et  la  Theiss,  les  nouvelles  voies  de  communication  (|iii 
s'ouvrent  de  tous  côtés  dans  les  diverses  provinces  di 
la  Hongrie,  serviront  plus  j)romptement  encore  «pie  i tj 
|)ublications  à  raviver  au  loin  le  nom  et  la  gloire  de  i,i 
terre  des  Magyars.  Dans  le  mouvement  de  locoinotimi 
imprimé  au  monde  entier,  des  légions  de  curieux  se 
laisseront  aisément  entraîner  vers  cette  attrayante  con- 
trée. Hs  voudront  la  voir,  ils  s'y  arrêteront  et  l'iiiiiit- 
ront. 

Les  Hongi'ois,  qui  ont  aspiré  à  la  reconstitution  de 
leur  pays  en  royaume  indépendant,  avaient  pour  (Mi\ 
une  raison  de  statistique  assez  imposante.  Dans  Ic^ 
vastes  contours  de  cette  ancienne  monarchie  on  tidl- 
lerait  plusieurs  duchés  et  plusieurs  royautés  d'Alli- 
magne.  Le  territoire  hongrois  est  plus  étendu  (|ue  celui 
de  deux  glandes  puissances  européennes  :  île  la  Grandi- 
Bretagne  et  de  la  Prusse,  plus  étendu  (|ue  celui  du  lin- 
novre,  de  la  Saxe,  du  Wurtemberg,  du  Portugal,  de  lu 
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SaidiiigutN  de  la  Bavière,  de  la  Toscane  réunis  en  un 
iiiômo  cadastre.  On  y  compte  10  millions  d'habitants, 
iimis  il  est  de  nature  à  en  contenir  et  à  en  alimenter 
viii^^t  millions. 

Au  nord  et  à  l'est,  la  chaîne  des  Car|)athes  arrondie 
m  (lomi-ccrcle  lui  lait  une  ceinture  de  ^lanit  ;  au  sud, 
il  est  séparé  des  Ktats  soumis  à  la  domination  musul- 
iiKiiit".  par  le  Danube  et  par  la  Save;  à  l'ouest,  il  touche 
à  la  Slvrie  et  à  l'illvrie;  au  sud-ouest,  il  est  borné  du 
(ôlô  de  l'Adriaticpie  par  un  rameau  des  Alpes  qui  des 
hauteurs  du  Saint-Gothard  se  prolonge  à  travers  le 
TvrnI,  la  Carinthie,  la  Carniole  et  la  Croatie. 

A  Iraveis  l'espace  reidermé  entre  cette  ramification 
di's  Alpes  et  les  sonuiiités  gigantesques  des  Car|)atlies 
SI'  démule  sur  un  vaste  espace  le  sol  de  la  Hongrie,  çà 
il  là  surmonté  encore  de  quehjues  collines,  (jà  et  là  si 
plan  (pfon  dirait  un  bassin  aquati<|ue.  surgissant  au 
Hticil  après  une  longue  inondation. 

Lt'l)aiud)e,  ce  roi  des  fleuves  de  l'Europe,  la  traverse 
lin  uordau  sud.  La  Theiss,  navigable  comme  le  Danube, 
y  st'ipente  en  de  longs  détours.  Plusieurs  autres  rivières 
laiTosent  sur  divers  |)oints,  c'est  la  Drave  au  cours  im- 
|it'lneux  (pii  j)rend  sa  source  dans  l'illyrie,  la  Save  qui 
après  de  nombreux  circuits  va  s'épancher  sous  les  mms 
lie  Seiiilin,  la  Mardi,  la  Kulpa,  la  Temes,  la  Maros  et 
la  Wang,  dont  le  nom  latin  [vagua)  indique  les  capri- 
cieux mouvements.  Sur  une  [)artie  au  moins  de  leurs 
|iai cours,  ces  rivières  portent  des  bateaux.  Quel(|ues 
ttiivaux  hydrographiques  sul'liraient  pour  en  arrêter  les 
|.  ili'Ijordements  et  pour  en  l'aire,  à  l'aide;  de  la  vapeur, 
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d'iinpoi'liintes  voies  de  coiiiiniiiiicatioii.  Tnc  quaiililc  i|i 
ruisseaux  jaillissant  des  grottes  rocailleuses  des  iiiiin. 
tagnes,  se  déroulant  connue  des  tresses  d'argent  sur  l;i 
pente  des  collines,  vont  de  côté  et  d'autre  vivilici  ll^ 
champs  du  laboureur,  égayer  les  jardins  du  inii^ii.it. 
jus([u'à  ce  (pi'ils  se  rejoignent  connue  des  veines  é|>;irM> 
à  l'artère  vitale  de  leur  sol,  au  j)uissant  Danube. 

Pour  celui  (]ui  d'une  main  étroite  ne  renlernie  |Miiiii 
la  science  géograpbicjue  dans  l'aride  alignement  d'iiin 
sèche  nomenclature,  pour  celui  qui  veut  scrutei*  le  iiinii- 
vement  et  l'action  du  pays  (ju'il  observe,  (|ui  veut  h 
voir  palpiter  à  tous  ses  degrés  dans  les  sondjres  enccinb  « 
de  ses  montagnes,  dans  le  fécond  mouvement  de  se^ 
cours  d'ean,  dans  la  culture  de  ses  sillons,  dans  It» 
producti  is  spontanées  de  la  nature  et  les  œuvres  di 
l'industrie,  quelle  variété  d'études  à  travers  ce  panoraiiia 
de  la  Hongrie! 

En  regardant  la  situation  de  la  Ilongiie  enire  le  ii 
(!t  le  50*^  degré  de  latitude,  on  pourrait  croire  qiie  n 
royaume  des  Magyars  jouit  dans  toute  son  étendue  tli> 
|)rivilèges  des  climals  tenqjérés.  Mais  chacun  sait  ((ihlii 
teuqiérature  d'un  pays  se  modifie  considérablement  seldii 
certains  accidents  de  terrain.  Au  delà  du  45*  degré  do 
lalitude,  à  une  élévation  de  cin(|  cent  trente-trois  pieds. 
I(^  Ihermomètie  Réauimu"  baisse  d'un  degré.  A  mit 
élévation  de  mille  pieds,  la  végétation  est  en  retard  di 
dix  ou  douze  jours  sur  celb;  île  la  zone  inférieure.  Pur 
l'effet  de  ces  différentes  lois  physi<iues,  la  terre  de  lii 
Hongrie  étonne  l'étranger  par  ses  contrastes.  A  la  eiim 
du  Taira,   le  Clihuboraço   de    celle   C(mtrée,  élineelli 
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une  neige  éleriiclle.  Au  |)i<'(l  «K;  (elle  luoiiln^ne  des 
('iii|»iillM's.  l'iirbiv  rruitier  no  iiiùril  pas.  Diiiis  le  ecuiiilal 
ilAivii,  sur  lii  iiièiiie  ligue  que  la  Cliaiiipagiie,  le  lal)oii- 
iriir  lie  reeiieillc  ()ue  (iiriicijeiiient  une  maigre  réeolle 
(finoiiie  cl  de  connues  de  leire.  SouvcMil  ses  seuiailles 
Miiil  glacées  par  un  iVoid  suhit,  el  souvenl,  couiuie  le 
|i;iii\r('  cultivateur  au  loyer  dui|iu>l  n<uis  nous  souiuies 
,l^^i^,  l)ieu  loin  de  rEuro[H>  centrale,  à  Muonioniska. 
,111  (It'lii  du  cercle  jmlaire,  le  j)aysan  d'Arva  à  qui  une 
neige  l'alale  enlève  tout  esjxùr  de  moisson  l'auclie  les 
l'jiis  de  ses  sillons  avanl  (|u'ils  aient  jauni. 

Miiis  à  (|ueh(ues  lieues  de  là,  déjà  1»;  sol  est  plus 
propice  et  le  climat  plus  doux,  (juelques  lieues  encore. 
cl  les  regards  se  reposent  sur  une  terre  fertile.  En  un 
liiijt'l  rapide  on  peut  toucher  ainsi  aux  deux  zones  les 
plus  (lisseud)lal)les  :  là-bas,  la  zone  boréale,  froide  et 
|i;iiivre,  comme  les  j)rovinces  septentrionales  de  la 
Niirvège,  hérissée  comme  ces  j)roviiices  de  forêts  de 
sipiiis,  assoud)rie  ])ar  de  longs  hivers;  ici,  les  riches 
(Miiipagnes  où  le  blé  ondoie  comme  en  pleine  Beauce, 
où  les  liges  de  maïs  étalent  comme  en  Loud)ardie,  sous 
les  niiiieaux  chargés  de  fruits,  leurs  grains. d'or  et  lems 
iciu'sd'ai'gent;  ici,  les  joyeux  coteaux,  on  se  gonflent 
es  grappes  savoureuses  dont  on  distillera  le  ncdde  vin 

'  Tokay,  jaune  et  pur  connue  un  rayon  de  soleil. 

Pour  le  peintre  et  le  poète,  (pielle  ([uantité  de  ta- 
lilcaiix  imposants  et  de  scènes  curieuses,  au  sein  de 
'•'>  montagnes  escarpées  et  sauvages  connue  celles 
lits  llaules-Alpes,  dans  ces  bois  on  riiomme  ne  pé- 
iit'lrc  (pie  de  loin  en   loin,  où  les  arbres  vieillissent  et 
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iiienront  coiiiiiio  un  iiiili<Mi  des  lorcls  vi('r«(L's,  diiiis  |r. 
caviU's  de  t'cs  iiiiiios,  où  tonte  une  j)opnlntion  lunimiiH 
descend,  eonnne  djni>  les  Cordillères,  eoinine  d.ins  1., 
(Wilniilles  de  rOnnd  et  de  hi  Snède.  à  pinsienrs  (vu. 
laines  d(M;ièlies  :ni  iond  des  «grottes  ténéin'enses.  piMn 
y  cheirher  le  filon  d'or,  hi  veine  de  enivre,  de  ploinh, 
(h'  fer.  qni  sont  nne  des  richesses  de  la  llon^rij,..  Si  li, 
ces  reliions  (]ni  étreiynent  et  (jnel(jnelois  terrilicnl  |,i 
pensée,  nons  vonlons  retourner  à  d'aulies  point 
vue  :  voici  les  Irais  vallons  de  la  \Vaaf>",  les  détours  dn. 
dniants  de  la  Tlieiss,  les  rives  inajeslnenses  du  tliiiiiilir; 
voici  les  cliani|)s  paisibles  où  s'allon<i('nt  les  vill;ii;,> 
li(n)}^rois  avec  leurs  maisons  Idanclies,  construites  coiiiim; 
les  isbas  des  viHaj^es  l'usses  sur  un  modèle  nniloiiin. 
dominées  par  trois  on  «piatre  édifices  vers  lescpieis  h 
diri^^e  la  pensée  des  paysans  attirés  toui*  à  toiu'  |mi 
l'élégante  habitation  de  leur  seif^neui',  |)ar  la  deiiiciin 
du  notaire  ([ui  règle  leuis  alTaires  matérielles.  |i;ii 
l'école  où  ils  ont  appris  à  lire,  par  l'éj^lise  où  ils  ont 
dévotement  prié,  puis  aussi  par  le  modeste  cabaret  mi 
de  joyeux  danseurs  se  réunissent  aux  jours  de  i'ôtc 
Piès  de  là  voici  les  Pouszta,  ces  longues  plaines  silen- 
cieuses conniu!  les  steppes  du  Don,  où  des  beigeis  |i;iv 
sent  des  mois  entiers,  seids  avec  leurs  bestiaux,  cuiiinit 
les  patres  des  anli(pies  lentes  patriarcales,  où  d(' 
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enfance  le  fils  du  paysan  hongrois  a])prend  à  siiisir  le  H  | 
cheval  indompté,  et  s'élance  sur  sa  croupe  à  travers  io 
pâturages,  connue  le  gaucho  des  pampas.  (Juicon(|ii' 
n'a  point  passé  là  (piel(|nes  jours  ne  [)eut  se  faire  un» 
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piairics,  où  nul  oiseau  n«  j^'azouillc,  où  luil  arbro  ne  se 
halaïu'c  nu  soufllo  du  voni,  où  Von  \w  voit  à  l'Iiorizon 
vaiKtiviix.  à  riiorizoïi  lointain  que  le  vcnioyani  espace, 
iiiorin'  el  muet  eoinuie  l<'  ([«'sert,  infini  eonniie  l'Océan. 
|,'t''iiiolion  que  j'ai  eue  dans  une  de  ces  excursions  à 
Inni'is  les  Pouszia  de  la  llon<ii'ie,  je  ne  l'ai  cel couvée 
mi'à  Irais  mille  lieues  de  dislance,  dans  les  inunenses 
soliliitles  de  la  Plata*. 

Ilois  (le  ces  terrains  (|ui  doiuient  à  la  ilonj^rie  de 
noiiil>renx  bestiaux  et  des  chevaux  à  l'œil  de  l'eu,  aux 
iiasi'aiix  fumants,  aux  jarrets  de  Ter.  comme  le  cheval 
|)il)lii|ne  de  Joh,  nous  renlrons  dans  la  zone  fécondée 
[lar  le  travail  du  laboureur,  embellie  par  la  fortune  des 
iiiauiifils.  Cà  et  là  le  Ion*'  des  rivières,  dans  l'enceinte 
llciiiic  des  vallées,  sur  la  crête  des  collines,  s'élèvent 
di's  châteaux  seigneuriaux,  les  uns  conservés  avec  soin 
d'âge  en  àj^e,  ou  construits  récemnuMit  par  un  riche 
propriétaire,  et  resplendissant  d'un  luxe  i)rincier,  les 
autres  dégradés  p.'u*  le  temps  ou  dévastés  |)ar  les  guerres 
civiles,  fiers  enclore  et  sup<'rbes  dans  leur  décadence, 
comiiie  ces  chênes  au  tronc  colossal  qu'un  coup  de 
foudre  a  découronnés.  A  les  voir  de  distance  en  dis- 
tiince  dans  leur  sombre  isolement,  on  dirait  des  bornes 
milliaires  plantées  sur  la  route  orageuse  de  la  nation 
hongroise,  ou  des  jalons  historiques.  A  la  structure  de 
leurs  tours,  à  la  brèche  de  leurs  remparts  se  rattachent 
des  dates  mémorables,  et  par  leurs  ruines  ils  racontent 
les  luttes  des  jours  désastreux.  Quelques-uns  sont  illus- 

1.  Mme  Adam  a  l'ait  la  plus  intérossanl»^  descriplion  do  la  Foiiszta  dans 
vin  jiravo  et  charmant  livre:  la  Patrie  hoiif/roise,  Paris,  1884. 
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liV'S  par  «l<»  viiillniils  roinhals,  (raiilrcs  par  de  inn. 
rhanics  l»''«,'on(los  «le  rcli^Mon  ou  (rainoiii'.  Pas  un  ,|,. 
^olliiipirs  'iianoirs  des  rives  du  Uliiii  iTa  l(^  piltorcstjiii 
aspect  de  ces  rliàteaiix  Iioii;^n"ois  de  Bcl/.ko,  TIicIkN, 
Korcliciislcin,  Slresaiio,  Arva,  Tremieliin,  posés  ((iiiiiiit' 
(les  nids  d'aigle  à  la  pointer  des  rocs  nuageux.  I*;is  im 
n'éveille,  dans  l'esprit  plus  de  noliles  souvenirs  i|ii>' 
celui  de  llunyad,  ce  liéios  de  la  Hongrie,  ou  celui  1. 
Vissegrad,  cette  l'oiieresse  des  Arpad,  ce  sancluaiic  li|. 
téraire  de  Malliias  C(U'viiuis,  le  loi-savant,  le  poêle. 

Pour  rethnograplie  et  le  philologue  il  y  a  de  (ii. 
rieuses  cpu'stions  à  étudier  dans  cette  diversité  de  liiccN 
(pn'  sont  venues  successivement  s'établir  en  Hongrie  et 
y  ont  conservé  leur  type  distinct,  leur  idiome  natioiinl. 
leur  culte  particulier;  race  slave  de  dillérentes  liilni<. 
race  valaque  et  grecrpie,  race  allemande  industiiciiM' 
et  laborieuse,  race  juive,  livrée  à  toutes  sortes  de  Ini- 
lies,  j)uis  des  Français  et  des  Italiens,  puis  ces  IkuiIcn 
nomades  de  Bohémiens  dont  rien  n'altère  ni  les  iinniiv 
ni  la  physionomie,  dont  les  habitudes  vagabondes,  le 
caractère,  se  p<'rpéluent  à  la  porte  des  grandes  villes 
comme  une  amère  raillerie,  et  au  sein  des  œuvres  et  des 
progrès  de  la  civilisation  connne  une  impassible;  néfiii- 
tion.  Au-dessus  de  ces  dilTérentes  peuplades  est  la  race 
dominante,  la  race  des  Magyars,  autre  problème  (jiie 
nid  savant  n'a  pu  encore  résoudre.  On  sait  qu'elle  est 
venue  de  l'Asie,  ce  berceau  de  l'humanité,  cette  véri- 
table vagina  gentium.  Mais  on  ignore  son  vrai  poiiil 
de  d(»part.  Comme  un  torrent  elle  envahit  au  neuvième 
siècle  le  sol  de  la  Hongrie,  la  subjugua  et  se  l'appro 
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iiiia;  iiinis  In  source  do  ce  toricnl.  comme  la  source 
ncllc  <iii  Nil  jusqu'à  pi'éseul,  luil  exploinleur  u'a  pu 
la  (ItMonvi'ir.  La  laugue  des  Maj^yars,  loin  d'aider  à 
rirlîiinisseuienl  de  celle  «piestioii  d'origiue,  en  coiu- 
|ilii|ii(>  encore  I(îs  dillicullés;  elle  ne  resseudde  à  aucune 
aiilrc  ianj^ue.  Ainsi  ([u'un  voyaj^eur.  dil  M.  Mailàlli, 
qui  vîi  jiar  delà  l'océan  dresser  sa  lenle  dans  un  autre 
Ii('iiiis|)licre,  loin  d(î  son  loyer  nalal,  loin  de  ses  pa- 
niils.  seul  de  son  nom  cl  de  sa  nation,  «-ette  langue 
est  seule  en  Kurope,  sans  alTmité  aucune,  ni  avec  1<'S 
iilioiiios  slaves,  ni  avec  les  idiomes  Scandinaves,  germa- 
iii(|u<'s,  Jurées  ou  latins,  seule  dans  cet  iunnense  océan 
[iliiloini^iquc,  et  se  rapprochant  tout  au  plus  par  qnel- 
(|ii('s  vagues  analogies  des  idiomes  fnmois. 

l'oiii-  l'historien  quel  vaste  champ  à  parcourir  que 
(('lui  des  annales  de  Hongrie,  où  tour  à  tour  appa- 
niissenl  les  Grecs,  les  Celtes,  les  Marcomans,  les  Daces, 
Hi'i  s'élève  l'édifice  régulier  de  la  domination  lomaine, 
(III  loiit  à  coup  ilamboie  l'éclair  sinistre  du  glaive  d'Al- 

itilii.  où  successivement  on  voit  défiler  dans  le  toui- 
liilloii  de  leur  marche  impétueuse  les  Huns,  les  Goths, 
les  Slaves,    les    Gépides,    les    Avares,    où    plus   tai'd 

îtViatcnt  tant  d'actes  de  courage,  tant  de  guerres 
livilcs,  hélas!  mais  aussi  tant  de  nobles  combats 
iiinlic  les  ennemis  de  la  chrétienté. 

Quand  on  parle  à  présent  de  la  Hongrie,  on  ne  se 
rnppcllt!  pas  assez  les  immenses  services  que  cette  va- 
It'iiieuse  nation  a  rendus  dans  des  temps  périlleux  à 
I  Europe    occidentale.    Au    quatorzième    et    au    troi- 

hièmc  siècle,  elle  arrêtait  l'invasion  des  Mongols  et  des 
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Tiiri.'iiTS.  puis  elle  se  jtM.'iil  viiilliiiiiiiKMil  dnns  s.i  liil|i>|;i 
pins  Icirililc,  dniis  sa  lutte  lonlrc  les  Turcs,  l'cinliini 
|>lus  (h'  tr(ùs  sircics  elle  :i  rté  h  di^uc*  ronirc  l;i(|ii(||, 
vciiiiit  se  lirisn*  le  (Irhorih'iucnt  (l<>s  Iri^noiis  iiiiimiI. 
niiuirs,  le  rcuipart  «pii  |)rot(''<;(>ait  rAllcuia^iic.  pnii. 
('\\v  la  France  et  l'Italie.  Fidèle  à  sa  mission,  clic  |. 
continua  avec  ardeur,  souvent  sans  appui.  Teiiii 
(>t  nuitilée,  elle  la  continuait  encore.  Le  premier  mi  1 
la  dynastie  des  Arpad  était  im  saiid,  le  dernier  de  ciii, 
dynastie  périt  dans  la  l'atale  plaine  <le  Moliàcs  ii\n 
vin^t-lniit  magnats,  un  arclievèipie,  se|)t  évècpics  (|ii{  H  i|ii 
l'aidaient  à  détendre  l'étendard  chrétien. 

î^a  Hongrie  a  été  en  partie  occu|)ée  par  les  iiiih 
mans,  ainsi  (pie  l'Kspaf^ui;  pai 
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l'Espagne,  elhî  a  reloulé  hors  de  ses  domaines  les  lnHli 
roui'hes  ennemis  de  sa  toi.  Mais  les  Manies  répaiidiivnl 
en  Fspagne  le  goût  des  lettres,  des  arts,  et  y  hiiliicn!  H*' 
de  nomhreux  édilices.  Les  Turcs  au  contraircî  n'oiil  liili 
(jue  ravager  la  Ihmgrie  et  n'y  ont  rien  construit,  in- 
stallés pendant  un  siècle  et  demi  dans  la  forteresse  il. 
Uiide,  à  leur  départ  ils  n'y  laissaient  que  des  riiim-. 
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t'Iles  sont 
Mil  |i;ir  de 
lie  |)i'eiiiier 
\n  lu  liiui 

iiliiés  de 
iKUiiielles  I 
|-!iir(t|t(>  (|u' 
.\|iise()ii.  Ce 

iilérieur 
|i;i;^lies  et  h 


un  l(Muheau  et  des  hains.  Ainsi  (pie  l'Espagne  dan 
diverses  phases  de  victoires  et  de  calamités,  la  lloiiirin  H'' 
a  eu  ses  héros.  Son  liunyad,  (pii  tant  de  lois  époiivniiti 
le  pacha,  ({iii  à  l'âge  de  (piatre-vingts  ans  repreiMit 
(MKîore  les  armes  pour  courir  au  si(»gc  de  Reignuli'. 
n'est-il  pas  digne  d'être  chanté  comme  le  Cid?  Miiisi 
r(''po(|ue  où  il  se  signalait  sans  cesse  par  sa  bravoiiiv 
inllexihle  et  ses  nohles  vertus,  le  temps  dos  clieviilc- 
rescpies  poésies  était  passé.  Les  romanceros  ont  popii- 


(iiiii  vniagi 


lnii<;|einps 
iiiius  l'iihoti 
ii;i  jiistprà 
nriiièi'es.  Dj 
iivec  soi  sor 

une  mai 
t'Irnnger,  oi 
tiiisine  misi 

Miiis  il  y 
11.  lie  Prouîi 

es  iXiiii'i 
iii''iit  l'ime 
it'lbes  de 


SOI  VK.MU  ni;  LA  iioxiiuE  ir. 

Inrist'  (liitis  lo  moud»'  ciilior  le  nom  de  Hodrirruc  ilc 
Iliv.ir.  et  l«'s  llon^nols  ^jind^ni  seuls  le  souvenir  dr  leur 
i'(uiilK'<i(l(n'. 

Il  n'est  pns  dit'Iieile  de  eoniKiilte  l'hisloire  de  jlon^ri  je, 
jiici' iiiiv  livres  exeelK'ids  qui  l.i  rel.ilenl.  Il  n'est  piis 
ilijjlcile  (le  visiter  les  |irinei|>;des  villes  de  ee  pays  : 
(Iles  son!  reliées  Tune  à  Tindre  par  un  elieuiin  de  ier 
iiii  |»iir  de  grandes  routes,  et  Ion  y  trouve  des  hôtels 
ili' |)iriiiier  ordre.  Il  n'est  pas  diltieile  non  plus  d'oltser- 
\(i  l;i  liaule  société  liongi'oise  :  elle  unit  à  toutes  les 
i|ii;ilités  de  la  civilisation  moderne  des  pralitpies  tradi- 
liiiiiiielles  (Tliospitalité  (pron  ne  retrouve  à  prési^nt  en 
F.iiiope  (ju'au  cœur  de  la  race  slave,  à  Pélershourjf  et  à 
.\|iis((Mi.  Ce  (pii  est  |)lus  dillicile,  c'est  d(r  pénétrer  dans 
riiiléiieur  de  la  llon<irie,  d'étudier  l'état  de  ses  cam- 
|ini;ii('s  et  le  caractère  de  son  |)euple;  car,  pour  se  rendre 
liriiii  village  à  l'autre,  il  faut  se  résif^ner  à  se  laisser 
loiitrlt'Mips  cahoter  dans  une  rude  voitme  sur  des  che- 
liiiins  rahoteux,  crevassés,  doid  nulle  main  laborieuse 
iiii  jiis<pi'à  présent  aplani  les  aspérités,  coud)lé  les 
mières.  Dans  la  plupart  de  ces  villa<;es  il  l'aut  poiter 
[:i\(r  soi  son  lit  et  ses  vivres,  car,  à  moins  cpi'il  n'y  ait 
la  une  main  seigneuriale  ouverte  cordialement  à  tout 
(liaiigor,  on  ne  trouvera  dans  le  cabaret  du  lieu  qu'une 
Iniisiiio  misérable  et  une  couche  de  loin. 

Mais  il  y  a  un  livre  superl»e,  le  livre  de  M.  le  baron 
jli.  (ki  Pronay,  (|ui,  par  un  texte  excellent,  par  des  pein- 
jliiii's  d'une  exactitude   parl'aite,   nous  révèle  précisé- 

'iil  l'une  des  faces  les  moins  connues  et  les  plus  cu- 
|ntiiM's  de  la  Hongrie,  la  physionomie,  les  uirrurs  du 


11  i  PASSÉ  ET  l'UÉSENT 

peuple,  (le  ee  penj)le  fidèle  au  passé,  (pii  <lopuis  mi 
leni|)s  ininiémorial  ^arde  autour  de  ses  dieux  p(''niilt> 
les  tradillons,  les  habitudes,  le  langage  et  jusqu'.iii  vi. 
terneiit  de  ses  pères,  ('/est  là  qu'est  la  véiitahle  lloiipii 
des  anciens  temps,  c'est  là  (ju'il  faut  la  eliercliei .  Ldn. 
vrage  de  M.  de  Pronay  nous  la  montre  telle  (|inlii 
existe  encore  dans  son  rustique  appareil,  dans  son  liim. 
nète  sinq)licilé,  dans  ses  jouis  de  labeur  et  ses  iiaïviv 
réjouissances;  là  les  l'êtes  de  la  moisson  et  des  mii. 
(langes,  ici  l'aire  agreste  où  Ton  bat  le  blé,  et  le  |i;itii 
solitaire  des  Pouszla.  et  des  scènes  de  péclic  cl  i|i 
chasse  avec  leurs  divers  incideids,  puis  les  minciiiiinN 
et  les  ouvriers  de  la  cauq>agne,  j)uis  les  Hobémicns  (|iii 
par  leurs  ligures  bronzties,  leurs  cheveux  noirs  et  pliil>, 
nous  ont  plus  d'ime  lois  rap|)elé  les  visages  indiens  ilr 
rAméri([ue  du  Nord  et  de  rAméri(pie  du  Sud,  \)\\b 
les  marchés  de  Pest,  où,  [)rès  des  habitations  les  |ilii> 
él('*gantes,  des  magasins  les  plus  splendides,  on  csl  >i 
surpris  de  voir  un  asseuddage  d'hommes  et  de  rciiiiiii> 
d'un  aspect  si  primitif. 

Si  cet  ouvrage  détermine  (piehjues  oisifs  touiisli's mi 
([uebjues  studieux  obseivateurs  à  s'en  allin*  voir  tiiv 
mêmes  sur  les  lieux  ces  images  singulières  (pie  Icdc- 
sinateur  leur  a  représentées,  (jîic  M.  de  Pronay  Icium 
décrites,  nul  d'entre  eux,  j'en  suis  sur,  ne  n^grettciailV 
voir  consacré  (piehjues  mois  de  sa  vie  à  ce  voyage.  l'Iii^ 
d'un,  après  avoir  vécu  (piehpie  temps  dans  la  deiiiciin 
du  riche  ou  dans  la  demeuie  du  pauvre  en  llongiic.  m 
la  (piitlera  (ju'à  regret,  en  répétant  avec  une  pcii^tv 
alfeclueuse  cette  strophe  de  l'hymne  du  poète  Koksvy 
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«  Oue  Dieu  bônissc  le  peuple  hongrois,  ([u'il  le  sou- 
liciuu'  dans  ses  travaux,  qu'il  le  protège  de  sou  glaive 
(liins  les  eonihatsî  Puisse  ee  peuple  avoir  enliu  d'heureux 
imirsl  ïl  a  tant  soullerl!  Il  a  tani  expié  les  fautes  du 
|i;isst'!  » 

«  Que  llieu  soit  avec  loi,  ô  ma  palri(\  dit  un  aiilie 
iioèle  hongrois,  terre  de  hraves,  «pie  Dieu  soit  avee  toi  ! 

«  Douce  vallée,  vaste  ceinture  de  montagnes,  berceau 
(if  mon  eidance,  sanctuaire  de  mes  rêves  de  jeunesse, 
je  nù'ii  vais  bien  loin,  bien  loin.  Puissé-je,  si  jamais 
je  irvicns,  le  retrouver  calme  et  florissante! 

«  Tes  montagnes  ne  s'élèvent  point  si  haut  ([ue  les 
\i|>('s  de  Suisse  couroimées  de  leur  diadème  de  neige, 
il  les  prairies  ne  sont  })oint  riantes  et  flemies  connue 
(('Iles  (pii  s'épanouissent  sous  le  ciel  de  la  Piovence. 
Mais  <pie  m'iuïporte  la  grandeur  gigantes«(ue  ou  la  ri- 

I  liesse  d'une  autre  conirée!  C'esl  ma  pairie  (jue  j'aime  I 
l'est  |)(MU'  elle  (pie  palpite  mon  co'ur! 

((  A  ciiacpie  peuple  un  don  de  llieu.  A  clijopie  t'oyel' 
nu  souvenir.  A  la  (irèce  les  éclalanles  connnémoiations 
lie  r.iil  el  de  la  poésie;  à  Home  la  couromie  de  l'uni- 
\ers;  à  l:i  France  les  lanlares  de  ses  victoires;  à  loi. 

II  iiiii  pairie,  le  souvenir  de  les  glorieuses  infortunes! 
«  Champs  de  bataille  à  jamais  célèbres!  rives  du  Da- 

iiiilie  où  les  Hongrois  se  signalèrent  par  lanl  de  mer- 
Iveillcux  exploits!  Le  fleuve  du  llaiud)e  «|ui,"de  la  for- 
[teresse  de  Bude,  descend  vers  la  plaine  immorlelle  de 

Mitliiirz.  n"est-il  point,  ô  ma  chère  |>aliie,  le  fleuve  de 

K's  liiriiics?  » 


VI 


EN    ALSACE 


Souvent,  pnr  les  yeuv  de  In  iiiéiiioire,  je  l;i  revois  (tIIc 
clière  Alsace,  telle  (|ue  je  Tiii  vue  (|u;ukI  elle  éhiil  nu 
des  reuijKU'ls,  une  des  ^uirliuides,  un  des  trésors  de  li 
France,  «juand  personne  ne  pouvait  imaginer  (lutllr 
nous  serait  enlevée.  Dès  le  jour  où  j'appris  à  l.i  ((in- 
naître,  je  l'aimai.  En  la  ([uittant,  je  désirais  y  revtiiii, 
et  que  de  l'ois  j'ai  repris  le  chemin  de  cette  attraviinli 
région!  Que  de  rêves  juvéniles  j'ai  promenés  sur  \v^ 
rives  du  Rhin  et  de  l'Ill,  la  jolie  rivière  qui  a  donne  xm 
nom  à  l'Alsace  M  Que  d'heureuses  excursions  j'ai  l'iiilc^ 
dans  la  vallée  qui  s'étend  de  Strashourg  à  Bàle  !  Y  m 
a-t-il  une  autre  plus  helle,  plus  lructu<^use,  plus  inli- 
ressante? 

D'un  coté,  les  cimes  ondulantes  des  Vosges;  di 
l'autre,  les  teintes  bleuâtres  de  la  Forét-Noire.  Kiilit 
CCS  deux  chaînes  de  montagnes,  un  jardin  de  llenrs  1 1 
de  fruits;  les  plantes  euqiloyées  par  l'industrie  du  liss- 
rand  et  du  teinturier;    les  plantes   alimentaires;   l( 


1.  Au  septième  siècle,  Alsatia;  au  huiliènio,  Elsasse.  EL  ruinu 
nom  de  l'Ill,  et  Sazze,  ancien  mot  iillemand  qui  sirrnilic  habilanl  h- 
(juole,  l'Alsace,  p.  1. 
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plantes  qui  égayent  le  riclie  et  le  pauvre,  les  ceps  de 
vi'ni(\  les  hautes  titres  de  houblon,  les  feuilles  de  tabac 
et  les  plantes  bénies  que  l'on  recueille  pour  les  malades. 
Pas  nue  parcelle  de  ce  sol  d'Alsace  n'est  perdue,  dit 
M.  (irad,  et  les  cultures  sont  si  bien  laites  que  souvent 
II'  lahoureur  tire  de  son  champ  deux  récoltes  ^. 

A  travers  cette  plaine  féconde,  sur  les  coteaux  qui  la 
Jdiiiinent,  çà  et  là  s'élèvent  les  actives  manufactures, 
(Il  et  là  des  cités  considérables;  de  distance  en  distance, 
les  tours  démantelées,  les  remparts  des  vieux  manoirs; 
(le  toute  part,  «  les  habitations  agricoles  avec  leurs 
longues  toitures  sous  lesquelles  sèchent  les  feuilles  de 
tiibae,  leur  charpente  en  bois  sculpté,  leurs  fenêtres 
iiamies  de  petites  vitres  rondes,  la  grange  et  l'étable, 
le  verger  et  le  potager'^  ». 

Ti'ois  châteaux  sur  une  montagne,  dit  un  ancien 
tlietoii;  trois  églises  dans  un  cimetière;  trois  villes  dans 
iiiie  plaine  :  telle  est  dans  toute  son  étendue  l'Alsace'". 

Ces  montagnes,  ces  châteaux,  ces  églises  ont  leurs 
Itiiendos  qui,  d'âge  en  âge,  se  transmettent  au  foyer 
Jii  paysan.  C'est  une  de  ses  richesses  d'esprit  et  de 
mur,  le  trésor  de  la  tradition,  le  Folklore  héréditaire. 

Plusieurs  de  ces  légendes  glorifient  les  combats  et 
lis  vertus  de  ses  aïeux.  D'autres  lui  expliquent  les 
|iliénomènes   géologiques  et  météorologiques  par  une 

I.  Ilcimaths-Kuiide,  p.  34. 

'i.  Maui'ioe  Eiigelhanl,  p.   144. 

"».  Drci  Sililœssfr  aul'  ciiiom  Borjïo  ; 

Drci  Kirclicii  iii  oinein  Kirchlioit'i'n  ; 

DiTi  Stiedfc  in  tMiiom  Tlia!  : 

So  ist  g^aiiz  Elsass  iiherntl. 
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fiction,  tout  aussi  admissible  peut-ètro  que  la  thôorir 
do  la  scioneo,  cl  plus  agrcahlc.  Il  y  a  do  ces  lôgciidi- 
qui  l'ômoivcillcnt  par  dos  scènes  looiiques;  il  y  en  ;i 
qui  le  l'ont  gaiement  rire,  et  il  y  en  a  ({ui,  par  uni 
Table  ingcniouse,  par  une  imago  toucbante,  lui  doniicni 
une  leçon  d'bumilité  et  de  cbarité. 

A  l'exemple  dos  deux  frères  Grimm,  ces  deux  il- 
lustres  maîtres,  un  laborieux  et  intelligent  cbenlicur, 
M.  A.  Stœbcr,  a  recueilli,  avec  un  zèle  dont  on  m 
saurait  trop  le  remercier,  les  légendes  de  son  pavs 
d'Alsace*. 

Plusieurs  de  celles  qu'il  a  publiées  sont  d'oiigiiic 
étrangère.  Comme  les  oiseaux,  comme  les  germes  des 
plantes,  comme  les  troncs  d'arbres  que  le  giilf-drcam 
roule  dans  ses  flots,  la  poésie  populaire  voyage  au  loin 
et  s'arrête  on  différentes  régions.  Au  moyen  âge, 
combien  de  contes  d'Orient  ont  été  importés  en  Euro|i(' 
par  les  pèlerins,  par  les  croisés  et  les  mareliands!  Lu 
traduction  en  a  d'abord  altéré  le  texte  primitif.  Selon 
la  nature,  le  caractère,  les  coutumes  de  la  contrée  on 
ils  sont  introduits,  ils  subissent  encore  diverses  modi- 
fications. Puis  les  voilà  naturalisés,  on  les  incorpoiv 
dans  la  collection  des  contes  indigènes,  et  la  vitille 
femme  qui  les  répète  en  filant  sa  quenouille  et  riiiidi- 
toire  qui  les  écoute  ne  se  doutent  point  du  long  ilio- 
min  qu'ils  ont  fait. 

Telle  est  la  gloire  de  ces  naïfs  récits.  Ils  ont  éclain' 
l'ignorance  de  l'enfant  et  ravivé  la  mémoire  du  vioillnnl. 


1.  Die  Sagen  des  Elsasses,  in-8".  Sainl-Gall.  1858. 
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Ils  01)1,  par  la  Iransmission  orale,  «'mu  et  cliarmé  les 
irôiit'rnlious  tle  plusieurs  siècles.  Maintenant  nous  les 
vovons  correetement  iujpiiniés  dans  tous  les  dialeetes, 
t'iitonrés  d'images  artistiques,  annotés  par  le  philologue. 
laiiiiiicntés  par  le  uuiraliste.  l/humhie  littérature  du 
|i('ii|)lc  est  devenue  une  littérature  seientifHpie  dans 
|,M|U<'lle  la  France  s\'st  acipiis  une  nouvelle  distinction. 
M;iis  (|iu  |)révoit  jusqu'où  peut  aller  la  science?  N'a- 
l-oii  pas  découvert  dans  l'histoire  du  Petit  Poucet  et 
(le  Ceiidrillon  deuv  mythes  astronomiques?  Non.  C'esl 
impossible.  Oh  !  valeureux  Petit  Poucet,  et  vous,  douce 

belle  Cendrillon,  je  me  souviens  de  l'émotion  «pie  j«' 
ivsseiilais  dans  mon  eidance  en  apprenant  vos  iidor- 
liiiiL's.  Viaie  était  cette  émotion,  vraie  aussi  est  v«)tre 
lisloii'c.  et  jamais  on  ne  me  fera  croire  que  vous  n'avez 
nVIK'iiieut  pas  existé. 

Sauf  quelques  fleurs  exotiques,  le  livre  de  M.  Stœher 

est  essentiellement  alsacien.  L'une  de  ses  plus  mémo- 

icibles  légendes  est  celle  de  sainte   Odile.    Elle    nous 

n'|irésente  le  combat  «le  la  vertu  contre  la  fureur  bai- 

liirc.  la  victoire  de    la   «louceur  sur   la    violence,   la 

tliiile  (lu  paganisme,  le    Iriouqilu'  «le  l'Kvangih*.  Dans 

itIIc  iiiiracideuse  épo|)ée,  les  pierres   mêmes  s'atten- 

tlrisseiil  à  la  vue  de  la   jeune  sainte.  Poursuivi«'  par 

III'  troujie  d'hommes  féroces,  elle  s'anéle  au  [ùed  d'im 

lui',  elle  ne  peut  aller  j)lus    loin.  S«'s   eum^uis  vont 

|liilteiii(lrc.  Alors  le  ro«'  se  déchire,  lui  ouvre  un  passage 

|d;iiis  ses  «vivités,  puis  se  referme  sur  «die.  J)e  «•«'  même 

î'iti'.  (piand  elle  le  quitte,  jaillit  une  source  liuq)ide  «pii 

^iitril  les  maux  d'v«^ux. 
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Sainte  Odih;  est  la  patronne  de  l'Alsace.  (iliiiqiK 
année,  une  quantité  de  catholiques  vont  en  pèlcriiiafic 
sur  la  montagne  où  en  690  elle  fonda  un  couvent,  oii 
en  7'20  elle  exhala,  les  mains  jointes,  son  (liiiiici 
souttle  en  une  dernière  prière*. 

Je  me  rappelle  le  jour  où  pieusement  aussi  je  voiilii> 
aller  voir  ce  lieu  vénéré.  En  été,  par  un  beau  lonips, 
quel  charmant  voyage  !  De  Strasbourg  à  rOdiliciiljtii; 
quelle  variété  d'aspects!  D'abord  une  grande  plaine  qui, 
par  ses  morcellements  de  teirain,  resseud)le  à  un 
échiquier  où  brillent  toutes  sortes  de  couleurs,  les  épis 
du  blé  près  des  tiges  de  tabac,  la  garance  et  hî  col/a,  li 
chanvre  gris  (;t  les  verts  légumes. 

A  l'extrémité  de  cette  plaine  s'étend  le  magnili(|iif 
rideau  des  Vosges.  Au  premier  plan,  des  pentes  ondu- 
lantes couvertes  de  vignes;  au  second,  d'épaisses  fonlj; 
au  troisième,  les  cimes  de  cette  chaîne  de  monla^m^ 
((u'on  appelle  des  ballons  en  raison  de  leur  forme  ;ii- 
rondie.  Ne  sont-ce  j)as  en  effet  des  ballons  d'on  l'on 
plane,  comme  l'aigle,  dans  la  région  des  nuages,  siii  l^ 
vaste  esj)ace? 

Là,  le  vallon  d'Andlau,  avec  ses  frais  abris,  ses  cns- 
cades,  son  ancienne  cité  féodale,  et  les  deux  tours  di 
son  cliàteau,  debout  comme  deux  témoins  d'un  eyck' 
bistorique,  comme  deux  colonnes  miliaires  sur  la 
■  oute  du  temps,  b'i,  le  val  de  Barr  avec  ses  riches  vi- 
/  >>oijies,  ses  riantes  maisons,  ses  filatures  et  ses  scieiio. 


i.  Beschreibung  von  llohenbwg.  —  In  tivs  intéressant  livif  puli'i 
en  1j81  par  M.  A.  Silbennann,  rêiin])rinié  avec  (le  curieuses  jjravun- 
par  M.  A.  Sirobel.  Strasbourg-,  ISr»'». 
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Au  ilelù  cl'AmUau.  les  luines  du  (^liàleau  de  Spes- 
limirjj;,  jadis  résidence  de  la  noble  famille  des  Dikos 
(iiii  s'éteignit  au  (juatorzièuie  siècle. 

Au  delà  deBaiT,  les  larj^es  pans  de  uuns  du  château 
(le  Laiulsperij;,  qui  fut  construit  au  douzième  sièch'  et 
longtemps  habité  par  uiu;  des  plus  illustres  familles  de 
l'Alsncc. 

Plus  loin,  les  profondes  lorèls  où  campent  ces 
(•oJKU'tcs  de  bûcherons,  ces  schlitters  dont  un  artiste  de 
•iiiind  mérite,  M.  Schuler,  a  si  bien  re|)résenté  les  phy- 
sioiioinics,  les  travaux  et  les  périls. 

A  travers  ces  forets,  un  sentier  serpente  jus([u\ui 
MiL'iuielstein,  entouré  d'un  rempart  de  «irosses  piei'res 
(|ii'oii  appelle  le  rmir  païen  ou  le  mur  du  diable. 

Non  loin  de  ce  mur  du  palais  est  la  maison  de  Dieu, 
la  cliiipelle  de  sainte  Odib',  le  couvent  hospitalier,  puis 
rt'S|)laiiade,  où  l'on  ne  peut  s'arrêter  sans  se  sentir 
saisi  d'une  religieuse  pensée,  à  l'aspect  du  tableau  ([ui 
>e  déroule  aux  regards:  ici,  un  océan  de  forêts;  plus 
loin,  l'immense  », laine  d'Alsace;  à  droite  de  ce  pano- 
rama, les  tour.;  :uassives  (\i\  l'église  de  Bàle;  à  gauche, 
la  merveilleuse  flèche  de  la  cathédrale  de  Strasbourg, 
If  Rliin,  qui  à  cette  distance  apparaît  conune  un  iil 
craigeiit,  et,  à  l'horizon  lointain,  les  cimes  de  neige  des 
Alpes. 

Je  me  rappelle  les  bonnes  heures  que  j'ai  passées  à 
Sirashourg,  les  Krœnzele  littéraires,  les  soirées  de 
I  llejars,  dans  la  maison  de  mon  ami  Fritz  Berger,  av(!C 
ses  savants  convives,  et  mes  songes  de  voyageur  sur  la 
li'nasse  du  dùme,  d'où  l'on  voit  les  hommes  si  petits 
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(Inns  los  rues,  IVspaco  si  «(rand  dn  cùli''  ilo  rAll('iiin;,'ih 
cl  (1(!  la  France,  et  la  couroniu'  de  la  tour  pyraiiiidiil, 
(jiii  s'élaiiee  si  haut  vers  le  ciel. 

En  179r>  le  eiloyeii  ïiiterel,  uu  des  maîtres  du  clnli 
des  Jarohins  de  Strasbourg,  demanda  ({u'on  drlniisii 
eetle  llèelie  sans  pareille,  attendu,  disait-il,  (|ue  p.ii  six 
j)i'opoi'lions  excessives  elle  blessait  l'égalité. 

Dans  la  Irénésie  l'évolutiontiaire  eetle  stupide  re(|ii(|i 
send)lait  toute  naturelle.  La  difficulté  seulemeni  t'Iiiii 
d'aller  à  cinq  cents  pieds  en  l'air  démolir  la  solidi' 
construction.  Un  autre  jacobin  eut  une  lumineuse  idn. 
Il  dit  (pi'on  pourrait  l'aire  du  nu)nument  du  fanalisim 
un  monuuu'ut  ré[)ublicain,  en  plaçant  à  sa  sommité  lt 
signe  du  sans-culottisnie,le  boiuiet  rouge.  On  appliiiidil 
à  cette  motion.  Les  ferblantiers  se  mirent  à  l'œuvir,  d 
le  catbolicpie  édifice  du  moyen  âge  fui  coiffé  (riiii 
énorme  bonnet  rouge  en  tôle. 

Je  me  rappelle  les  jours  d'automne  si  vite  écoiilrs 
dans  le  village  de  Saint-Louis.  Là  furent  mes  meilleiins 
joies.  Là  sont  maintenant  mes  tombes. 

La  terre  d'Alsace  si  fertile,  mais  trop  petite  |i()iii 
constituer  un  État  indépendant,  a  toujouis  été  con- 
voitée par  les  puissances  voisines.  En  925  elle  fol  avir 
la  Lorraine  adjointe  à  l'empire  geiuianifpie  j)ar  llcmi 
rOiseleui'\  En  1648  elle  fut  cédée  à  la  Erance  ])ni  \v 
Iraité  de  Weslpbalie  dans  les  termes  les  plus  ex|)licitt's. 


I.  Los  (tt''lt''!rii(''s  (le  Saxo  ot  do  Fraiioonio  qui  allôronl  aunnnoor  m  lliiiri 
son  ôloi'lioii  ail  trôiio  iin|>t''rial,  lo  Intuvoroiit  dans  les  nionlagin^  iln 
liai'/,  otTiijH'  dniio  oliassc  aux  oisoaux.  De  là  son  >nrnoni  d'o/.veA"i(r. 
(Kolilrausoli,  Histoire  d'Allcmnqne.) 
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L'omporeur,  lanl  on  son  nom  qu'en  cohii  do  In  luni- 
>(iii  d'Aulriclie,  oomnio  aussi  l'oinpiro,  lononcôront  à 
tdus  droits,  douinin<'S,  propriôlôs,  possession  otjuridic- 
liciii  (pii  ont  jus([u'ici  îij)|)iU'i('iMi  à  r<'ui|)iro,  à  I'ouiim'- 
iviir  ou  à  la  maison  (rAutiicho,  sur  la  ville  de  Brisach, 
le  liiiulfiraviat  de  la  liante  et  basse  Alsace,  sur  le  laiul- 
i^'ijivc  vi  la  prél'eeture  provinciale  des  dix  villes  impé- 
riales (pii  sont  situé'  s  en  Alsace,  savoir  :  lïa}»uenau, 
(idjiiiiir,  Scldestadt  AVissemhourg,  Landau,  Obernai, 
liosiiciin.  Munster,  au  val  Saint-Grégoire,  Kaisersber^-, 
Tiiickiieim,  tous  les  villages  et  tous  les  droits  qnel- 
(Oiicpios  qui  dépendront  de  ladite  préfecture  provinciîde, 
cl  les  Iransportèn-nt  tous  et  un  chacun  d'iceux  au  roi 
Très  Chrétien  et  au  royaume  de  France,  en  sorte  que 
la  ville  de  Brisach  et  les  quatre  villages  (pii  lui  appar- 
lionncul,  le  landgraviat  de  l'une  et  de  l'autre  Alsace, 
la  prélecture  provinciale  sur  les  dix  villes  et  lieux 
ilôpciKlants  ;  en  outre,  les  vassaux,  habitants,  hommes, 
sujets,  villes,  châteaux,  villages,  forteresses,  bois, 
liiiiK's  d'or  et  d'argent,  et  antres  minéraux,  rivières, 
ruisseaux,  pâturages,  tous  droits,  régales,  apparte- 
iiiiiicos  avec  toute  sorte  de  juridictions,  de  supériorité  et 
lie  siij)rémes  domaines,  appaitiennent  dès  à  présent  et 
il  |it'ij)étuité  au  roi  Très  Chrétien  et  à  la  couronne  de 
Irance,  et  qu'ils  soient  censés  lui  ajjpartenir  sans 
iiiiciiiie  contradiction  de  la  ])art  de  rempereur,  de 
IViiipire,  de  la  maison  d'Autriche,  ou  de  quelque 
■mire  (pjo  ce  puisse  être,  de  manière  qu'aucun  empereur 
ni  iiucun  prince  de  la  maison  d'Autriche  ne  pourra 
'Il  iiiieun  temps  prétendre  ni   usurper  un  pouvoir  ou 
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droit  (jnclconquo  sur  Icsilits  j)ays,  tanl  en  (lo(;;i  (|ii,i|| 
delà  du  Rliin*. 

Slrnshourg  rostnit  on  deliors  de  ce  trailé,  à  rt'|;i|  d, 
ville  libre  et  iiiipérinle,  tenant  séance  aux  dièlts  di 
renipire,  avec  les  souverainetés  de  preiniei'  ordre.  .M;ii> 
sans  violence,  sans  aucune  elTusion  de  sang,  par  ili 
|»aciliqiies  arrangements  elle  devait  être  aussi  niiiitxn 
à  la  Fiance.  Voici  le  l'ait  (pii  a  été  raconté  par  pliisiciih 
liistoriens  : 

«  Un  matin,  M.  (!<»  I^ouvois,  ministre  de  la  fîuom. 
lit  appeler  M.  de  Cliamilly  pour  le  charger  d'une  mi-.. 
sion  et  lui  donner  des  instructions  en  ces  tenii(->  : 
«  Partez  ce  soir  même  pour  lîàle,  en  Suisse.  Vous  y  st- 
((  rez  dans  trois  jours;  le  (piatrième,  à  deux  lieiiivs 
«  précises  après  midi,  vous  vous  établirez  sur  le  puni 
«  du  Rhin  avec  un  cahier  de  papier,  une  plume  cl  di' 
«  rencre.  Vous  examinerez  et  écriiez  avec  la  |ilib 
«  glande  exactitude  tout  «;e  qui  se  passera  sons  Vll^ 
((  yeux  pendant  deux  heures.  A  quatre  heures  précises, 
«  vous  aurez  des  chevaux  de  poste  à  votre  voiture  ;  vous 
«  partirez,  vous  courrez  jour  et  nuit  et  m'apporterez 
{(  votre  cahier  d'observations.  A  quelque  heure  qiio 
«  vous  arriviez,  présentez-vous  chez  moi.  » 

M.  de  Cliamilly,  quoique  fort  étonné  d'une  mission 
qui  lui  semblait  puérile,  obéit.  Il  arrive  à  Bàle,  se  place 
au  jour  et  au  moment  indiqués  sur  le  pont  et  écrit  tout 
ce  qu'il  voit  passer.  C'est  une  marchande  fruitière  avei 
ses  paniers,  un  voyageur  à  cheval,  en  habit  bleu,  iiii 

1.  Le  Rov  »io  Sainlo-Groix,  les  Anniversaires  glorieux  de  l'Alsace. 
I>.  10. 
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n;ivs;iii.  (Ils  portefaix,  etc.  A  trois  lieurcs,  un  hoiiimc 
rii  vistc  cl  Cl)  ciilolli;  jiiiiiic  s'iiri'clc  au  inilicii  du  poiil. 
>;iv;iii(('  <lii  côte  du  llciivc,  s'appuie  siu'  le  parapet,  re- 
:.inl('  l'eîUi,  recule  d'un  pas,  et  avec  un  ^ros  l)àfoii 
Iiii|)|ii>  trois  cou|)s  hieii  distincteuient  sur  la  balustrade. 
Tous  CCS  incidents  cl  hon  noud)re  d'autres  (pii  |)arais- 
>;ii(Mil  sans  importance  sont  notés  ponctuelleuienl. 
llii.itiv  licin'cs  soiuient.  M.  de  Cliauiillv  remonte  dans  ^a 


lihii 


e,  .urive  c 


he/  I 


e  nnnis 


Ire  I 


e  SU! 


liMid 


emain  avant 


iiiiiiiiil.  coid'us  (le  n'apporter  «pie  des  notes  si  insij^ni- 
liiiiilcs.  Les  portes  de;  l'hôtel  sont  aussitôt  ouv<'rtes. 
M.  (le  Loiivois  prend  avec  empi'essement  le  cahier  de 
|i;i|ii(>r  et  lit,  cl  lorsqu'il  arrive  à  la  uuMilion  de  l'honnue 
l'ii  vcsic  jaune,  la  joie  éclate  sur  son  visage.  Il  se;  rend 
(liez  le  roi,  le  lait  rév<'iller,  cause  un  «piart  d'Iu'ure  au 
ilicvcl  (1(!  son  lit,  puis,  en  toute  liàte,  expédie  (juatre 
miiiriois  (|ui  depuis  (|uelques  heures   étaient  prêts  à 


ii'lir 


Les  trois  coujis  frap|)és  siu'  le  |)arapot  à  mie  heur<' 
iiiiivciine  étaient  le  si};nal  du  succès  de  la  néf^ociation 
I limitée  cidre  M.  de  Louvois  et  les  majiistrats  de  Stras- 
lioiii'i;'. 

Trois  semaines  après,  le  2,"  octobre  1681,  Louis  XIV 
l'iiliiiit  triomphideuient  dans  la  vieille  cité  impériale, 
l'éunie  d 
Sli'iisb 


uicienne  l)amnero  (h 


oun 


esoriiiais  à  la  France.  L 

semblait  annoncer  cette  union  elle  :  repré 


-l'iite  la  Vierge  avec  l'Enlant  Jésus,  tenant  à  la  main  une 
llciir  de  lis. 


1    (io-U',  Hr union  de  StritnOoury  à  la  Fiance,  p.  18. 
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<!onmioiil,  îipivs  deux  sièclos,  colle  luMiroiiso  îiHi.nn,. 
a-l-(îlle  viv  roinpuc?  Hélas!  nul  de  nous  ne  )h'iiI  Iihi. 
hlier. 

Un  Alsiicien,  <|iie  la  «^iieii'e  a  exilé  il<'  son  loyer.;! 
(ait  nn  laMean  i(lylli(|iie  de  la  hlaneli(>  maison  <|iril  oi. 
enpail  avec  sa  l'enniie  el  ses  eid'anls,  en  élé,  à  l;i  cim. 
pajfne,  près  de  Strashonig,  el  au  mois  d'aoïU  187(1  il 
écril  : 

«  \h\u\  mois  se  sonl  passés.  La  soirée  du  24  août  rA 
sondire,  le  lem|)s  humide  el  le  eiel  eouveii  de  nii;ii;('\ 
\m  maison  Manelie  esl  loujouis  là,  encadrée  de  ver- 
dui'c;  ma. s  comme  la  scène  a  clian«fé! 

«  Dans  la  cour  esl  établie  une  canline  où  sonl  alhilili^ 
des  soldais  alIcMiiands  coilTés  du  cascpie  à  |)oin(('  di 
cuivre.  Des  (aclioimaiies  veillenl  aux  porles,  aiiiié<  ilii 
lourd  fusil  à  ai^mille.  Sur  la  terrasse  sonl  réunis  plu- 
sieurs ofticiers  prussiens.  Ils  boivent  de  la  bière  il 
l'umeid  des  ci<iares.  beius  regards  soid  tournés  vers  la 
calbédiale  de  Slrasbourj;,  dont  l:i  llèclie  d<'nlelée  se  dr- 
tacbe  en  noir  sur  le  ciel  gris.  On  dirait  (pi'ils  sonl  diiii- 
rallenle  d'un  spectacle.  Ils  rej^ardent  l'Iieure  à  leur 
montre  et  s'im[>alienlent. 

«  Il  règne  un  graïul  silence.  Pas  un  passant  diiiis  le 
chemin;  pas  une  voiture  sur  la  route.  Tout  esl  morne  d 
soudjre.  Tout  à  coup  on  entend  sonner  au  loin  riiciiit . 
La  cloche  de  la  cathédrale  tinte  huit  fois.  C'est  le  ^l;i^ 
lunèbre  de  l'antique  capitale  de  l'Alsace. 

«  Aussitôt  éclate  un  bruit  épouvantable.  Cent  pièces 
d'artillerie  détonent  à  la  fois.  De  tout  côté  les  pntjec 
tiles   sont  lancés  et  convergent  sur  Strasbourg,  l»? 
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liiMiilx's  li'iu'ciil  (liins  l'iiir  leurs  sillons  de  l'en.  Les  olins 
villlciit  et  éeliileut.  Les  gros  mortiers  ét.'ihlis  2111  delà 
ilii  ItJiiii  doiiiineiit  ee  vaejuine  de  leur  tonnerre  lor- 

iiii(l:il>le- 

«  l,;i  ioiten'sse  i-é|)ond  par  tons  les  eanonsde  ses  reni- 
hiiils.  (I  la  vieille  eité  appandt  an  niilien  (Tnne  eciidinc 

(le  it'll. 

«  A  (13  speetacle  siinslie,  les  Pinssiens  ponssenl  nn 
lii|)l('  iioinia.   La  joie  et  la   liaini;  éclatent  sur   leurs 

((  Vii-dessnsde  Slrashoiu'^  s'élève  une  épaisse  fumée. 
i|ii('  parl'ois  le  vent  af>ile  connue  nn  innnense  drapeau 
iKiji'.  Ilientôt  les  llammes  jaillisseni  ;  la  <;réle  des  pro- 
jirlilts  allinne  partout  des  incendies.  La  clarté  ipTils 
liriijcllent  est  telle,  (pie  Ton  ajx'iroit  connue  illinuinés 
les  yniuds  édiliees,  les  hantes  toitures,  les  clochers  des 
t'élises.  La  callu'drale  est  intacte  encore,  et  sa  masse 
(ii|(»ssale  se  dresse  majestueusement  et  sendde  grandir 
m  milieu  des  ruines  (pii  rent(uu'ent. 

((  (hi  peut  com|)ter  un  à  nn  l(>s  édifices  (pii  hrùleiit. 
Iii.lc  raiihourg  et  les  casernes;  là,  le  iiins(''e  de  la  place 
kiclu'r;  plus  loin,  le  temple  neur  et  la  hihliolhè(pie  avec 
H's  iiiamiscrils  précieux,  ses  iiK'dailles,  ses  trés(us 
iiniiiiMiiés  depuis  des  sic'cles.  D'immenses  gerhes  de 
lliiiiines  s'élèvent  vers  le  ciel,  et  les  j)iip"ers  «jui  hrùlenl 
loiirhillomient  au  loin  en  vives  étincelles.  L'ennemi 
iliiiiiv  ses  projectiles  vers  les  loyers  d'incendie  pour 
I'ImIi'c  tout  secours  et  tout  sauvetage  impossihles.  (le 
^iiiil  iréiiormes  hrasiers  au  milieu  des(piels  les  Ixuiihes 
t  \v>  ohus    l'ont  explosion»   Détonations  incessantes. 
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longues  paraboles  luininouses  dans  le  eiel  noir,  iclii. 
leniiMil  siiiislre  des  ineendirs.  une  mer  de  feu'.  » 

Pendant  plus  d'un  mois  la  fière  eilé  eomhallil  .ivk 
unv  prodigieuse  résolulion.  Le  28  sej)temi»re,  elle  in 
pouvait  plus  l'ésister.  ()iiaranle-(piatre  pièees  d'arlillciir 
hadoise  et  quatre-vingt-dix-sept  prussieimes,  ciiiinih 
rayés  et  mortieis,  nuit  et  joui*  l'avaient  mitraillée-.  CV>t 
ainsi  que  noire  nohie  elière  ville  de  Slrashourfi  lui 
annexée  à  l'Allemagne. 

L'Alsace  avait  eruellement  soulïert  de  la  guérie  ili- 
Trente  Ans,  cette  tenihle  guerre  enlanlée  j)ar  la  Keloi- 
malioir'. 

Par  un  déerel  de  Louis  \IV.  des  ecuieessions  di 
terrain  avec  des  exenq)lions  d'impôts  j)endant  six  ;iih 
lurent  accordées  à  tous  les  étrangers  cpii  vouliiicnl 
s'établir  dans  celte  province.  D'antres  sages  ordmi- 
nances,  une  régidière  l't  [)alei'nelle  administration  iiiin- 
liorèrent  graduellenuMit  sa  situation,  et,  lorsqu'en  l(i".'i 
les  Imnéiiaux  essavèrent  de  l'envaliir,  Turennc  lt> 
battait  à  Turcklieim  et  Coudé  à  lïaguenau  \ 

En   17i8  et  1848   l'Alsace  célébrait  par  des  iVk^ 


1.  Manriiv  Eiiiiclluinl.  Souvenirs  d'Alsfirc.  p.  iiT'i. 

"i.  Iliistavc  risclihacli,  te  Sirrjc  dr  Strasbourg .  \\.  4('>5. 

o.  (]t'  que  lo  histoi'ii'iis  ra|i|M>rl('iil  tics  ivsii liais  de  relie  piicrri'  i 
les  divers  KlaN  de  rAllenia;:iie  seinide  incroyalde.  Dans  le  duclii' 
Wiirleinhei'n-.  dit  le  cdloiiel  Miicliell,  le  iitiiid)re  des  lialtitaiils  lut  ici 
d'un  denii-niillioii  à  4<S0(IO;  en  Jîoliènie.  de  T»  millions  à  800000; 
80  000  à  15  000  dans  l'epulenle  cité  d'Auiishonrj'.  Dans  la  liesse,  17  vil 
47  cliàleanx.  "lOO  villages  liirenl  livré>  aux  llaninies.  Enlin,  on  cili 
t|ue  celle  liuei're  lit  périr,  en  Alleniaiiiie.  les  tieux  tiers  de  la  |ui|iid:il 
et  anéanti!  .lO  0(10  vill.s^res.   (/,//"<•  (»/"  Udllrnuliiir.  p.  407. 

4.  (.11.  drad,  lliumiilhs-l\iiiul<',  p.  lil. 
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solennelles  l'anniversaire  séculaire  de  sa  réunion  à  la 
Franco. 

De  cette  réunion  datait  pour  elle  une  vie  toute  nou- 
velle et  bientôt  une  prospérité  toujours  croissante. 

On  voit  parle  dernier  recensement  qu'en  moins  d'un 
«.ièclc  sa  j)opulation  était  doublée.  En  1784  elle  avait 
024000 babitanls*;  en  1860 elle  en  comptaitl  119255*. 
environ  129  par  kilomètre  carré.  Sur  le  même  espace 
de  terrain  on  n'en  compte  en  France  que  70,  et  en 
Allemagne,  09. 

An  développement  de  son  agriculture  et  de  son 
industrie  elle  joignait  les  éléments  d'un  autre  progrès. 

Longtemps  dans  cette  province  inféodée  à  l'Alle- 
magne on  n'avait  guère  connu  d'autre  langue  que  la 
langne  allemande.  Les  j)rètres  et  les  savants  y  ajoutaient 
le  latin. 

Kn  allemand  ont  été  composées  les  premières  œuvres 
jilléraires  de  l'Alsace  :  le  poème  de  Tristan  et  Yseult, 
par  Gottl'ried,  de  Strasbourg^;  la  Nef  des  fous,  par 
Séitastien  Brandt*;  le  Gargantua  de  Jean  Fischer*; 
plus  tard,  en  allemand  aussi,  les  fables  de  Pfeffel,  l'ai- 
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(lli.  (îrad,  Hetmalhs-Kunde,  p.  20. 

S"0  000  raUioliqiu's  250  000  protestants,  36  000  juifs. 

I.'uM  tics  iiu'ilk'ui's  l'oiiians  do  la  Table  ronde,  écrit  vers  1207.  Il  a 
n|ii'(Hlnil  dans  la  langne  du  dix-nenviènie  siècle  par  51.  \V.  Herzt 
Itiiart.  1877). 

Dan  yariemchif,  le  Navire  des  fols.  Tableau  des  vices  et  dei 
>•  du  temps,  en  cent  treize  chapitres,  publié  à  Bàle  en  1494,  traduit 
liiui's  années  après  en  latin  et  dans  la  plupart  des  langne  de  l'Europe, 
lili'  en  18r.8  par  M.  Strobel. 

.  In  des  écrivains  les  plus  distingués  du  seizième  siècle  pour  la  sou- 
M'  rt  lu  clarté  de  son  style.  Il  a  composé  un  grand  nombre  de  pocrie-.. 
i>  oliniées  f|ne  sa  prose. 
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niable  poète ^;  la  comédie  strasbourgeoise  d'AiiioM. 
dont  Gœthe  a  fait  un  grand  éloge*,  et  pliisieuis  (i'iiviv> 
d'érudition  de  M.  Slrobel. 

Au  commencement  du  dix-septième  siècle  la  laiigiii 
allemande  était  encore,  en  Alsace,  la  langue  souvcniim . 
Cependant  les  gens  des  bautes  classes,  les  cbàlchiins, 
les  riclies  bourgeois,  apprenaient  à  parler  lVaiirai>, 
Dans  la  province  germanique  des  rives  du  Rbiu  et  di 
rill,  la  route  ainsi  s'ouvrait  à  notre  glorieuse  Innmn. 
qui  est  devenue  dans  toute  l'Europe  la  langue  (l(> 
salons,  la  langue  diplomalicpie"';  la  langue  (|iii.  -i 
travers  le  monde,  a  été  plus  loin  cpie  le  grec  par  \v< 
triomplies  d'Alexandre;  plus  loin  que  le  latin  |)ar  lis 
campagnes  de  Pompée  et  de  César;  plus  loin  cpie  Taialii 
et  le  turc  par  les  conquêtes  du  Coran;  la  langue  uni- 
verselle. L'Académie  de  Berlin  a  elle-même  prnclaiiii 


i.  Né  à  (lolmar  en  1756,  mort  on  1809.  Di's  rii<it'  de  viii^l  et  un  ;iii- 
il  élaii  aveugle.  Le  recueil  de  ses  œuvres,  eu  dix  volumes,  a  paru  de  iSiiJ 
ù  1810. 

2.  Né  à  Strasbourg-  en  1780,  mort  en  1829.  Son  amusante  foiiiiili. 
Der  PfiiKjsl-Montag ,  écrite  (l:ms  It;  dialecte  strasbourgeois,  a  été  iii  pai- 
lie  analysée,  eu  partie  traduite  par  M.  A.  Micliiels  et  publiée  à  Paris  en 
1857,  avec  île  charmants  dessins  de  M.  Tb.  Schuler. 

3.  En  1679  M.  de  Saint-Didier,  ipii  accompagnait  au  congrès  ilc  >i- 
mègue  notre  envoyé  M.  le  comte  d' A  vaux,  écrit  :  »  C'est  ici  que  !  on  n  ui 
les  progrès  de  la  langue  française.  Il  n'y  avait  aucune  maison  d'Miiili.i--.i- 
deur  on  elle  ne  lût  aussi  l'amilière  ipie  la  langue  matcrnellf.  IJitii  pluv 
une  preuve  que  l'on  ne  [touvuit  se  dispenser  de  la  savoir,  c'est  t|iii'  li» 
ambassadeurs  anglais,  allenuuuls,  danois  et  autres  livraient  leur-  omli- 
deuces  en  l'rauyais.  Les  deux  envoyés  danois  convinrent  entre  eux  d'ii'iiiv 
dans  cette  langue  leurs  conmnmes  dépêches.  Pendant  presque  (nul  !• 
cours  des  négociations,  les  écrits  étaient  en  l'raiH-ais,  |>arce  que  les  ilnui- 
gers  aimaient  mieux  s'y  exprimer  que  dans  toute  autre  langue  «loiil  Iti- 
s«ge  n'était  pas  si  universel.  » 


r..\  AisAci;  1"! 

lello  universalité  par  les  prix  ({u'ellc  tléccriia  en  17(S4 
à  Ilivarol  et  à  Schwab'. 

AprÎ!S  l'alliance  conclue  par  le  traité  de  Weslphalie, 
peu  à  peu,  sans  pression  aucune,  sans  aucun  acte  d'au- 
lorité  arl)itraire,  j)ar  un  nalinel  cITet  d'attraction,  la 
liiiiouc  française  |)énélia  au  sein  de  la  population  alsa- 
liciiiu'.  à  la  ville  et  au  village,  dans  la  vie  puhlicpie  et 
ilaiis  la  vie  privée.  Si  A\e  ne  remplaça  |)oint  partout 
raiicicn  dialecte  du  |)aysan,  elle  eut  partout  ses  adhé- 
iviils.  Partout  elle  l'ut  enseignée,  écouté»',  comprise,  et 
(le  cctlc  langue  aimée  les  Alsaciens  ont  l'ait  un  l»on 
iisiigc.  Ils  ont  dans  leurs  journaux,  leurs  revues,  leurs 
iliscoiirs,  souvent  procdamé,  en  un  très  cornut  français, 
k'iii'  affection  pour  la  France.  Ils  ont  ac(piis  par  leurs 
livres  une  très  helle  place  dans  la  littérature  française. 

Kii  français,  M.  de  Golbéry  a  j)ul)lié  ses  Anliquiti'n 
ilu  llaul-Wiin:    M.    Frédéric    Piton,    sa   magnilîque 

sci'iplion  de  Strashour^^;  M.  liacipiol,   son  Diction- 


iir 


iiiiiiiv  l(tpograp!ii([ue  de  l'Alsace  aiu'ienne  et  moderne"'; 
M.  Willni,  son  Histoire  de  la  philosophie  allemande: 

\]\.  II.  Scluntzlcr,  plusieui's  ouvrages  sur  la  Russie. 

M.  le  vicomte  de  Bussières,  le  lovai,  le  lahoi'ieux,  le 
Mvaiil  écrivain,  a,  dans  l'espace  de  (pielques  aimées, 
jnililié  en  français   son    Histoire   de   la   guerre    des 

[/"///.SY///X,  son  Histoire  des  anabaptistes  v\  sa  Vie  de 

imlnl  Vinceiit  de  Paul;   M.  Coidmann,  ses  Rénùnis- 


I.  Vdir  le  suviiiil  livre  de  M.  <!•'  Li'sfiin>.  Ilivarol  et  la  Socieli''fran- 
|f"(v''.  cl  la  (lis^crtatioti  «le  M.  Scliwal)  avec  l'iritroiliirtion  de  M.  Holii'lot 
||hris  IS(I3). 

i  (ioiii|)h''l('' cl  n'i'-ililé  [lar^I.  hisU-lliiil)»'!'  t'ii  I80.'i. 
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cences;  M.  Ernest  Lflir,  V Alsace  noble  et  le  Patriciui 
de  Strasbo7ir(i;  M.  Véron  Révillc,  son  intéressante ///,v. 
toire  de  la  révolution  dans  lelIant-Rhin;  M.  L.  Spndi. 
son  Recueil  d'études,  oin([  volumes  remplis  de  hio. 
^frnphies  nlsaeiennes  et  de  notices  liistoriqnes,  l'dMivri 
d'un  esprit  sn^niee  et  d'un  écrivain  consciencieux. 

A  l'Alsace  nous  devons  encore  les  excellents  (''cnl» 
de  M.  (i.  Rotlian,  le  sagace  diplomate,  le  véri(li(|ii, 
historien;  à  l'Alsace,  les  enseignements  de  M.  Wini/. 
l'illustre  chimiste,  les  poésies  de  MM.  Escluiiiiiin. 
Fortin  Judlin;  les  patrioti(jues  souvenirs  de  M.  Eii^tI. 
hard;  les  romans  de  MM.  Erckmann  et  Chatrian. 

Les  Alsaciens  s'honorent  aussi  et  très  jusItiiHiil 
d'inscrire  parmi  leurs  illustrations  littéraires  les  iKnih 
d(;  plusieurs  femmes  :  Mme  la  haronne  d'Oberkiirli, 
dont  les  mémoires  ont  eu  uii  très  notable  sihtcv 
Mme  Hommaire  de  Hell,  qui  a  collaboré  aux  récils  ili 
voyages  de  son  mari,  et  Mlle  Clarisse  Bader,  (|iii  n  ^i 
bien  étudié  et  si  bien  décrit  la  condition  de  la  Iciiiiiicà 
diverses  époques  et  en  divers  pays'.  Les  savants  rtcmi- 
naissent  la  science  de  Mlle  Bad- r;  les  moralistes,  n^ 
saines  idées;  les  écrivains,  ses  qualités  de  style.  l/Ari- 
demie  l'a  trois  fois  couronnée. 

De  tout  tenq)s  les  Alsaciennes  se  sont  distinjJiin'< 
par  leur  courage  et  leurs  talents.  An  ccmmenccnitiil 
du  douzième  siècle,  l'empereur  Ileru'i  Y,  étant  en  liiiom 
avec  le  clergé,  vint  avec  ses   troupes  campei'  (li'v;iiil 


i.  l,a  fommo  {rrcame,  la  femme  romaine,  la  femme  (taiisriiiileanlii| 
la  femme  française  dans  les  temps  modernes. 


KN  ALSACK  135 

Rouf'iicli,  (jui  appartenait  à  l'évèché  de  Strasbourg.  Le 
romniaiidant  du  cliâlcau  étant  soumis  à  l'envahisseur, 
i;i  ville  ne  pouvait  lui  résister.  Mais  voilà  qu'un 
(liiiianclie  de  Pà(jues  le  brutal  eoinmandant  enlève 
une  jeinic  fille  qui  se  rendait  à  l'église.  La  mère,  au 
désespoir,  appelle  les  hommes  à  son  seeours,  et  ils  ne 
IV'coulcnt  pas.  Elle  s'adresse  alors  aux  femmes.  Au 
iiiiiii  de  leurs  enfants  elle  les  (conjure  de  lui  venir  en 
lidc.  elle  les  excite,  elle  les  enflamme,  et  soudain  les 
voilà  (pii,  avec  leurs  ustensiles  de  ménage,  des  pelles, 
(les  pioches,  des  gaules,  montent  au  château,  sur- 
jiivmient  la  garde  sans  défense,  tuent  le  coupable  gou- 
verneur, chassent  la  garnison.  Cette  étoimante  victoire 
iiraelie  les  hommes  à  leui-  torpeur.  Ils  |)rennent  les 
irmes.  s'avancent  contre  les  hupériaux  et  les  mettent 
(Il  déroute.  Henri,  effrayé,  s'enfuit  jusqu'à  Colmar, 
iliiindonnant  sa  couronne  et  son  sceptre.  Dejuiis  cette 
i|ii)(|iie,  les  femmes  de  Roufach  ont  la  préséance  dans 
Imites  les  cérémonies  publiques.  A  l'église  leurs  bancs 
Mint  à  la  droite  du  maître  autel. 

Kn  ce  même  tcnq)s,  sur  VAllitona,  les  religieuses 
ilii  elnilre  fondé  par  sainte  Odili!  joignaient  à  leurs 
Acrcices  de  piété  l'étude  des  lettres  et  des  arts. 
I  iiititesse  Relindis,  une  parente  de  l'empereur  Fré- 
'It'iie  1",  taisait  des  vers  latins  et  enseignait  cette  langue 
il  la  coiiununaulé. 

Lne  de  ses  élèves  qui  lui  succéda  dans  ses  fonctions 
II'  supérieure,  Ilerrade  de  Landsperg,  conq)osa  le  cé- 
l'I'ie  livre  intitulé  Hortus  dcliciartim  et  en  peignit  les 
I  ornements. 
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Dans  un  rîipporl  adressé  nu  iniiiisli'c,  de  rinstnictiiii) 
puhliquc  en  1838.  M.  Juhinal  disait  en  parlant  dtMclii 
œuvre  d'art  et  do  piété  :  «  Les  nondu'euses  mini;iliire< 
de  ce  monument,  (|ui  représentent  toute  la  vie  cxii. 
rieure  de  leuréjMxpie,  sont  de  la  plus  haute  impoiiiiiin 
pour  l'histoire  de  la  symholicjue  chrétiemie,  de  lii  |i,i. 
noj)lie  de  l'arohitecture.  Rapprochées  de  la  ta[)isst'iii 
de  Baveux,  el'-'f  .'•<  laii'eraient  plusieurs  points  ciuon 
ohscurs  de  '     v   ;'  ^>uie  du  moven  â'ie.  » 

Ce  trésor  du  w.  v  o  âge  était  à  la  bihliothèque  de 
Strasbourg.  Il  a  péri  en  J870  dans  l'effroyahle  boni- 
bardement. 

Et  Sabine,  la  noble  fille  u  E_  vsin  de  Steiidjach  î  elle  i 
bien  mérité  par  ses  œuvres  d'art  que  son  nom  fùl  in- 
scrit à  côté  de  celui  de  l'immortel  architecte  dans  l;i 
cathédrale  de  Strasbourg.  La  légende  le  dit,  el  (jiul 
est  l'homme  assez  malheureux  pour  ne  pas  croire  à  lu 
vérité  des  légendes? 

Une  tradition  populaire  rap])oite  que  chaque  annéci 
minuit,  à  la  lete  de  la  Saint-Jean,  tous  ceux  qui  ont  (m* 
vaille  à  la  construction  de  cette  merveilleuse  cathéilr;ilp 
sortent  de  leur  tombe  et  s(î  réunissent  autour  de  leur 
monument. 

A  leur  tête  apparaissent  le  vaillant  Erwin,  et  son  lil? 
qui  lut  son  fidèle  auxiliaire,  et  Jean  llalz  qui  constriibil 
la  flèche  du  dôme,  et  la  belle  Sabine,  que  l'imagiiiatioii 
du  peuple  se  plaît  à  idéaliser.  Elle  s'avance,  la  iinhli' 
artiste,  vêtue  d'une  longue  robe  blanche,  tenant  (riin»' 
main  le  marteau  et  de  l'autre  le  ciseau  ave(^  les(iiu'l> 
(die  a  sculpté  tant  d'imposantes  liguies  de  l'Ancien  H 
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ihi  Nouveîiu  Testament  :  la  figure  symbolique  de  TÉglise 
ilirt'tienne,  Salomon  et  les  apôtres,  et  l'Assomption  de 
la  Vierge. 

Tous  les  braves  ouvriers  s'inclinent  avec  respect  de- 
vant elle.  Tous  se  reconnaissent  et  se  saluent  avec  af- 
lectinu.  Tous  vont  visiter  les  diverses  parties  de  l'édifice 
iiiKjiiel  ils  ont  travaillé  avec  ardeur.  Ils  entrent  dans  le 
sancluaire,  ils  pénètrent  dans  lescliapelles,  ils  gravissent 
IVsca'lier  de  la  jdate-forme  et  les  tourelles  qui  la  sur- 
iiioiileut.  Ils  se  rappellent  avec  une  pieuse  émotion  le 
temps  où  ils  taillaient  ces  [)ierres,  oii  ils  dressaient  ces 
hautes  colonnes,  où  ils  arrondissaient  ces  arceaux,  où 
ils  découpaient  le  feuillage,  les  cba|)iteaux  et  sculptaient 
(l's  innombrables  statues  de  saints,  de  martyrs,  de  pa- 
liiai'ches.  Les  étoiles  qui  brillent  au  ciel,  les  feux  allu- 
mes on  l'honneur  de  la  Saint-Jean  les  éclairent  dans 
leur  marche  et  illuminent  leur  monument.  Ils  se  ré- 
jouissent d'avoir  fait  un  si  bel  emploi  de  leur  vie  et  de 
voir  leur  grande  œuvre  si  bien  conservée.  Puis  l'heure 
sonne  où  ils  doivent  rentrer  dans  le  silence  de  leur  sé- 
|iiiltino.  Us  se  saluent  de  nouveau  et  se  quittent  en  se 
'lisant  :  «  A  l'année  prochaine,  à  la  fête  de  la  Saint- 
Jean  ». 

L;i  plupart  de^  livres  que  nous  avons  cités  ont  paru 
'Il  1870.  Depuis  cette  année  lamentable,  l'Alsace,  dans 
son  assujettissement  à  la  Prusse,  n'a  cessé  de  manifester 
j'iir  ses  publications  son  attachement  à  la  Franc  et  à 
'"  langue  française. 

Les  héritiers  d'une  très  aimée  et  très  honorée  maison, 
^IM.  Rerger-Levrault,  qui.  api'ès   la  gueire,  ont  trans- 
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porté  de  Strasbourg  à  Nancy  leur  imprimerie  cl  leur 
librairie,  ajoutent  chaque  année  quelques  noiivmiix 
livres  à  leur  catalogue  iVAlsatica.  Ils  se  souvioiinpiit 
des  généreux  enseignements  de  leur  père  et  ils  ont 
fondé  avec  M.  Seinguerlet  une  revue  mensuelle  |)niir 
défendre  les  intérêts  de  l'Alsace  (;t  de  la  Lorraine. 

A  Strasbourg,  en  1880  la  librairie  Ilaguenau  ii  rom- 
mencé  avec  M.  Le  Roy  de  Sainte-Croix  deux  colledioiis. 
qui,  je  l'espère,  seront  heureusement  continuées.  Dniis 
la  première  nous  trouvons  deux  intéressants  ouvin^Ms  : 
les  Quatre  cardinaux  de  Bohan,  évêques  de  Stras- 
hourg,  et  V Alsace  en  fête;  dans  la  seconde,  [ilusiouis 
jolis  volumes  :  les  Anniversaires  glorieux  de  C Alsace. 
les  Dames  d"* Alsace. 

A  Colmar,  à  Mulhouse,  M.  Ch.  Grad,  l'aimable  écri- 
vain, l'éloquent  orateur,  le  courageux  représentant  d'Al- 
sace au  Reichslag,  a  publié  depuis  quelques  aniit'c- 
plusieurs  importantes  notices.  Il  a  écrit  pour  l'édificii- 
tion  des  Allemands  son  Heiniaths-Kunde^.  Il  rel'iiit  m 
français  la  description  tle  son  cher  pays'^  Elle  sern  lue 
avec  empressement  par  ceux  qui  connaissent  ses  excel- 
lents ouvrages  sur  le  Spitzberg,  l'Australie  et  la  Polynésie, 

A  Paris,  M.  Maisonneuve  vient  d'ajouter  à  sa  col- 
lection de  contes  traditionnels"'  deux  jolis  volumes  ; 

J.  Un  vol.  in-8",  h  la  librairie  do  Mme  Jung.  Colinar,  1878. 

2.  Celte  description  est  en  cours  de  publication  dans  le  Tour  di' 
Monde  :  voir  les  tomes  XLVIII,  XLIX  et  L. 

3.  '&èh\\\oi.  Littérature  orale  de  la  Uaute-Brelaqnc ;  Luzel,  Lcf/cudt'-^ 
chrétiennes  de  la  Basse-Bretagne;  Maspero,  les  Contes  populaires  de 
l'Egypte  ancienne;  Bladé,  Poésies  populaires  de  la  Gascogne;  Laii- 
cereau,  Hitopadésa;  Sébillot,  Traductions  et  Superstitions  de  la 
Haute-Bretagne;  Fleury,  Littérature  orale  de  la  Basse-Normandie: 
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\{^<Clia)i!<ons  populaires  de  VAlmce,  par  M.  J.-H.  Wec- 
ktM'Iin.  l)il)liothécnire  du  Conscrvntoirr'. 

M.  Workorliii  ost  né  dans  rcllp  clirro  province,  fl  v 
ictoiimc  cliaqn*^  année  au  temps  des  vacances,  et  il 
s'en  va  de  villaf^e  en  village,  interrogeant  le  laboureur 
cl  lii  rdeuse,  l'ouvrier  et  le  soldat,  tous  ceux  qui 
cliaiiteutou  qui  chantonnent,  tous  ceux  cpiise  rap|)ellent 
une  complainte  ou  un  joyeux  refrain.  Avec  les  paroles 
il  vciil  avoir  la  musique,  et,  grike  à  son  talent  spécial, 
il  réussit  à  la  noter  à  mesure  qu'il  l'entend.  C'est  ainsi 
(|U(',  peu  à  peu,  il  a  recueilli  les  vieilles  chansons  du 
|(('U|)le  avec  leurs  vieilles  mélodies. 

Il  y  a  là  des  noëls  plus  religieux  et  plus  doucement 
imagés  que  les  célèbres  j\opIs  bourguignons  de  La 
Monnoye,  des  chants  de  guerre  où  éclate  un  vigoureux 
sentiment  de  courage  et  de  patriotisme,  des  chants 
d'.nuour,  les  uns  lestes  et  caustiques;  d'autres  candides 
et  tendres,  des  chansons  de  berceau  et  de  fileuse  d'une 
simplicité  charmante  : 

Schlof,  Kindcle,  sclilof; 
Din  Vaedder  hinet  die  schof. 

Dors,  petit  enfant,  dors  ; 
Ton  père  garde  les  moulons, 
Ta  mère  secoue  les  arbres. 
Il  en  tombe  un  petit  songe. 
l'ors,  petit  enfant,  dors. 

N^lnllot.  Gargantua  dans  les  traditions  populaires  ;  Carnet,  Littéra- 
ture orale  de  la  Picardie;  Ituiiuid.  Himes  et  jeux  de  l'enfance;  Vin- 
sijii.  Littérature  orale  du  pays  basque;  Ortoli,  les  Contes  populaires 
ilr  nie  de  Corse. 
I.  houx  volumes  iii-18.  l'arisi.  18X5. 
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Dors,  ficlit  enfant,  dors. 
Au  ciel  se  promènent  les  moutons, 
Les  étoiles  sont  les  agneaux, 
La  lune  est  le  petit  berger'. 
Dors,  petit  enfant,  dors. 


Avec  ces  iiîiïves  ]>îiroles  ont  été  bercés  des  snviinls. 
(les  artistes,  peut-être  ces  généraux  alsaciens  ([ui  nul  >i 
vaillanunenl  combattu  pour  bi  France  :  Kelleriiiiiiin. 
Kléber,  Rapp,  rbéroïquc  défenseur  de  Danzig. 

M.  Weckerbn  a  traduit  fidèlement  toutes  ces  sli(t|ili('s 
et  ces  couplets,  prévoyant  bien  pourtant  qu'il  ne  sciîiit 
pas  satisfait  de  sa  tàcbe. 

Par  ses  nombreuses  voyelles,  par  la  douceur  de  ses 
diminutifs,  le  dialecte  populaire  d'Alsace  a  une  eiiplio- 
nie  ])articulière.  Il  ressemble  à  l'allemannique,  aii(]ii('l 
llebel  a  lait  |)ar  sa  prose  et  ses  vers  un  si  grand  renom. 
Si  exacte,  si  liabile  que  soit  une  traduction,  elle  ne 
peut  reproduire  le  caractère  naïf  de  cet  idiome,  ni  son 
accent  musical. 

Mais  M.  VVeckerlin  ne  s'est  pas  borné  au  travail  do 
traduction.  Il  a  joint  à  ses  cbansons  des  notes  instruc- 
tives et  une  introduction  oii  il  signale  par  ordre  de 
date  toutes  les  illustrations  littéraires  de  l'Alsace,  depuis 
saint  Materne,  le  premier  apôtre  du  pays,  jus(|u"à 
Schœppflin,  son  savant  historien^;  depuis  sainte  Odile. 
rimmble  cénobite,  jusqu'à  Arnold,  le  joyeux  écrivain. 

L'Alsace  a  eu,  comme  l'Allemagne,  ses  clianteurs  do 


1.  Le  nom  do  la  lune  on  alicinniKi,  der  Moud,  ost  masculin. 

2.  Son  Alsatia  illunlvala  a  »;tt''  traduite  on  184U  j)ar  M.  l\avoiu'/.. 
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ramolli'  cl  (lu  souvenir,  ses  Minvesinger^  cl  ses 
iiiiiîlrcs  chnntcurs.  Plusieurs  de  ces  poèli's  des  dou- 
/iiMiic  el  Ireizièuie  siècles  oui  été  si  disliu^niés  (|ue 
M.  V.'iii  dcr  Iliigen,  iivec  l'ardeur  de  son  patriotisme  leu- 
(oiiiijiie,  les  ii  l'ait  entrer  dans  sa  colleclion  de  Minnc- 
w\<icv',  prétendant  (pTils  étaient  allemands. 

j/iiii  d'eux,  (loltlried,  de  Strasbourg,  est  juslemeiil 
(•('•li'ltie.  Il  accompaj^nait,  connue  Wallher  de  Vogcl- 
wcidc,  Frédéric  T""  à  la  croisade.  Il  a  composé  un  beau 
l»()('iiie,  comme  Wolfram  d'Escbenbacli,  un  des  liéros 
dos  lournois  de  la  Wartbur»;:.  Il  a  si  bien  ilécrit  la 
•fiàce  et  la  beauté  d'Yseult,  (pi'il  méritait  d'être  lio- 
iinré  comme  Henri  Frauenlob,  dont  les  femmes  de 
MiiytMice  |)leurèrent  la  mort  et  dont  elles  voulurent 
t'Iles-Mièmes  porter  le  cercueil  dans  la  catliédrale. 

.M.  Weckerling  a  vraiment  fait  une  boime  œuvre  en 
publiant  ses  chants  d'Alsace.  Ainsi  a  fuit,  il  y  a  quel- 
ques années,  un  noble  lorrain,  M.  le  comte  de  Puy- 
iiiaijiie.  Avec  son  religieux  patriotisme,  il  a  rassemblé 
les  chansons  de  village  dans  le  pays  messin.  Avec  sa 
vaslc  érudition,  il  y  a  joint  un  trésor  de  notes,  de  cita- 
tions et  de  comparaisons.  En  1880  il  a  réimprimé 
ce  curieux  volume  avec  de  nouvelles  glanes  et  de  nou- 
velles notes.  Grâce  à  lui,  nous  avons  en  un  beau  re- 
cueil les  poésies  populaires  de  la  Lorraine. 

Alsace!  Lorraine!  Ces  deux  noms  sont  inséparables 


I.  Par  iiiic  juste  associalioii  d'idées,  le  mot  minnc,  en  suédois,  signifie 
il  la  lois  amour  el  souvenir. 

1  Minnesinger,  Deutsche  Licderdichter  des  l'2, 1,"  und  14  Jaftr/iuH' 
ilcrld,  3  voi.  in-4".  I,ei|)/i}r.  1858. 
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flans  nnln»  sonvciiir  :  ces  deux  sœurs  si  l)rnv<'s  et  >i 
fidèlos  qui  nous  onl  été  si  nurllcuiont  enlovécs! 

Sous  le  sccptro  «'Ininj^rr  (|ui  juniiitpuîiut  \os  «roii- 
vcrnc,  ollcs  nous  ainu^nt,  rllos  nous  rojrrottrnt.  I/(i'iimv 
l'ondôc  par  M.  le  comte  d'IIaussonville  à  Paris,  iin  \V. 
sinel  et  en  Al^^cric  est  un  des  témoigna«,'es  de  nos  solli- 
eiludes  pour  tout  ce  qui  viertt  (relies.  Nous  ne  pouvons 
oublier  le  temps  où  elles  vivaient  de  notre  vie,  el  nous 
songeons  avec  douleur  aux  liens  brisés. 

Celte  douleur  ne  sera-l-elle  pas  adoucie  par  une  espé- 
rance? 


VII 
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Nous  ne  savons  pas  la  j;t''()«,qa|)!iit'.  Ij's  Alloniands  le 
(lisent ,  t'I  en  1870,  hélas!  ils  nous  ont  l'ail  voir  connue 
ils  connaissaient  la  «.^énj^rapliie  de  la  France,  jus(|u'à  la 
piolondeur  d'un  ravin,  jus(|u'aux  sinuosih's  d'un  ruis- 
scini.jusr   'mx  contours  d'une  l'orèt. 

Nous  vous  pas  la  géographie. 

Je  voudrais  dire  ce  qu'il  en  est  réellement  de  celle 
st'iilcnce  répétée  si  souvent  par  nos  doctes  voisins. 

Le  l'ait  est  qu'un  des  meilleurs  moyens  j)our  ac([uérii' 
do  véritables  notions  géograj)hi{|ues  est  de  voyager,  el, 
pour  voyager  fructueusement,  il  l'aul  comiaîlre  la  langue 
du  pays  (jne  l'on  visih'. 

Longtemps,  longkMups  en  France,  on  n'a  point  en  ces 
deux  soucis. 

Dans  la  bonne  connue  dans  la  mauvaise  saison,  à 
moins  qu'ils  n'y  fussent  obligés  poui-  faire  un  pèlerinage, 
|)our  guerroyer  en  >|)ays  ennemi,  ou  j)our  acco!n|)lir 
t|in'lque  mission,  nos  bons  aïeux  ne  cheminaient  guère 
au  delà  de  la  frontière.  Ils  n'entendaicMit  pas,  comme  h; 
jeune  Viking  chanté  par  Ceiiei-,  la  voix  de  la  Sirène  les 
appelant  à   la  mer,  à  la  mer  (fill  stœ,  till  siœ).   Ils 


m 
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n'éprouvaient  pas,  connut'  les  liabitants  des  coiiIkVv 
arides,  le  l)esoin  de  s'en  aller  an  loin  chercher  un  smI 
plus  Iructueux  et  un  climat  plus  doux.  Ils  ne  son. 
nuyaient  point  à  leurs  foyers  et  n'avaient  nulle  cnvir 
d'errer  en  diverses  régions,  connue  ces  touristes  (pic  |(> 
Anglais  appellent  ghhe  Irotters. 

Que,  s'ils  avaient  la  curiosité  de  voir  des  étraiinvis. 
c'était  un  désir  facile  à  satisfaire.  De  tons  côtés  Ic^ 
étrangers  affluaient  en  France  et  se  plaisaienl  à  v 
demeurer. 

Zingerling,  écrivain  allemand  du  dix-huitième  siéilc. 
a  employé  trois  ans  à  la  parcourir,  et  il  dit  :  «  Paris  csl 
l'ahrégé  du  inonde  entier.  Les  Français  ont  un  caiiic- 
tère  de  feu;  de  là  sans  doute  la  vivacité  d(;  leur  espril. 
la  rapidité  de  leurs  lésolutions,  leur  irascibilité  et  en 
menu;  temps  la  promptitude  avec  laquelle  leur  colèic 
s'apaise.  Leur  démarche  est  d'une  élégance  extréiin', 
Tout  plaît  en  eux,  l'expression  de  leur  physionoiiiic 
leurs  gestes.  Mais  il  est  difficile  de  les  imiter,  et  Ic^ 
étrangers  tombent  souvent  dans  le  ridicule  (^n  s'c^lTor- 
çant  d'y  parvenir'.  » 

Ces  étrangei's,  séduits  [)ar  les  agréments  de  la  Franco, 
se  plaisaient  à  parler  français. 

File  date  de  loin  la  supériorité  de  notre  langue  cl 
elle  a  été  promptement  acceptée  par  toutes  les  nati(»iis. 

Dès  les  premiers  temps  de  sa  formation  elle  lui 
importée  à  Naples  et  en  Sicile  par  les  compagnons  de 
Robert   Guiscard;    en    Angleterre,    par   Guillaume   le 


1.   Voyage  dans  la  vieitle  France,  par  Jodocus  Siiircrns. 
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Conquérant;  en  Morée,  dans  l'ile  de  Chypre,  à 
Coiis'antinoplts  par  les  années  de  Godefioi  de  Bouillon. 
(le  Baudouin,  de  Philippe  Auguste  et  de  Richard  Cœur 
(le  Lion.  Elle  est  restée  en  Angleterre,  à  l'état  de 
hm<iw  ol'ficielle,  jus<prà  la  iin  du  (juatorzièrne  siècle, 
et  Ton  Iciai}  une  longue  liste  des  jurisconsultes  et  des 
niiètes  (jui  omx  écrit  en  français  sous  le  règne  des 
successeurs  de  (juillaume*. 

HîHis  le  livre  des  j)réceptes  islandais,  Kungs-shuyg- 
s/o  (le  Mii'oir  royal)  il  est  dit  :  «  Si  tu  veux  ac((uérii' 
une  science  complète,  apprends  les  langues,  surtout  le 
Litiii  et  le  français,  qui  sont  les  plus  répandues;  mais 
ndiihlic  pas  ta  langue  malernelle^  ». 

Vers  le  milieu  du  treizième  siècle,  Bnmelto  Latiiii 
ilit  (iiins  le  prologue  de  son  livre  : 

«  Kt  si  aucun  demandoit  pourquoy  cesl  livres  est 
(seriz  en  romans,  selon  le  langage  des  François,  puisque 
nous  sommes  Italiens,  je  diroie  (|ue  c'est  pour  deux 
misons  :  l'une,  parce  que  nous  sommes  en  France;  et 
liiiilre,  parce  (|ue  la  parleure  est  plus  délitahi.  et  jdus 
Kiiiiinune  à  toutes  gens''.  » 

L'iiuleur  d'une  histoire  de  Venise,  dont  le  manuscrit 
est  à  Florence,  dit  aussi  qu'il  a  composé  son  ouvrage 
t'ii  IVançais,  parce  que  «  cette  langue  cort  parmi  le 
momie  et  est  plus  délitahle  à  lire  et  à  oïr  (pie  nulle 
iiiilre  ». 

Km  1298  Mai'co  Polo,  prisonnier  à  Gènes,  dicte  la 


^1» 

)  '.'I 


t.  (.Iiiiltiiillc.  Introduction  à  l'ivuvre  de  Hriinetlo  l.atini,  \>.  î). 
i.   l'Iiiiat  thaer  tungur  f/anga  vidaz,  ôd.  de  Soni',  1708. 
•"■  /./  f.irrcs  don  treso)-,  \\.  3.  l'jiri><,  18.^)"». 
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relation  de  ses  merveilleux  voyages  à  son  compaj^Mion 
de  captivité,  Riisticion  (de  Pise),  et  cette  relation  (st 
écrite  en  français.  Une  copie  en  fut  faite  pour  M.  d, 
Cepoy,  ambassadeur  de  France  à  Venise,  «pii  la  remit  ;i 
Charles  de  Valois,  père  de  Philippe  VI.  De  là,  louiiv 
les  traductions  et  publications  de  cette  (^liariiiiintr 
œuvre. 

Elle  a  été  ainsi,  notre  chère  lan<iue,  de  royauiiic  tn 
royaume,  de  princi|)auté  en  princi[)anlé,  partout  |;i 
bienvenue,  partout  s'implantant. 

Par  ses  élé<»ants  tours  de  phrases  elle  est  dcvciiiu'  l,i 
langue  des  salons;  par  ses  formules  courtoises,  la  lan^iii 
diplomatique;  pai- sa  clarté,  la  langue  des  lettrés  v\  dr» 
savants,  le  plus  puissant  instrument  de  vulgarisation, 
Henri  Heine  me  disait  un  jour  avec  sa  causli(|in 
bonhomie  :  «  Quand  on  publie  en  Allemagne  un  li\iv 
de  philosophie,  j'attends  pour  le  lire  (pi'il  soit  traihiit  m 
trançais  ». 

Au  congrès  d'Utrecht,  toutes  les  négociations  m 
faisaient  en  français,  et  là,  en  un  fier  langage  frMn(:;ii\ 
le  cardinal  de  Polignac  répondit  aux  délégués  i!r^ 
Provinces-Unies,  (pii  prétendaient  écarter  de  Icin'  |)ii\^ 
nos  plénipotentiaires  :  «  ÎN'ous  traiterons  de  vous,  du/ 
vous,  sans  vous  ». 

Au  temps  où  l'Académie  de  Berlin  couronnait  Ic^ 
discours  de  Rivarol  et  de  Schwab  sur  l'universalité  dclii 
langue  française,  on  se  nu)ntrait  généralement  l'or!  |iiii 
courtois  envers  la  langue  allemande.  Un  de  nos  coin- 
patriotes,  ayant  Iraveisé  le  Rhin,  lit  cette  ingéni»'ii>' 
observation  :  «  Les  Allemands  parlent  un  étrange  jingoii; 
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iiiîiis  ils  se  coinpiTiinent  entre  eux  ».  Un  autre  entreprend 
(le  leur  donner  celte  boiuie  leron  :  «  Les  Allemands, 
s'iMfie-t-il,  ont  un  singulier  idiome.  Par  exemple,  au 
lien  de  pain,  ils  disent  brod;  pourquoi  ne  pas  dire 
simplement  :  du  pain?  » 

M.  Alhert  Baheau,  à  (pii  nous  devons  dvji\  plusieurs 
l'xccllenis  livres\  nous  a  raeonté  récemment  les  im- 
pressions des  principaux  écrivains  allemands,  anglais, 
ilalieiis  et  russes  qui  ont  voyagé  en  France'-.  Presque 
tous  se  jdaisent  à  faire  l'éloge  de  nos  villes,  de  nos 
Liimpngnes.  de  nos  monuments  et  de  nos  institutions 
niiel(jues-uns  parlent  de  notre  pays  avec  une  sorte 
ireulhousiasme. 

Les  Français  n'ont  point  été  attirés  et  séduits  par  îes 
contrées  étrangères. 

Cependant  Montaigne  j)roclamait.  au  seizième  siècle. 
l'iililité  des  vovai^es.  «  Le  vovai>er,  dit-il,  me  semble 
exercice  ])roHtal)le;  l'àme  y  a  une  essentielle  exerci- 
latioii  à  remarquer  des  choses  incogneues  <'t  nouvelles, 
L'I  je  ne  sache  point  meilleure  eschole  à  ra(;onner  la  vie 
i|iie  (le  |)roposer  incessannneni  la  diversité  de  tani 
liiiiilres  vies,  fantaisies  et  usances,  et  lui  faire  gousiei' 
mssi  perpétuelle  variété  des  formes  de  notre  naturel  » 

Iji  1580  Montaigne  s'est  mis  en  loute,  à  cheval, 
vieil  la  coutume  du  temps,  et  avec  un  hon  écpiipemenl, 


iii 


I.  Lu  Ville  sous  l'ancien  rctjinir;  Ir  ViUayr  .sous  rnnrien  rt^j/itnc; 
lu  I  ie  rurale. 

î.  Des  Voyageurs  en  France,  depuis  ta  Renaissance  jusqu'à  la 
ll'TolulioH.  I^aris,  1885. 

ô.  F.isaJs,  liv.  III,  chap.  ix. 
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selon  sa  rorlimr.  Il  est  accompagné  d'un  seciétaiic.  d'iin 
valet  de  chandjie,  de  deux  la(|iiais  et  d'un  muletier.  Il 
a  été  en  Suisse,  en  Alleniaf»ne,  en  Italie.  Mais  sa  reliitidn 
de  voyage  n'est  point  attrayante  et  instructive  coinnit 
ses  Essais.  Il  s'arrête  dans  son  récit  à  une  multiludo  de 
détails  minutieux  et  souvent  fastidieux.  Il  noie  lni|i 
fréquemment,  et  parfois  avec  àpreté,  des  c(mii|)I(n 
d'auberge\  Il  esl,  de  plus,  très  occupé  de  sa  siiiitc 
et  très  soucieux  de  trouver,  chemin  faisant,  des  e;iii\ 
salutaires.  La  vallée  de  rimi,  dans  le  Tyrol,  l'a  cliiiinir, 
Mais  il  a  visité  froidement  Venise,  Florence,  Koiik, 
En  réalité,  rien  n'a  pu,  dans  sa  longue  exj)lorali()ii, 
lui  faire  oublier  Paris,  la  suprême  capitale,  (pi'il  ii  '\i'- 
ci'ite  avec  une  sorte  de  passion.  «  Elle  a,  dit-il,  iimn 
cœur  dès  mon  enfance  et  m'en  est  advenu  comme  tlv- 
choses  excellentes.  Plus  j'ai  vu  depuis  d'autres  villes 
helles,  plus  la  beauté  de  cette-cy  peult  et  gaigiie  sur 
mon  affection.  Je  l'aime  |)our  elle-même  et  plus  en  smi 
estn^  seul  (pie  rechargé(!  de  [)ompes  étrangères.  Je 
l'aime  tendremeid,jus(pi'à  ses  verrues  età  ses  taches.  » 
Huet,  le  savaid  évécpie  (rAvranches,  entraîné  pnr  sdii 
ami  lîochard,  a  aussi  voyagé.  En  l'an  I05I  il  m  Im- 
versé  la  Hollande,  rAllemajine,  la  Suède.  Mais  ni  1"; 


;i(l 


mirable  beauté  de  Stockholm,  ni  les  giacieusetés  (l( 
Christine,  n'oid  |)n  le  retenir.  Il  esl  parti,  «  heureux. 
dit-il,  de  (piitter  ces  Goths,  ces  Ostrogoths,  ces  Visi- 
goths,  et  de  retourner  «lans  son  pays  natal  ». 


ii'aiiciiisi'. 


I.  «  Los  voyages,  clil-il.  no  me  blessent  que  par  la  dépende,  i|ui  i-l 
ffiande  et  oullre  mes  forces,  ayant  accoutumé  d'y  estre  ovec  é({uipa^;i'  non 
liécessaire  seulement,  naai»  encore  bnnnêJe.  » 


NOUVEAUX  LIVRES  DE  GÉOGRAPHIE  447 

Vollîiire  a  voyagé.  Il  a  séjourné  en  Angleterre,  et  y 
;i  si  hicn  appris  l'anglais,  ((u'il  a  écrit  dans  cette  langue 
son  Essai  sur  la  poésie  épique.  Il  a  séjourné  en  Alle- 
iiiii<;iu'  et  a  essayé  aussi  d'apprendre  l'allemand'. 

Après  toutes  ces  excursions,  un  jour  il  s'écrie  : 
((  Voyagez,  voyage/,  et  vous  verrez  si  vous  serez  mieux 
iioiinis,  mieux  abreuvés,  mieux  logés,  mieux  habillés 
cl  mieux  voitures  qu'en  France  ». 

Mais  les  lettres  de  Mme  de  Villarset  de  Mme  d'Aulnov 
sur  l'Espagne';  les  lettres  du  présidiuit  de  Brosses  sur 
l'Italie!  en  quelle  langue  trouvera-t-on  des  récits  plus 
s|)iiiUiels,  des  descriptions  plus  lucides,  des  peintures 
(le  caractères,  des  scènes  de  mœurs  plus  vivantes  et 
|tliis  vraies? 

D'autres  voyageurs  nous  conduiseid  en  |)leine  science 
^géographique.  C'est  l'abbé  La  Caille,  cpii  a  été  au  cap 
de  Bonne-Rspérance  faire  la  carte  des  constellations  de 
riiéiiiis|)hère  austral;  qui,  en  mémo  temps,  recueille 
lie  curieuses  notions  sur  les  Hottentots,  et  revient  par 
l'ilc  de  France  et  l'île  Bourbon"'. 

C'est  La  Condamine,  qui  a  passé  plusieurs  années  à 
Ijiiilo  pour  étudier  la  figure  de  la  Terre  et  qui  descend 
jusqu'à  son  embouchure  le  lleuve  des  Amazones,  dont 


1.  J'ai  vu  à  la  lùbliollièque  de  l'Université  de  Leipziii  uiie  lettre  mé- 
ItiiiLirc  lie  mut'"  alleinands  qu'il  adressait  à  Mme  Gotlsclied,  passionnée 
loiiiiiie  son  mari,  le  professeur  Christo|)lie  GoUsilied.  pour  la  littérature 
Iraiicaisc. 

'2.  Le  livre  de  Mme  d'Auliioy.  publié  eu  lOSO.  et  souvent  ivirnprimé. 
'lait  (leveim  rare.  En  1S74  il  en  a  |iaru  à  la  librairie  de  M.  l'Ion  ime 
iiiiiivi'lle  édition  avec  des  notes  intére>saute.s. 

3.  Journal  liisloriquc  du  voyage  /'ait  nu  cap  de  Bonnc-Espe'rance. 
Piu-i",  1705. 
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mil  Européen  n'avait  encore  reconnu  riminenst'  clcn- 
due*.  C'est  l'abbé  Oulbier,  du  diocèse  de  Besançon,  (juj 
va  avec  les  professeurs  Celsius,  d'Upsal,  et  Maupcrliiis 
faire  sous  le  cercle  polaire  la  même  opération  «pic  I„i 
Condamine  sous  l'éfpiatcur,  et  qui  raconte  d'une  l'iirnn 
aj^'réable  son  voyage  en  Suède  et  en  Laponie-. 

Nous  ne  savons  pas  la  géograpbie  :  mais  les  inc- 
mières  boimes  caries  géograpbifpies  ont  été  faites  |)iii 
Cassini,  Picard,  Delisle,  d'Anville. 

A  la  fin  du  dix-septième  siècle.  Picard  corrij^cMll  si 
bien  la  carte  de  France,  (pi'il  en  retrancbait  «m  (Italie 


et  demi  de  longitude. 


«  Je  vous  félicite  de  votre  savant  travail,  lui  «lil  en 
riant  Louis  XIV,  mais  vous  m'enlevez  une  partie  de 
mon  royaume.  » 

A  la  France  appartient  la  révélation  de  la  boussole. 
inventée  par  les  Chinois"'.  Dans  toutes  les  boussoles  rie 
toutes  les  nations  maritimes,  c'est  la  fleur  de  lis  ((iii 
indique  la  direction  de  l'aiguille  aimantée. 

«  A  la  France,  dit  M.  le  major  Butler,  apparliciil  Li 
gloire  du  Grand  Ouest.  » 

Et  le  noble  officier  ajoute  : 

M  Pauvre  France!  l'Ancien  Monde  et  le  Nouveau  li' 
doivent  beaucoup;  mais,  dans  l'un  et  dans  l'autic,  lu 
as  bien  payé  les  fautes  de  ton  peuple  \  » 


1.  Relation  ahrégre  du  voyage  fait  dons  l'intérieur  de  rAmerKjite 
méridionale.  l'aris,  17i5. 

2.  Journal  d'un  voyage  au  Nord.  Paris,  1744. 

o.  Lettre  à  M.  le  baron  de  Hwnboldl  sur  l'invention  de  la  bouy 
ttole,  par  M.  Klaproth.  Pari?,  1834. 
4.  The  wild  North  Land,  p.  01. 


NOUVEAUX  I.IVRKS  DE  GÉOGRAPHIE  14U 

Oui,  les  rivières  et  les  forêts,  les  plaines  et  les  mon- 
ta'nics  (lu  Nord-Ouest  américain  ont  été  découvertes  par 
nos  tnlons.  Au  saut  Sainte-Anne  commençait  leur  aven- 
liiiriix  voyage.  Là  ils  entraient  dans  une  chapelle  pour 
iiivo(jiH'r  la  prote<;tion  de  sainte  Anne,  leui*  patronne'. 
Puis  ils  se  remettaient  en  route,  en  chantant  gaiement 
la  Canadienne.  Leurs  vieilles  chansons  sont  répétées 
j)iir  leurs  descendants.  On  a  conservé  ainsi  la  plupart 
(les  noms  de  leurs  anciennes  stations.  Plusieurs  de  ces 
noms  indiquent  les  émotions  avec  lesquelles  ces  intré- 
pides voyageurs  pénétraient  dans  les  solitudes  sauvages 
(le  cette  contrée  aussi  vaste  que  l'Europe. 

Une  de  ces  stations  s'appelle  Providence,  une  autre 
lion-Espoir;  ailleurs  on  arrive  k  Enb^epinsef  Résoht- 
lian,  Sonlaçjenient^  Confiance. 

Là  est  maintenant  une  active  confédération  qui. 
(r.iunée  en  année,  s'agrandit  et,  avant  un  demi-siècle, 
l'onnera  un  Etat  colossal. 

En  hien  d'autres  pays  la  France  peut  se  glorifier  de 
SCS  découvertes  et  de  sa  hienfaisante  action. 

De  notahles  érudils  prétendent  cpi'au  treizième  siècle 
des  négociants  rochelois  pénétraient  par  le  Sénégal  dans 
rintérieur  de  l'Afrique-. 

Ce  ([ui  est  sur,  c'est  que  dès  l'an  1 36i  des  marins  diep- 
|»ois  fondaient  des  étahlissements  sur  la  côte  de  Guinée. 

I.  Faiiitly  as  tolls  Ihc  evf'iiiiig  chime, 

Our  voices  keep  lune,  und  our  oars  koop  lime, 
Soon  as  the  woods  on  shore  look  diin, 
We'll  sing  at  S.  Ann's  our  parting  hyinns. 
'2.  Pierre  Margry,  les  Navigations  françaises  du  (/iiatorse  au  sri- 
Jî me  siècle.  \).  17. 
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En  ir)35  les  Normands  nlloignniont  les  Canaries,  ci 
en  1402  Jean  de  Bétheneonrt  prenait  possession  de  cti 
arehipei*. 

Ainsi  nos  marins  ont  été  snr  le  chemin  du  ciii»  dt 
Bonne-Espérance  longtemps  avant  Vasco  de  (jani.i,  cl 
snr  le  chemin  des  Antilles  longtemps  avant  Chrislo|i|i(' 
ColomI). 

Ils  ont  été  aussi  au  Brésil  avant  les  Portugais.  Le  en- 
pitainc  Gonneville,  |)arti  de  Ilonlleur  en  1505.  altoidc 
au  mois  de  janvier  1504  sur  inie  des  plages  de  ce  vaste 
empire.  A  son  retour  il  dit  que  depuis  plusi(Mirs 
années  les  Dieppois,  les  Malouins  et  autres  Noiinaiids 
et  Bretons  vont  Là  «  cpierir  des  hois  à  teindic  en 
roug(!,  guenons  et  perroquets  et  autres  denrées*  ». 

Innomhrahles  sont  les  livres  sm*  l'Inde.  Mais  ctsl 
Bernier  qui,  au  dix-septième  siècle,  nous  a  doimé  les 
plus  sûres,  les  plus  curieuses  notions  sur  l'emjiire  du 
Grand  Mogol.  Nul  Européen,  avant  lui,  n'avait  pénétre 
dans  la  vallée  de  Cachemir,  c(^tte  idéale  vallée  (|iie 
M.  le  baron  de  Hugel  a  visitée;  en  1840  avec  tant  de 
soin,  et  qu'il  a  décrite  en  deux  beaux  volumes. 

Bernier  gagna  par  son  savoir  la  faveur  d'un  des  pre- 
miers dignitaires  de  l'empire,  qui  était  un  homme  in- 
struit. Il  fut,  en  sa  qualité  de  médecin,  attaché  à  Li 
cour  d'Aurengzeb,  et  il  a  raconté  les  voyages  ((u'il  lit 
avec  ce  puissant  souverain,  un  voyage  hygiénique  ({ui 
dm*    deux  ans  et  demi.  Mais  de  Delhi  au  delà  des  uioii- 


1.  G.ilwiel  Gravier,  les  yonnamls  sur  ta  route  des  Indes,  p.  ÔS. 

2.  IVAvezac,   Itetalion   authentique  du   capitaine  de  Gonncvillc. 
l'aris,  1860. 
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limiics  do  Cacheinir  il  n'y  iivnit  ni  clicinin  île  l'or  ni 
..liindcs  roules,  et  Auron^/el)  ne  s'en  alhiit  point  respi- 
inr.iirsniulairednPuiKljiibeoiinrie  nos  souverains  d'Eu- 
rope s'en  vont  aux  eaux  d'Euis  ou  de  Cai"lsl>iid,  avec  cpiel- 
(iiics  aides  de  eamp  el  (pielqu<'s  valets.  Il  einmenail 
iivt'C  lui  10  000  lioiUMies  d'inl'antei'ie,  55  000  liounues 
(le  cavalerie,  70  canons  en  bronze  si  ^ros.  (ju'il  n(^  lal- 
l.iit  pas  moins  d'une  vinj^ilaine  de  paires  de  bœufs  pour 
(Il  traîner  un;  de  plus,  50  petites  |)ièees  cpii  le  précé- 
diiient  dans  ses  lialt(»s  et,  par  une  salve  éelat,intG,ainion- 
(  nient  son  entrée  dans  sa  lente. 

Le  glorieux  empereur  se  faisait  poi'ter  sur  les  épaules 
(le  huit  lionnnes  dans  une  sorte  de  tabernacle  doré  qui 
se  lermait  avec  des  vitres.  Quelques-unes  de  ses  femmes 
fiaient  de  même  portées  par  des  hommes,  d'autres  pai' 
dos  chameaux  on  des  éléphants.  L'ni^  légion  d'officiers, 
de  valets  devançait  l'inq^érial  cortège  pour  préparer  le 
pmcliain  campement,  dress«!r  les  hautes  tentes  du  sou- 
verain, celles  de  son  harem  et  des  hauts  fonctionnaires. 

Ainsi  on  allait  d'étape  en  étape,  à  pas  comptés,  len- 
teiiient  :  deux  mois  pour  arriver  à  Lahore,  à  120  lieues 
de  Delhi,  à  peu  près  2  lieues  par  joui*.  Dans  un  beau 
p.iys,  c'est  une  agréable  façon  de  voyager.  Il  y  faudrait 
|)oinlant  moins  de  cavaliers  et  de  canons. 

Dernier  a  aussi,  l'un  des  premiers,  signalé  à  l'admi- 
rntion  des  voyageurs  le  Tadj  Mahal,  le  tombeau  que  le 
sehnh  Djahan  lit  élever  à  sa  femme  favorite  Mumla/, 
mère  de  la  célèbre  JNour  Mahal,  la  hunière  du  harem, 
lélébrée  par  Th.  Moore  dans  son  poème  de  Lalla-Rookh. 

'(  Oe  même,  dit  M.  Elisée  Reclus,  que  le  mot  de  Par' 
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t/iénon  fait  sui'<,nr  aiissitùl  devaiil  rcsprit  le  lypo  idcil 
du  kiinple  grec  avec  son  péristyle,  ses  Irises,  ses  ni(''lo|i(s 
et  les  dieux  sculptés  sur  le  fronton,  de  même  le  nom  du 
Tadj  Mahal  évocpie  l'idée  du  monument  j)arfait  de  l'un 
pei'san  avec  ses  hauts  portails  en  ogive  encadrés  dniis  un 
rectangle  d'arab(îs(jues.  sa  puissante  cou|)ole  ouvrant . 
ses  élégants  minarets  à  galerie  et  à  clochetons'.  » 

«  C'est  non  seulement,  dit  un  écrivain  anglais,  \v 
plus  heau,  le  plus  noble  mausolée  qui  existe  à  la  sur- 
l'ace  du  glohe,  mais  probablement  le  plus  parfait  idi'nl 
de  l'art.  N'y  aurait-il  rien  à  voir  dans  l'Inde,  le  Tadj 
Mahal  mériterait  que,  pour  le  contempler,  on  affronlàt 
les  fatigues  et  les  dangers  d'un  long  voyage'.  » 

Ce  merveilleux  monument  fut  construit  par  un  anlii- 
lecte  français,  Austin,  de  Bordeaux,  dit  M.  Frank;  Vin- 
cent Augustin,  de  Bordeaux,  ditM.L.  Dussieux  dans  son 
savant  ouvrage  :  les  Artistes  français  à  V étraïuier' . 

Vingt  mille  ouvriers  furent,  pendant  vingt-deux  ans. 
einj)loyésà  ce  travail.  Augustin  mourut  avant  d'avoir 
achevé  sa  magique  construction,  mais  il  avait  un  lils, 
qui  y  mit  le  dernier  bloc  de  marbre. 

Nos  artistes  français,  peintres,  sculpteurs,  arcliiter- 
les,  émailleurs,  que  de  belles  choses  ils  ont  faites  île 
tout  côté  et  en  lointain  pays  !  M.  Dussieux  compte  leurs 
œuvres  par  centaines.  Il  en  est  deux  bien  différents  l'un 
de  l'autre  et  mémorables  entre  tous  :  sous  le  ciel  d'O- 
rient, le  tombeau  de  la  jeune  Indienne;  sous  le  ciel  du 

1.  L'Inde  et  l'Indn-Chine,  p.  347. 

2.  Frank  ViiuMMil,   Through  and  through  the  Tropics,  p.  20j. 

3.  l»age  542. 
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Nord,  In  cithnlrnlc  ir[Jj)sal,  hàtie  par  Kticnnc  de  lioii- 
iKiiil,  (|iii  s'inf ilulîiit  modestement  :  Tailleur  de  picnrs. 

Les  An},dîns  et  les  Allemands  ont  été,  dans  les  der- 
niers Icnips,  fort  oecupés  de  l'Kgypte,  et  nous  aimons 
iiiciidre  hommage  aux  travaux  des  Lepsius,  des  lUnisen, 
des  Uiilvinson,  des  l.une.  Mais  le  plus  hel  ouvrajic  (pii 
ait  ("lé  publié  sur  eette  contrée  est  eelui  de  la  C.oimnis- 
sioii  scientifique  (jue  Napoléon  conduisit  aux  ([uarante 
siècles  des  Pyramides.  C'est  Cliampollion  (pii  a  déeou- 
v(>i'f  la  langue  des  Iiiérogiy|)hes.  C'est  Mariette  (pu,  par 
ses  iiit'atigables  reelierclies,  nous  a  donné  les  plus  eu 
rieiix  enseignements  sur  les  mœurs,  le  caractère,  la  vie 
de  l'ancienne  Egypte. 

A  l'Extrême-Orient  nous  retrouvons  d'autres  nobles 
souvenirs. 

Km  une  des  phases  les  jjIus  glorieuses  du  Portugal, 
au  leinps  de  Vasco  de  Gama,  d'Alvarès  Cabrai,  d'Albu- 
(|iiorque,  les  Portugais,  maîtres  de  Malacca,  devaient 
naturellement  chercher  à  se  mettre  en  rapport  avec  la 
Ciiine.  En  1518  une  escadre  composée  de  neul' navires, 
couiniandée  par  Fernand  d'Andrade,  conduisiiit  en 
Cliiiie  Thomas  Perez,  ambassadeur  du  roi  Emmanuel. 

Les  mandarins  de  Canton  rec.urent  Tort  civilement 
celle  llottille  étrangère,  et  l'ambassadeur  i'ut  conduit  en 
iiiaiitle  cérémonie  de  Canton  à  Pékin,  tiès  bien  traité 
dans  le  cours  de  son  voyage  et  très  bien  accueilli  dans 
la  ca|)itale  du  Céleste-Empire'. 


I.  Uifitoau.  Histoire  des  découvertes  des  Portugais,  t.  H.  p.  r»l'2.  — 
liaiiti'i's  historiens  disent  que  Ferez  n'alla  pas  au  ilelà  de  Nankin,  i|u'il 
lui  iviivoyé  à  Oantoii,  où  il  mourut  misérablement. 
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Biditnt   un  iuitro  l'oiiiiniiiKlniii  iinriintit  |iiii   s<».  n. 
'lu'iirs  l'I  sa  mauvciisr  l'oiidnih'  les  bons  rûsulliil>  di  |;i 


iinssioii  ( 


\v  IVk 


m. 


Les  Poi'lu^iiis  s'ciioi'^iic'lllissiiicnl  (l'cHie  les  pirn 


iit'i 


ciilrés  en  Cliiiie.  Ils  vu  l'iinMil  haiiiiis.  Ylms  le  iiitini 
Iciiips.  les  Français  y  arrivèrent,  ils  rostèrenl,  cl  pm  ii 
|>en  y  a('([uirent  nnc  inipoitanU»  situation^ 

Dans  un  village  des  montagnes  du  Donhs,  au  Miisscv, 
eu  l'aee  de  l'église,  s'élève  la  slalue  d(^  1)oiiiiiiii|iii 
Pairenin,  un  enfant  de  ce  village  (]ui  entra  dans  \'un\\, 
des  Jésuites.  Après  avoir  professé  la  rhétori^pic  (liiii> 


('  (' 


'('> 


plusieurs  de  leurs  collèges,  il  fut,  eu  1(305,  envos 
Chine.  Là  régnait  ahu's  Kang-lii.  (pie  nos  missioiiii.iii 
ont  comparé  à  Louis  XIV. 

Connue  notre  glorieux  souverain,  il  occupa  longl('iii|i> 
le  trôiu',  j't  il  remporta  d'éclatantes  victoires.  Coiiiîih 
lui  aussi,  il  aimait  les  sciences,  les  lettres,  les  arts.  Ih 
son  règne  datent  plusieurs  importants  ouvrages,  pu- 
bliés en  Franco  par  les  Pères  jésuites,  dont  il  rcclid- 
cbait  les  leçons  et  dont  il  protégeait  les  travaux^. 


I.  a  II  luo  scmltlc,  dit  M.  I'.  Mar;;ry.  ((ii'il  y  a  lieu  trîissijiiifr  tiiln 
la  tlati'  <li'  1517  cl  de  loôl  lôpociiic  ccrlaiiio  tic  la  vcmic  tlf  iio>  |iiv- 
miors  navires  on  dliiiit',  car  les  iiu'iiiiiircs  chroiiolopiques  de  I)i»'|i|)i'  iii|i- 
porteiit  que,  eeUc  dernière  aiint'-e,  le  sieur  de  Valois,  }»ar  ordre  ilii  mi, 
vint  s'emltarqiier  <lans  ee  port  ponr  se  rendre  dans  l'Empire  ('.('loir,  il 
(pi'il  y  portait  quatre  canons  de  l'onle,  doni  il  lit  présent  de  la  jinit  du 
roi  an  inailn^  de  ce  grand  État.  Il  lut  bien  reçu  du  |>riMce,  ajoiiti'  jlr- 
nianjuel,  et  les  vaisseaux  en  rapporlèreiil,  en  ôcliange  de  leurs  luiiiclifiii- 
dises,  des  porcelaines,  du  thé  et  autres  denrées.  »  [Les  Navif/<i lions 
françaises  du  quatorùènie  au  sehièmt'  siècle,  |).  190.) 

2.  Il  Tant  citer  parmi  ces  ouvrages  :  la  traductiou  d'une  Histoire  ilc  l.i 
(Iliino  en  12  vol.  in-4";  la  Description  géograpliique  et  iiislorit|iif  'le 
l'enqtire  de  la   Chine,  par  le    I*.   du    llaldc;    les    Mémoires   comiiii.inl 
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l'iii'i'Oiiin.'ippril  \v  chinois  et  le  iiiiiiKJcIioii.  lliillii:)  |>:u- 
siiii  siivoii"  riillcnlion  de  Kiiii^-lii  cl  ^ii^iiii  sa  ('(uiliMiicc! 
iiiir  riiiiltilclt'  (|iril  iiioiili'.'i  vu  (livn'S(>s  iiri^rociiilions.  I.c 
iivilit  dont  il  joiiissiiil,  il  rciiiploviiil  à  soutenir  les  intr- 
icls  (les  iK'^Dciîints  «'ui'ojM'ciis,  à  protr^»»!!'  tes  ctiréticMis, 
(iiii.  malgré  tu  |>ré(Jitectioii  de  t'einpereui'  pour  ptiisieuis 
iiiissidUMiiires,  étaient  souvent  encore  tort  uiattraités. 

Lii  persécution  apaisée  sous  te  rèj;ne  du  studieux 
k;iii^-lii  éclata  en  17'J2  à  l'avènement  de  V(uui^-Tc!iin^, 
son  successeur.  Tous  les  disciples  de  rKvan^ile  turent 
ii;i(iiin'iiseiuent  poursuivis,  les  prêtres  exilés  et  les 
(élises  calholi(pu'S  détruites'. 

Piii'ivnin  l'ut  excepté  de  la  sentence  cruelle,  fl  resta 
;i  IV'kiii.  et  j)lus  d'un  proscrit  lui  dut  un  erticace  secours. 
Il  vit  encore  te  rè^ne  de  Kliian-lon^,  (pii  avait  comme 
M»ii  iiïcut  Kiang-lii  le  goût  des  lettres-.  C'i'st  lui  (pie 
Vditiiiic  appelait  cliaiinant  roi  de  la  Chine,  sans 
xuij-vr.  le  bon  Voltaire,  ([ue  v.v,  charmant  roi  protégeait 
iiiivcrlcnient  im  jésuite''. 


riihliiii''.  les  siitMici's,  les  arls,  los  mœurs  tit.'s  (IliiiKiis.  par  les  iui>si(m- 
ii.iiir-  (le  l'rkiii.  1()  vol.  iii-4",  tlctiit  la  |Milili('alii»ii.  rumiiu'iicr'o  en  1770, 
ii.-i  l'ti'  iLTiiiiiiéi'  ({ii'fii  1810.    Paulliirr,  ta  CJiitic,  [).  44.) 

1.  (r  Mtiili'vciiH'iit  iniiirc  K's  Josiiilcs  arrt'-la,  dit  un  écrivain  aufrlais. 
lis  |irii:'  .  lîiciilôt  l'Ilc  perdit  ce  ({u'cllc  avait  gagiii'  par 

'lii'  CCS  missionnaires.  (CJiina,  p.  l.'O.) 

ui<         inie  d'iiislnire  ot  viiifrt-ipialrc,  volumes  de  poésie. 
oiUir|ii       Ml  M      .millier,  d'   'aire  imprimer  un  choix  «le  ce  (|u'il   y 
viiililen     ux  dau>  la  littérature  cliinoise.  Ce  choix  devait  i'ormer  cent 
i|iiatii'-\!ii<^rt  mille  volumes.  Et  nous  plaignons  nos  candidats  nu  bacca- 
lamval   ,11'  l'on  interroge  sur  les  diverses  phases  de  notre  littérature! 
•jtii'j  (|(iil  être  en  Cliine  l'exam    '  des  candidats  au  mandarinat? 
"••  Reçois  mes  complim        .  charmant  roi  de  la  Ciiine. 

Ton  trône  est  donc  •       1'  «ur  la  (loid)le  colline? 
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Maintenant   s'élève  à  Canton   la    plus    belle  ('^1 
ratholiqne  qu'on  ait  jamais  vue  en  Chine.  Elle  a 
construite  par   ini    autn;   missionnaii-e    IVanc-coinl 
W  Guilleinin  de  Vuillalans. 

Ah!  nos  eliers  missionnaires  !  si  pauvi'es  et  si  'Tamis, 
si  souvent  délaissés,  méconnus,  outragés,  et  si  Iciiikx 
dans  leur  loi  !  Qui  pourrait  dire  le  hien  qu'ils  lunl.  1,- 
nobles  œuvres  (|u'ils  accomplissent  !  Ils  sont  en  [mv- 
étrangers  les  plus  dij^nes  i'ej)i'ésenlants,  les  nieiliniiv 
citoyens  de  la  France.  Ils  t'ont  aimer  la  France  jim 
leur  douceur.  Ils  la  l'ont  bénir  par  leur  bieni'aisaiin. 
Ils  la  font  admirei"  pnr  leur  désintéressement  et  Icin 


leroisme 


«  Allez,  dit  le  Christ  à  ses  ajmtres,  allez  et  euseigm/, 
Vous  n'aurez  ni  or  ni  argent;  vous  n'aurez  |);is  (ltii\ 
vètemenis  '.  » 

Ils  vont  ainsi  au  loin,  nos  pi-édicateurs  catholi(|ii('s, 
Ils  n'ont  ni  or  ni  argenl,  et,  quelquefois  à  |)ein('  un 
vêtement,  et,  en  même  temps  (pi'ils  ensei<inent,  ils  ii|i- 
pi-ennent.  A  leiu'  apostolat  religieux  ils  joignent  iiiic 
lâche  littéraire.  Ils  éludienl  la  langue,  les  mœurs,  le- 
traditions  des  [U'uplades  aux([uelles    ils   vont  |)ièoli(T 


l'F 


vau! 


îile,  et  ils  nous  transmettent  le  résultat  de  le 


lecherches.  Ils  sont,  parmi  les  tribus  incultes  ou  sau- 
vages, les  pionniers  de  la  civilisation,  et  ils  ouvienlaii\ 
nations  civilisées  de  nouveaux  champs  d'étude. 
La  collection  publiée  sous  le  nom  de  Lettres  i'di- 


Oii  sait  dans  rOccifienl  qiio,  mal^în"'  mes  travers, 
J'ai  toujours  fort  ainu'î  li's  rois  (|ui  t'ont  dos  vers. 
1.  Saint  Mattliicu,  cha|).  xi. 
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kutcs  f'sl  certnincniont  l'un  des  recueils  de  voyages 
|,.s|)liis  variés  et  les  plus  instructifs. 

Ix's  savants  étrangers  doivent  une  bonne  partie  de 
hii  (  riidition  aux  inénioires  de  notre  Institut,  et  une 
Imiiiio  partie  de  leurs  nouveaux  points  de  vue  à  ces 
|i,';iii\  voyages  (pii,  en  nos  temps  de  monarchie,  étaient 
iiiiriiiiisés  |)ar  le  ministère  de  la  Marine  et  le  ministère 
i|i>  rinslniction  |)ul)li(pie,  publiés  par  l'Ktat  à  <,nands 
liiiis  cl  distribués  généreusement  aux  j)rinci])ales  biblio- 
liit'(|ii('S  de  l'Eui'ope. 

Ainsi,  depuis  des  siècles,  par  les  récits  de  nos  |)èle- 
riiis  cl  de  nos  uiissionnaires.  de  nos  marins  et  de  nos 
ii;itiiralisles,  par  nos  expéditions  scientili(jucs,et.  il  faut 
le  (lire  aussi,  par  nos  ex|)éditions  militaires,  nous  avons 
ri|t;iiulu  dans  le  monde  les  plus  nombreuses,  les  plus 
iiii|)ortantes  notions  de  géographie. 

Ht  nous  ne  savons  pas  la  géographie!  Je  me  rappelle 
l;i  visite  que  je  faisais,  il  y  a  près  d'un  demi-siècle,  à  la 
Itcal-Sclnde  de  Leipzig,  les  belles  cai'tes  (pie  me  mon- 
Irail  le  directeur.  M.  Vomd.  Chacune  de  ces  cartes  était 
Niioliciiscment  copiée  par  les  élèves,  et  cha(pie  parcelle 
III  l'iail  strictement  étudiée.  Il  m'était  pénible  al«)rs  de 
"iiii^ci-  (pie  je  ne  11  ouverais  rien  de  pai'eil  dans  nos  écoles. 

Kiilin  la  Krancc  s'est  mise  en  mouvement,  et,  (piand 
la  Iiance  se  uuuil,  ou  peut  croiie  (pi'elle  ira  loin. 

Oannée  en  ainu'c,  (piels  progrès  nous  avons  laits! 
Maiiilcnant  la  géogi'aphie  est  sérieusement  enseignée 
•laiis  joutes  nos  maisons  d'éducation,  et  cet  enscii^ne- 
ment  est  soutenu.  dével()[>pé,  propagé  par  les  plus  ma- 
;.'iiili<pies  publications. 
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L'une  dos  joies  les  plus  enviables  en  cette  pniivic  vi( 
terrestre  est  de  contempler  et,  ce  qui  vaut  iiiiiiix  en. 
corc,  de  possédei*  de  beaux  livres,  fleurs  de  gai  savdii. 
fleurs  d'imagination  ou  d'érudition,  botani(jue  du  ((iiii 
et  de  l'esprit.  Il  n'y  a  j)as  de  soierie  de  Lyon  plus  doiid 
à  palper  que  les  feuillets  d'un  bon  papier  véliu.  et  pii^ 
d'écrin  |)lus  agréable  à  voir  qu'un  beau  livre  iiii|)iiiiii 
avec  des  caractères  neufs,  revu  et  corrigé  avec  inic  mi- 
imtieuse  attention,  mis  en  pages  en're  de  beaux  lilels. 
tiré  par  un  liabile  ouvrier  avec  la  presse  à  Ih'.is.  d 
parsemé  de  légers  fleurons  et  de  jolies  gravures. 

Heureux,  trois  fois  beureux,  celui  (pii  peut  av(»ii'  d- 
livres  en  grand  |)apier  ou  en  papier  de  Cliine  ! 

L'art  typograpbique  n'est  plus  le  privilège  extliisit 
d'une  ville,  d'une  maison,  d'un  ateliei',  connue  an  lciii|i> 
des  Aide,  des  Etienne,  des  Klzévir,  des  Planliii.  de- 
Froben,  des  lîodoni,  des  Baskerville.  Cet  ait  cxistf  ii 
présent  partout,  dans  les  petites  comme  dans  les  giMiidc^ 
capitales.  M.  Nordsta^dt,  à  Stockbolm  ;  M.  Ilœsl,  à  Cn- 
peidiague;  M.  lieaugrand,  à  Montréal;  M,  Hougliloii,  ;i 
Boston,  pi'oduisent  des  œuvres  dont  s'bonoi'eraiciil  1»^ 
princi|)aux  éditeurs  de  Paris,  de  Berlin,  de  Londres,  de 
New-York,  et  l'établissement  typograpbique  de  M.  IVi- 
tbes  a  donné  une  réelle  célébrité  à  la  petite  ville  dclld- 
tba.  Cependant  on  ne  peut  retrouve)'  partout  la  iiiéino 
puissance,  et,  je  le  dis  sans  partialité  aucune,  sims  ;iii- 
cun  éblouissement  de  patriotisme,  à  |)résenl  la  1' imik f 
surpasse  par  ses  livres  de  voyages  toutes  les  iiiilir> 
nations. 

La  Géocfray.hie  de  M.  llecluc  est  une  œuvre  monuimn- 
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tiilc,  une  œuvre  unique.  Le  Tour  du  Momie  est  par  son 
texte,  |>ai'  ses  gravures,  le  meilleur  journal  de  voyages 
qui  .'lit  jamais  paru,  et  je  ne  vois  rien  en  Europe,  rien 
i'ii  Anitrique,  à  comparer  aux  splendides  volumes  in- 
quarto  de  la  maison  Hachette'. 

Cette  maison  et  celle  de  M.  E.  Pion  publient  chacune 
une  collection  de  nouveaux  livres  de  voyages.  Je  vou- 
drais en  citer  quehpies-uns. 

Voici  d'ahord  les  NaufviKjés,  par  M.  E.  RaynaP,  un 
livre  (le  voyages  et  une  autobiographie,  un  de  ces  vo- 
lumes (pron  est  heureux  de  louer.  Dès  les  premières 
pages  on  est  saisi  par  le  sentiment  de  cœur  avec  lequel 
Inuteur  raconte  l'infortune  de  ses  j)arents  et  le  ilésir 
i|iril  éprouve  de  leur  venir  en  aide. 

Pour  ne  plus  leur  imposer  aucune  dépense,  à  (pia- 
tnrze  ans  il  s'end)ar(pie  comme  mousse  sur  un  navire 
(le  Bordeaux,  qui  le  transpoite  dans  Thide;  puis  il  re- 
vient en  France,  et  de  nouveau  s'embanpie  pour  une 
;iulre  lointaine  région.  Il  su(>porle  bravement  les  l'a- 
liiiues  lie  son  étal,  et  l'on  voit  se  développei'  en  lui  les 
i|ualilés  du  vi-ai  marin.  Mais,  à  Maurice,  la  charmante 
Ile  (jui  a  été  à  nous,  (pn  se  souvient  (pi'elle  s'est  ap- 
|iel(V'  Yile  de  France,  un   riche  proj)riétaire  olTre  au 


I.  Vojiiifjcs  ire.i'plorntwn  t'ii  hitlo-Chiitc.  piir  M.  .1.  (jarnior;  les 
Aiiilcx,  pai-  M.  (te  Saiiil-Cricq;  Vof/affc  tifins  l'AmrrifjKr  du  Sud,  pai' 
M  (ii'vaiix;  l'Inde  des  rajnlis,  par  M.  UfMissflcl;  les  llords  de  l.\- 
ilrialiqiie.  par  M.  Yriarlc;  De  Paris  à  Sdtiinrifiiide,  par  Mmn  do  rjlalvy- 
lloui'ilon;  1(1  Sijrie  d'aujourd'hui,  par  M.  Lortel  ;  Wn/of/e  au  Soudau 
fraiirais,  par  le  commandant  Gallii'iii. 

-.  Les  Snufragc'a  ou  Vinr/t  mois  de  séjour  sur  un  récif'  des  tics 
■Urklnud    i  vol.  grand  in-8\  illustré  do  iO  gravure^. 
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jeune  voyageur  une  place  de  régisseur  dans  s;i  plnnln. 
tion,  et  M.  Raynal  accepte,  croyant  arriver  par  là  plus 
tôt  à  la  réalisation  de  son  désir  filial.  La  tâche  (|iii  lui 
est  imposée  exige  une  surveillance  assidue,  un  ti;i\,iil 
constant  du  matin  au  soir.  [|  ne  s'en  plaint  poiul.  Ihi 
vingt  ans.  Il  est  fort  et  résolu.  Voilà  que  tout  à  coui».  nu 
milieu  des  sucreries  de  l'île  Maurice,  retentit  la  iiouvclli 
f'éericjue  de  l'Australie,  la  découverte  des  mines  dOr. 
M.  Raynal  se  laisse  entraîner  par  l'espoir  de  troiivci  l,i. 
en  ))eu  de  temps,  la  lortune  cju'il  voudrait  rapixMici  ;i 
sa  l'amille.  il  |)art  pour  les  plaœrs.  Il  y  est  reste  on/c 
années,  et  dans  son  rude  et  |)atient  labeur  n'a  pu  pam- 
nir  à  ces  j)rodigieux  liions  si  pompeusement  décrits  pm 
les  joiniiaux. 

De  retour  à  Svdnev  il  veut  l'aire  un  antre  essai.  In 
de  ses  amis  équipe  un  navire  pour  explorer  l'ih'  Caiii|i- 
bell',  «  oîi  l'on  doit,  dit-il,  trouver  une  mine  (rai|ft'iil 
et,  en  tout  cas,  une  quantité  de  pliocpies,  dont  la  pc.iii 
et  l'huile  ont,  dans  le  commerce,  une  assez  grand» 
valeur  ». 

M.  Raynal  s'enihanpie  en  <{ualité  de  lieutenant  sur 
une  goélette  de  80  tonneaux,  le  Graflon,  avec  nii  Aiik- 
ricain,  M.  Musgrave,  (jui  sera  le  chel' de  l'expédilioii; 
un  matelot  anglais,  un  matelot  norvégien  et  un  INxIii- 
gais,  (pii  doit  l'aire  Tctffice  de  cuisiiiior.  Cinc}  homiiics. 
cincj  nations  diflërentes.  Mais  ils  |,.u'laient  tous  anglais. 

Dans  l'île  Canq)hell,   point   de  mines   et  point  d» 


1.   l'n'o  pctilf  ile  th-  {\oiuo  lieuof-  île  ciicoiiroreiue  au  »url  tit'  la  >uii- 
vcllf-ZiMaude. 
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phoques.  La  goélette  vire  de  bord  et  retourne  vers  Syd- 
ney. I  ne  tempête  la  saisit  et  la  brise  sur  les  écueils  des 
Auckland.  Les  cinq  hommes  réussissent  à  se  sauver,  à 
l'iiidc  d'une  amarre  que  l'un  d'eux,  en  s'élançant  auda- 
cicuscinent  à  l'eau,  va  lier  à  un  u'bre  sur  la  plage.  Ils 
iviississent  aussi  à  conserver  leur  chaloupe  et  à  retirer 
du  navire  cloué  dans  les  récils  50  livres  de  farine,  une 
caisse  de  biscuits,  une  boîte  de  thé  et  du  café,  quelques 
«slenslles  de  ménage,  quelques  vêtements,  un  fusil,  un 
peu  de  poudre  et  divers  outils. 

Avec  ces  chétives  provisions,  voilà  ces  malheureu:: 
jetés  sur  un  sol  aride,  désert,  loin  de  toute  habitation* 
loin  (le  la  route  des  navires.  La  tempête  n'est  pas  finie, 
le  vent  est  froid,  la  ])luie  tombe  à  Ilots.  Avec  une  voile 
et  (|uel(pies  cordages  ils  élèvent  à  la  hâte  une  tente, 
se  réfugient  sous  ce  toit  mobile  et  grelottent  sous  leurs 
habits  trempés  par  l'eau  de  mer.  S'ils  pouvaient  avoir 
du  l'eu!  Mais  comment?  Tout  à  coup  l'Anglais  pousse 
un  l'i'i  de  joie  :  en  fouillant  dans  sa  poche,  il  a  trouvé 
une  l)oile  d'allumettes.  Pourvu  qu'elles  ne  soient  pas 
ilctéiiorées  par  l'humidité!  Ses  camarades  réunissent 
des  l'euillcs  sèches,  des  brindilles  et  se  rangent  en 
lereie  autour  de  leur  petit  bûcher  pour  le  garantir  du 
vent,  llarris  se  prépare  à  frotter  une  allumette.  Tous 
les  regards  sont  fixés  sur  lui.  Quelle  attente  solennelle! 
Ce  eliétif  brin  de  bois,  c'est  le  soulagement  ou  le 
désespoir,  ia  vie  ou  la  mort!  Au  quatrième  frottement 
enfin  la  flamme  jaillit;  le  feu  est  allumé,  et  désormais 
il  ne  s'éteindra  plus.  On  le  gardera  jour  et  nuit, 
comme  le  feu  de  Vesta. 

a 
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Près  de  là  est  un  cours  d'eau  fraîche.  On  y  niiplii 
une  bouilloire,  et,  devant  ce  généreux  brasier,  en  iv. 
chauffant  leurs  membres  engourdis,  les  pauvres  imn. 
fragés  savourent  avec  délices  une  infusion  de  tlié.  I'iii> 
ils  s'en  vont  à  la  recherche  d'un  caveau,  d'une  giolli'. 
où  ils  puissent  s'abriter.  Car  ils  resteront  peiit-ôliv 
longtemps  sans  secours  dans  leur  fatale  solitude,  d 
leur  toile  vacillante  ne  les  protégera  pas  contre  le  li- 
goureux  climat  de  cette  terre  australe. 

A  plusieurs  reprises  ils  errent  de  côté  et  d'audo  d 
ne  découvrent  rien  de  ce  qu'ils  désirent  trouver  :  |),i< 
un  gîte,  pas  un  vestige  humain;  pas  une  plante  iiiilri- 
tive,  ni  un  arbre  fruitier,  ni  cpiebiue  animal  cpii  Iciilc 
les  chasseurs. 

Dans  cette  île  qui,  au  50"  degié  de  bitilude  auslnilc. 
est  aussi  brumeuse  et  aussi  froide  (jue  les  leries  bo- 
réales au  70*^,  il  n'y  a  que  des  tiges  de  bois  de  Ici. 
courbées,  tordues  par  les  vents;  (juelques  maigics 
oiseaux  et  des  troupeaux  d'amphibies,  des  espèces  de 
phoques  qu'on  appelle  des  lions  de  mer.  Ils  ont  sur  le 
col  et  sur  le  dos,  comme  les  lions  d'Afrique,  d'épiiisscs 
crinières  qui  se  hérissent  dans  leurs  combats  et  leur 
colère.  Leur  chair  est  rance,  huileuse,  nauséabonde 
Les  naufragés  n'auront  pourtant  point  d'autre  nour- 
riture, car  le  sac  de  farine  qu'ils  ont  sauvé,  ils  doivtiil 
le  garder  pour  les  cas  de  maladie.  Ils  vivront  quoti- 
diennement de  phoques,  comme  les  Groenlandais,  Iroj) 
heureux  encore  si  cet  affreux  gibier  ne  leur  écli.ippo 
pas. 

Et  ils  se  résignent,  les   braves  maiins,  et  avec  des 
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lir.mclios  (le  hois  de  fer,  des  planrhes  et  des  poutres 
(lu  (Iraflon  ils  hàtissenl  une  cabane.  Ils  la  call'eutreiil 
(I  la  recouvrenl  de  l'aisceaux  d'herhes.  .M.  Raynal  fait 
(le  lii  chaux  avec  des  C()(piilla<^('s  calcinés  el  constniil 
une  elieininée.  Avec  deux  vitres  d'une  cabine  de  la  goé- 
lette il  l'ait  \\\w  l'enètre.  Avec  des  caisses  tirées  des 
lianes  du  navire  il  lacnnne  une  table  et  des  lits.  Avec 
(les  cendres  et  de  l'huile  de  plio({ue  il  fabrique  du  sa- 
von. H  parvient  à  tanner  les  peaux  de  lion  :  il  en  fait 
des  vêtements  et  des  chaussures. 

La  inaisonnetle  ainsi  organisée,  il  s'aj^it  d'y  faire 
vivre  en  paix  cin(|  honunes  de  ciiKj  nations  différentes, 
diuis  les  ennuis  des  jouis  d'oraj^c,  dans  les  privations 
et  les  souffrances,  qui,  souvent,  dénaturent  les  nieil- 
leiirs  caractères. 

M.  Raynal  propose  une  constitution,  non  pas  le  ré- 
j:iiiie  républicain,  ni  le  réj^inie  paileincntairc,  qui  n'en- 
fantent (fue  des   dissidences,  des  centres   di'oils,  des 
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centres  i^auclies,  des  liâmes  et  des  révoltes;  mais  le 
liituveniement  des  sociétés  jirimitives,  le  <>ouvernement 
patiiarcal,  le  gouvernement  du  chef  de  famille. 

La  proposition  est  admise.  M.  Musgrave,  à  l'unani- 
inilé,  est  investi  du  pouvoir  absolu  et,  à  ce  titre,  dis- 
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t'xeiiiple,  M.  Raynal  se  met  le  premier  à  riiumble  be- 
soj;ne.  Il  nettoie  la  cabane;  il  dépèce,  pour  le  faire  lôtii-, 
II' (|uai'tier  de  phoque;  il  lave  la  vaisselle.  iA\\  la  pié- 
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cieiise  vaisselle,  en   simple  laieiice.  Aucune   raiissime 
porcelaine  de  Meissen  ou  de  Sèvres  n'a  été  gardée  avec 
ivec  (les    B  iiiitiiiit  de  soin.  Cinq  î^ssiettes  pour  cin(f  hommes!  Si 
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l'on  vcnnit  à  casser  une  do  ces  assietles,  quoi  tMnhai- 
ras!  Quelle  perle  irréj)aral)le!  On  s'en  est  servi  cliiKjiio 
jour  pendant  vingt  mois  et  l'on  n'a  rien  hrisé. 

Pour  les  longues  heures  de  loisir  en  hiver  et  (Iiins 
les  mauvais  leinps,  M.  Uaynal  cherche  une  occii|»nlioii. 
et,  après  y  avoir  hien  songé,  rédige  un  progriiiiiim. 
d'études,  qui,  dans  un  conseil  imiversitaire,  aiiiiiil 
produit  de  longues  dissertations,  et  qui,  dans  la  pdiit' 
coumiunauté,  est  immédiatement  adopté. 

On  a  tiré  du  navire  un  volume  du  Paradis  perdu  dt 
Millon  et  une  Bihle.  De  ces  deux  livres,  chacpie  diiiinii. 
che,  le  capitaine  lira  à  haute  voix  quelques  pages. 

Le  Norvégien  et  le  Portugais  n'ayant  point  étéà  rétolo. 
il  est  convenu  qu'on  leur  donnera  des  leçons  de  lecliiro 
et  d'écriture.  En  revanche,  le  Norvégien  enseignera  l\  sts 
compagnons  son  idiome,  et  M.  Uaynal  enseignera  le 
français. 

La  langue  des  scaldes  et  la  langue  des  trouvc'ios. 
professée  sur  les  rocs  sauvages  des  Auckland,  c'est  un 
fait  qui  mérite  d'être  noté  dans  rhish)ire  de  la  philolo^iic 

A  l'occupation  sérieuse  M.  Raynal  veut  joindre  hi 
dictraction.  Avec  des  lamheaux  de  journaux,  qu'il  de- 
coup'^  et  qu'il  revêt  d'une  colle  de  farine,  il  lahriquc 
un  jeu  de  cartes;  avec  (pielques  planchettes,  un  damier. 

Malgré  toutes  ces  ingénieuses  combinaisons,  les 
pauvres  gens  souffrent.  Ils  souffrent  des  jours  sombres. 
des  longues  nuits,  de  leur  régime  alimentaire,  parfois 
de  leur  disette.  Ils  souffrent  de  leur  captivité  sur  celle 
terre  désolée.  Ils  souffrent  en  songeant  à  leurs  amis,  à 
leur  famille,  à  leur  pays  natal,  leur  paradis  perdu. 
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A  la  cime  d'une  colline  ils  ont  arboré  un  étendard, 
('S|u!riuit  (|ue  ce  signal  serait  vu  de  quelque  navire  cl 
iiKireniit  vers  eux  des  marins  conqiatissants. 

Mais  les  semaines,  les  mois  s'écoulent,  et  nulle  voile 
ir;i|)paraif  à  l'horizon,  et  ils  n'osent  plus  attendre  au- 
cun SCCOUI'S. 

Dans  ce  mortel  abandon,  M.  Kavnal  forme  un  hardi 
projcl  :  il  veut  construire  un  haleau  pour  sortir  de  cette 
ik'  et  atteindre  la  côte  de  la  Nouvelle-Zélande.  Après 
;ivoir  silencieusement  couvé  son  idée  en  ses  rêves  so- 
litaires, il  la  communique  à  ses  compagnons,  et,  bien 
(incllc  leur  semble  difficile  à  réaliser,  ils  l'acceptent 
iivcc  enthousiasme  et  veulent  inunédiatement  se  mettre 
;i  l'œuvre.  Ils  coupent  des  arbres;  ils  vont  au  navire 
iinaclier  des  boulons,  des  chevilles,  des  placpies  de 
cuivre.  M.  llaynal  façonne  ses  outils,  organise  un  atelier 
de  cliarpenterie  et  une  forge. 

Après  un  long  et  vigoureux  travail,  il  est  forcé  de 
leconnaitre  qu'il  n'a  |)oint  les  matériaux  ni  les  usten- 
siles nécessaires  pour  accomplir  son  entreprise  telle 
(jii'il  l'avait  conçue.  Mais  il  peut  consolider,  agrandir 
la  chaloupe  de  façon  à  pouvoir  la  mettre  à  la  voile  en 
mer,  et  ce  dernier  projet  sera  exécuté  en  quelques  mois. 

La  frêle  embarcation  est  exhaussée,  bordée,  pontée, 
call'eutrée.  On  y  plante  deux  mâts.  On  y  i)hice  la  bous- 
sole du  Grafton,  et  la  voilà  prête  à  fendre  les  flots. 

In  matin,  par  une  bonne  brise,  M.  Raynal,  le  capi- 
taine Musgrave,  le  matelot  norvégien,  s'embarquent 
avec  une  provision  de  chair  de  phoque.  L'Anglais  et  le 
Portugais,  n'ayant  |)oint  envie  de  naviguer  sur  cette 
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coqnillr  de  noix,  roslcnlà  Uîitc,  afllif^^r's  do  rfi^grnviiliim 
de  ItMir  isolciiiLMit,  mais  convaincus  que  leurs  hnivo 
coinpaj^nions  ne  l(;s  oublièrent  pas  et  viendront  les  cher- 
cher avec  \m  hàlinieiil  plus  lai'iiïe  et  plus  solide. 

Les  hraves  coinpa«^nonsont  bien  lailline  tenir  aiicnin' 
de  leurs  promesses,  ne  revoir  aucun  rivaj^e. 

Ils  ont  été  assaillis  par  une  teinpèle  dans  laqucllr  i\ 
clia(|ue  niinule  ils  ci'oyaient  périr.  Eidin  ils  sont  arrivés 
épuisés,  mourant  de  l'aligue,  dans  Tun  des  îlols  de  In 
Nouvelle-Zélande. 

Là  ils  sont  reçus  avec  ime  sympathique  éniolion. 
conduits  dans  de  bonnes  demeures,  ravivés  par  loiilis 
sortes  de  délicates  attentions. 

Ils  racontent  leurs  aventures,  et  une  souscription  est 
aussitôt  or^^anisée  pour  é(|uiper  un  bâtiment  cpii  ir;i 
chercher  leurs  camarades  dans  le  désert  des  Auckliiiid. 

Ainsi  ont  été  sauvés  les  cin([  honnêtes  naul'ragés. 

Mais  plus  d'un  grave  lecteur  dira  |)eut-ètre  :  Tout 
cela  est  un  roman,  une  nouvelle  imitation  de  Daniel  di 
Foé.  Nous  avons  eu  le  jeune  liobinson,  le  Uobinsoii 
suisse,  le  Jlobinson  des  glaces  :  voici  maintenant  le  lin- 
binson  de  l'hémisphère  austral. 

Non,  non,  cher  lecteur,  ce  récit  n'est  point  un  romnii  : 
c'est  une  réelle  etvéridique  histoire,  dont  l'exactitude  est 
de  point  en  ])oint  attestée  par  le  capitaine  Musgrave,  piir 
le  journal  qu'il  a  publié  peu  de  teiuj)s  après  sa  délivranci''. 

Le  héros  de  cette  histoire,  M.  Uaynal,  est  rentré  diius 
son  })ays  et  il  a  trouvé  son  port.  Le  port  de  ce  vaillant  voya- 

\.  Caslaway  un  llie  Aucklan.^  isles  from  thc  privatc  journal  <'/ 
captain  Th.  Musyravc,  1  vol.  Lo)ulrc<,  ÏStiG. 
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rfiir,  (jiii,dî's  TAgotle  (jualorzo  ans,ciT{ut  sur  les  mers, 
ijiii  a  ('lé  aux  Indes,  au.v  Antilles,  en  Australie,  est  un 
modeste  ein|)loidans  un  des  bureaux  de  la  ville  de  Paris, 
il  V  a  dans  des  eonditions  difficiles  des  vocations  de 
voyages  irrésistibles.  Telle  a  été  celle  de  Ilolherg,  le 
|)()('t('  danois,  ((ui,  dans  sa  jeunesse,  f,'agnait  en  donnant 
lies  lerons  ce  (ju'il  lui  fallait  jmur  visiter  la  Hollande, 
la  France  et  l'Italie.  Telle  était  celle  de  (Joldsuiitli,  le 
(lianuanl  écrivain,  (jui  souvent  a  payé  Thospitalité 
(|uOii  lui  accordait,  en  faisant  danser  aux  sons  de  sa 
llùlc  les  jeunes  filles  du  village.  Telle  a  été  celle  de 
Caillé,  qui  réunissait,  denier  par  denier,  le  salaire  de  son 
Iniviii  pour  aller  à  la  découverte  de  Tombouctou.  Celle 
(le  Hochet  d'IIéricourt,  un  simple  artisan  d'une  petite 
ville  de  Franche-Comté,  qui  a  pénétré  dans  les  régions 
les  moins  connues  des  rives  de  la  mer  Rouge,  dans  le 
pays  des  Adels  et  le  royaume  de  Clioa.  Telle  a  été  celle  de 
Mouliot  de  Monlbéliard,  le  j)atient,  le  savant,  l'intrépide 
naturaliste  à  ipii  nous  devons  un  admirable  ouvrage  sur 
le  Cambodge.  Telle  a  été  la  vocation  de  Mme  IdaPfeiffer, 
la  i)rave  Autrichienne  qui,  à  quarante-sept  ans,  étant 
vouvc,  ses  entants  établis,  part  pour  l'Egypte  et  la  Pa- 
lestine, puis  la  Suède,  la  Norvège,  l'Islande,  rentre 
dans  sa  bonne  maison  de  Vienne  et  repart  pour  faire  le 
tour  du  monde.  Telle  a  été  la  vocation  de  M.  le  ca[)i- 
taiiie  Cochrane,  ([ui  a  traversé  à  pied  toute  rEuro[)e, 
toute  la  Sibérie  et  laTartarie  jusqu'au  Kamtschatka'. 


1.  yarrative  of  a  pedestrian  journeij  throitf/h  Hussia  and  Siberia, 
Tarlarij  from  thc  fronlicrs  of  China  to  Ihc  froicn  sea  and  Kam- 
tiduUlia.  2  vol.  iii-8".  Londres  1825. 
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Telle  est  la  vocation  de  M.  Cotteau,  employé,  ('miinhi 
M.  Raynal,  dans  radministralion  de  la  ville  de  |';in<, 
Pour  léeoiiipensc  de  ses  lions  services,  M.  Cotlciiii  ne 
demande  à  ses  eliels  (|u(!  des  con<jjés,  et  ces  congés,  (iniiii 
ne  peut  plus  lui  refuser,  il  les  emploie  à  faiic  de  cii- 
rieux  voyages.  Grâce  à  la  rapidité  des  nouveaux  iimycih 
de  communication,  en  (pi(>l(|ues  mois  il  peut  allii-  \\i'< 
loin.  Il  a  été  dans  l'Amérique  du  Nord  et  rAméii(|iii' 
du  Sud,  dans  les  capitales  de  l'Inde  et  dans  lilc  de 
Ceyian.  Il  a  traversé  la  Sibérie  juscpi'à  remboucliiiic  du 
fleuve  Amour,  et  là  il  s'est  eud)anjué  pour  le  .l.ipon. 
Du  Japon  il  a  été  en  Chine  et  il  est  revenu  par  Siiijioii. 
Maintenant  le  voilà  de  nouveau  en  route.  11  appnndin 
à  Batavia  ou  à  Nouka-Uiva  qu'au  mois  de  novcinlnc 
dernier  l'Académie  fnmçaise  lui  a  décerné  un  prix  pour 
son  livre  sur  l'Orient. 

Sterne,  en  parlant  des  diverses  classes  de  voyn«iouis, 
en  a  fait  une  nomenclature  humoristique,  mais  incom- 
plète. Il  cite  le  voyageur  paresseux,  le  voyageur  spléiii- 
tique,  le  voyageur  curieux,  le  voyageur  orgueilleux,  le 
voyageur  menteur,  sans  doute  selon  l'ancien  [iroveihc  : 
A  beau  mentir  qui  vient  de  loin.  Il  oublie  riiumblc 
voyageur  courtois,  sans  prétention,  facile  à  vivre  et 
tout  simplement  désireux  de  s'instruire.  Celui-là  est  dans 
les  meilleures  conditions  pour  aller  de  par  le  monde, 
agréablement  et  fructueusement.  Il  plaît  par  sa  poli- 
tesse, il  intéresse  par  sa  modestie.  On  aime  à  le  recevoir, 
à  lui  tendre  la  main,  à  lui  donner  d'utiles  indications. 
La  bienveillance  enfante  la  bienveillance,  et  dans  l'ap- 
préciation des  hommes  et  des  choses  la  bienveillance 
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I  <t  souvent  |)liis  pri's  de  la  \vr'\U)  que  le  rigide  oxnmen. 
,r  |>|iis  si)^n>  ((lie  roi'friieillenx,  dit  (ioldsiiiith,  esl  relui 
iloiit  l'csinil  sym|)allii(|U('  se  réjouit  de  tout  ce  qu'il  y  a 
lit'  1)1)11  dans  rhuiuanilé*.  » 

Ainsi  va  M.  Cotteau  dans  les  pays  étranf,'eis,  parmi 
lies  peuples  dont  il  ne  eonnait  pas  la  lan<rue.  Il  ne  son<j[e 
jiiiiiit  il  eoidrôler  le  travail  des  savants  qui  ont  été  là 
;i\;iiit  lui,  ni  à  l'aire  une  lenvri^  d'érudition,  ni  ce  que 
Ion  est  convenu  d'ap|)eler  une  (cuvre  de  }j:raiul  style. 
Miiis  il  veut  voir  tout  ce  qui  mérite  d'élre  vu,  scènes  de 
lu  ii.'iliire,  scènes  de  la  vie  humaine.  Il  observe  attenli- 
\('in(>iil  la  physionomie,  les  habitudes,  les  UKeurs  des 
diverses  populations  au  milieu  (lesquelles  il  séjourne, 
cl  raconte  candidemc^ntses  inquessions.  Chennn  faisant, 
il  iiilerroj^e  tous  ceux  (pu  peuvent  lui  donner  (piebjue 
utile  notion,  et,  pour  mieux  s'éclaiier,  n(;  craint  pas 
d'avouer  son  i<fr oranee.  A  son  bon  vouloir  on  répond 
iivcc  un  nuMue  bon  vouloir.  De  jour  en  jour  il  recueille 
iiiiisi  de  vrais  renseignements. 

Ses  livres  attirent  le  lecteur  par  la  variété  de  tableaux 
il  d'ineidents  (pi'ils  lui  présentent.  Ils  l'attachent  par 
lour  lu'cent  de  vérité.  Ils  sont  à  la  lois  agréables  et 
iiisliuctifs.  On  se  plaît  à  les  lire  et  on  les  relira. 

On  relira  non  seulement  ses  voyages  en  Sibérie  et  en 
Cliine,  mais  ses  prenners  essais,  ses  deux  vohnnes  sur 
r  Amérique. 

Depuis  plus    d'un   siècle,  la  France   a    publié    sur 


And  wiser  hc  wliose  sympatlietic  iniiid 
Exulta  in  ail  thc  good  ut'  ail  niaiikiud. 


.,'wi*"fftf»fii  nui^umtàmm't^ 
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rArTu''ii(ju<',  et  piiiicipnlemont  sur  los  Kljits-liiis.  1»^ 
livres  les  plus  intéressanls,  d'abord  les  judieieuNs 
ohservalions  de  M.  le  m;u(ji:is  de  Cli!»stellu\\  puis  lis 
poélifpics  pilles  de  Cludeaubriand,  puis  rexcclltnii 
narraliou  de  La  Rocheroueauld-Liaiieourt''  et  les  éluder 
seientiliques  de  Yolney"'. 

En  1797,  au  premier  essor  de  la  Conrédéiatioii. 
M.  de  La  Uoehel'oueauld  disait  :  «  Les  Efats-l  iiis  sont 
peut-être  la  partie  du  iU(Hule  (pi'il  est  le  jdus  (litlicili 
de  faire  eoniiaître  à  ceux  (pii  n'y  voya^^ent  pas  tiix- 
uîémes.  C'est  un  pays  tout  en  eroissauee.  Ce  qui  est  vrai 
pour  sa  population,  ses  établissements,  son  eomuicic". 
ne  l'était  pas  il  y  a  six  mois  et  ne  le  sera  plus  six  iii(ii> 
plus  tard.  » 

En  1(S55,M.  Miebel  Cbevalier  visitait  ec  pays  avec  son 
savoir  d'ingénieur  et  il  en  décrivait  avee  mie  verve  juvé- 
nile les  étonnants  progrès*. 

A  la  même  é[>o(|ue,  M.  de  Tocqueville,  sous  rcnipiiv 
d'une  utopie,  avee  une  lionnète  intention,  eomposiiil 
son  célèbre  ouvrage  sur  la  démocratie  en  Améri(iii(,'. 

En  adiMirant  la  fortune  matérielle  de  la  répul)lii|iii 
de  ^Vasbington,  il  l'atlribua  aux  iniluenees  de  la  w'vMl- 
tude.  «  11  crut  ainsi,  dit  M.  Le  Play,  pouvoir  ériger  eu 
dogme  la  supériorité  du  nombre  en  iratière  de  gouvii- 
neuient.  et    depuis  la   publia  al  ion  du  Contrat  social 


1.   Voijfff/i's  dans  les  FAiitsVnis  en  1781  cf  :•;;  1782.  '1  vol.  iii-8  . 
'2.   l'oi/fiftes  (lann  /es  Etats-lJni.s  en  1/Oj,  17r/0,  1797.  8  \  •!.  iii-S'. 

3.  lableau  du  c/inial  el  du  sol  des  l\tals-U lin.  1  vol.  hi-8',  KSO'. 

4.  Lellres  sue  CAmcnque,  2  vol.  ii'.-î*";  183." . 

5.  4  vol.  iii-S",  1855  cl  l8r.7. 
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Miii  livre  ost  celui  qui  n  exercé  la  plus  funeste  influence 
s|ir  nos  destinées  ^  » 

Si  M.  (le  Toequeville,  le  loyal  «(enlilhoiiune,  vivait 
(iicoiv,  il  déplorerait  eertainenient  -^on  erreui',  et  si 
\\.  Mitliel  Chevalier  pouvait  revoir  les  Ktals-l  nis,  que 
,lir;iit-il,  lui  «pii  était,  il  y  a  ein([uante  ans,  si  étonné 
(lu  développement  de  l(!ur  eonnneree  et  de  leur  in- 
iliistric? 

Il  V  M  ein<piante  ans,  ou  ne  com])lait  dans  toute  la 
lioiil'i'dération  que  ItîSOOOOO  àuies.  Les  villes  étaient 
|MMi  iioiuhreuses  et  relativement  peu  ini))ort!Uites.  Dos- 
hiii  ii'iivait  que  80  000  liahilants,  Baltimore  9^2  000,  la 
Nouvelle-Orléans  6!)  000,  Pliiladel|)hic  KiOOOO,  New- 
Viirk  2(>C'000.  Chicago,  Cincinnati,  Saint-I.ouis  n'étaient 
ijuc  (les  bourgades  inconnues.  L'éniigi-ation  européeinie 
luiiiiiieiieait  à  peine  et  n'avait  pu  altérer  la  pureté  du 
sm;,Niiigl()-saxon.  En  1(S!25  Boston  était  encore  enlière- 
iiuMit  peuplée  par  les  descendants  des  puritains,  et  l'on 
|i(>uviiit  dire  (pi'elle  était  plus  anglaise  (pi'aucune  ville 
lie  l;i  mèi'e  |)alrie.  En  1875  New-York,  avec  ses 
liiiliouri^s,  liiooklyn  et  Jersey-City,  l'orme  une  agj^lo- 
iiH'ialiou  de  "2  millions  d'àînes.  Boston,  Baltimore,  la 
Nmivclle-Orléaus,  comptent  chacune  de  200000  à 
•JSO  000  hahitanls;  Cincimiati  en  a  oOO 000,  Chicago 
.''(H) 000,  Saint-Louis  800 000.  Les  villes  de  50000  à 
-00  000  se  sont  midtij)liées  dans  la  même  pro|)orlion". 

M.  Sinionin  est  l'un  des  honunes  (pii  connaissent  le 


I    l.rllrr  à  M.  C.laudin  JauitrL  p.  K»  cl  17. 

i.  (ilaiKtit)  .liiiiiicl,  ics  lUats-Viiis  vondmiiorains,  p.  '2. 
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IIIICIIX 


rAmi 


criaue. 


n 


Il  V  M  fiiit  six  vovijges.  Il  i\  nni 


pnrcoiini 


les  K|jits-l  iiis  dans  toiilc  leur  ('tendue,  des  rives  de 
riiudson  nnx  rives  du  Saeramento,  des  palais  de  .Vu- 
York  aux  eampenients  des  Peaux-Rouges. 

Par  ses  éludes  spéciales   il  est  pariiculièreiiiciit  [ipic 
à  iuiîer  rertains  travaux  et  certaines  industries  (iiii,  (!;iii< 


J 


'I" 


ees  derniers  temps,  ont  fort  occupé  les  Etats-l  iiis.  Il 
assisté  à  la  construction  du  clieuiin  de  1er  du  Pacil'ui 


el  à    l'exposition 


de    Ph 


dpi 


Hiadelnine;   i! 


Ile 


atlenlivciiii'ii 


éludié  rexj)loitation  des    njines    d'argent,    de  Ici.  d, 
péti'ole  dans   les   diverses   régions   des    Klats-I  iiis.  ii 


es    II': 


l'extension   des    appareils  électriques  dans  tout 
villes,  sur  toutes  les  routes. 

11  a  ainsi,  à  chacpie  pas,  constaté  une  activité,  mu 
puissance  d'invention  vraiment  prodigieuses.  Sa  (les(ri|). 
tion  de  iNew-Vork,  de  son  j)ort.  de  ses  rues,  de  S(< 
fortunes  counneiciali^s,  est  éblouissante'. 


Df 


li 


itu(  1 


ans  un  nvre  spiritu(  1  |)aiseme  d  mgenieuses  i('iii;i 
(pies  et  de  fines  éj)igrammes,  M.  Toulain  reconnaît  îhis 


a  LH-andeur  de 


ri- 


mj)n'e 


-CiP 


Mais  lever  (pii  est  entré  dans  le  fruit  d'une  si  lie 
apparence,  la  tache  de   sang,    la  conuplion,   ces  de 


ii\ 


de   I 


Idi 


plaies   corrosives  de   la   rej)ul)li(jue  américaine,  on  ne 
peut  les  oublier. 

La  tache  de  sang,  la  tache  indélébile  de  la  guérie  (K 
Sécession,  ah!  comme  elle  a  retenti  parmi  nous,  cclti' 
horrible  guerre  qui,  par  le  ler.  le  l'eu,  a  ravagé   d('\;i>l('. 


1.  Lr  Monde   américain,    1   vol.    iii-12,  couioiiné   |(ar 
rritnçnise. 

2.  Un  Français  en   onériquc,  1  vd.  iii-12, 1870. 


1"'- 


lô 
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miné  les  rives  mciiclionales  du  Mississipi,  dérouvoilos 
|i;iriioiis,  ('oloIlis<''('^  pariions,  la  Louisiane,  Poiitcliar- 
(iniii.  MiUircpas.  la  Xouvellc-Orléaiis,  les  campagnes, 
les  cités  des  Lasallc,  des  Iherville,  des  Bienville,  ees 
Iu'tos  de  la  France! 

1,11  passion  du  dollar,  rainbition,  l'orgueil  ont  poussé 
lis  KImIs  du  Nord  à  cette  guerre,  ipii  n'est  j)as  Unie. 
Elle  a  semé,  dans  les  régions  du  Sud,  des  haines  et  des 
Jt'sirs  de  vengeance  inextinguiltles. 

In  jour,  ces  haines  éclateront.  La  lutte  recoininen- 
nrii,  et  tôt  ou  tard  produira  la  rupture  de  l'Union. 

La  passion  du  dollar  sans  cesse  s'accroît. 

<(  Combien  rnû  i,vi  lionmie?  »  ileiiiande  h;  Yankee, 
(t'st-à-dire  :  (pielle  est  sa  valeur  monétaire?  Quant  à  sa 
v;ileur  intellectuelle  ou  morale,  c'est  chose  secondaire. 
17r///.s  post  niimmos. 

Dans  la  célébrât  ion  d'une  léte  nationale,  le  révérend 
invilicateur  d'une  secte  protestante  monte  sur  une  es- 
Inide  et,  d'une  voix  onctueuse,  prononce  celte  prière  : 
«  lléiiissez,  ù  mon  Jlieu!  les  récoltes  sur  pied  et  celles 
ijiil  sont  en  terre;  cpie  la  pluie  soit  abondante,  sans 
i|iril  y  ait  d'inondations;  faites  mniliplier  les  troupeaux  ; 
i|ii('  celles  de  nos  mines  cpii  sont  exploitées  continuent  à 
iloinierdes  divitleiulcs  de  |.lus  en  plus  considérables,  et 
liiitcs-uous  découvrir  de  nouveaux  gisements.  Aiiun'.  » 

«  Mij  hoy,  dit  le  VanLee  à  son  lils,  gagne  de  l'ar- 
piit.  honnêtement  si  c'est  possible,  mais  gagne  de  lar- 
^ent.  » 

1.  Le  Ijaron  de  Mandai -Granccv,  Dans   /f»  nwnlaqnes  Rocheuses, 
p.  IGG. 
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Per  fai^  rf  nefas,  ^ngjicr  de  rar<i'oiit,  voilà,  sdoi 


I  I" 


Américains,  la  loi,  lo  devoir,  la  mission  do  l'Iioi 


IIIIIC 


ce  monde 


0 


vons!  o  vonsi ( 


h  ici 


lenrs  d'une  invention  noiivoHi 


artistes,  savants,  sans  cesse  occupés  d'une  (cuvre  iii 
sera  peut-être  très  utile  et  très  admirée,  mais  très  yv 
payée; 


0  vous!  Innnbles  Frères  des  écoles  chi'étieni 


les.  (lin, 


|)our  un  minime  salaiie,  donne/  tant  de  leçons  à  taiil 
pauvres  enfants; 

0  vous!  l'ervenls  missioimaires,  (pii  vous  expose/. 
souffrir  la  faim,  le  Iroid,  toutes  les  rigueurs  de  l;i  |i;ii 


lie 


vret 


e,  pour  vous  en  aller  de   par  l( 


moi 


ide 


IH'ecllc! 


l'Evangile  à  des  peuplades  sauvages  :  quelle  erreur  csl  I, 


vôtre!  Timeis  m 


oney. 


Vous  oubliez  cette  belle  seiilo 


IICL', 


Vous  ne   gagnez  pas  d'argent  :  vous  manquez  à  vuln 


levou' 


De  cette  ardeur  pécuniaire  provient  en  giande  pur- 
tie  la  coi'ruption,  dont  les  braves  gens  inutilement  iir 
missent. 

A  répO(pie  où  je  visitais  les  Ktats-fuis,  un  é(  riviiiii 
anonyme  publiait,  par  livraisons,  un  roman  intiliilé; 
Les  Mystères  de  Xeiv-York.  On  le  lisait  avec  avidilé,  et 


v  so 


j'entendais  dii'e  i\no  bis  scènes  effroyables  <pii 
dépeintes  n'étaient  point  exagérées. 

Les  Classes  dangereuses  de  New-Y()rk\  tel  fsl  le 
titre  d'un  ouvrage  sérieux  publié  avec  une  cliaiil;iliK' 
intention  par  M.  l]ruce.  Ces  classes  dangeieuscs,  (|iii 


1.  The  daiigeivus  CJanses  of  yeir-Yorf,    \  vol.  in  <S".  187'J. 
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jitiligoiit  la  philanthropie  do  M.  lirucc,  ce  sont  les  èties 
,1,'laissés,  sans  écliication,  sans  travail,  les  ijaiTons  et 
\,'<  lilles  errant  dans  les  mes.  Mais,  à  en  ju^cr  j)ar' 
(l'iliiiiis  laits  récents,  il  y  a  dans  les  rangs  de  la  hante 
MK'it'té  d'autres  èties  assez  dangereux. 

In  jour,   après   de   vives    discussions,   le   Congrès 
aiTorde  une  subvention  considérable  à  une  compagnie 
(liii  l'era  le  service  postal  entre  l'Auiéricpie  et  l'Asie. 
l'Iusicurs  membres  de  cette  auguste  assemblée  et  plu- 
Mciirs  journalistes   étaient  opposés   à  celte   décision. 
Pour  vaincre  leur  résistance,  pour  leui'  l'aire   voir  la 
justice  de  sa  cause,  l'agent  de  la  compagnie  a  du  em- 
ployer les  pal[)ables  arguinents.  On  calcule  (|ue,  dans 
odte  délicate  jdaidoirie,  il  a  dépensé  750  000  dollars 
i-uoOOOOl'rancs). 
On  construit  un  tribunal  à  New-A'ork.  Le  devis  était 
125  000  dollars.  La  dépense  s'élève  à  8  millions.  Le 
iiinire  et  plusieurs  membres  du  conseil  sont  accusés  de 
vol. Les  innocents  magistrats!  ils  montrent  les  factures, 
i|inls  ont  scrupuleusement  vérifiées  et    soldées.  Aux 
Miiilateurs  difficiles  ces  factures  paraîtront  peut-èlre  un 
|i('u  longues.  Mais,   pour  meubler  convenablement  le 
tiibuual  de  New- York,  (pie  ne  doit-on  pas  faire?  et  les 
iioimètes  fournisseuro,  d'accordavee  les  vénérables  incul- 
|it's.  ne  comptent  quc^  trente-six  canaj)és,  trente-six  mille 
I  liiiises  et  des  tapis  d'une  étendue  de  5000  lieues  carrées. 
lis  trente-six  canapés  ne  coûtent  (pie  000  000  francs, 
I''  reste  à  l'avenant. 

Dans   une    (euvre    d'une    haute   portée,   M.   Claudio 
l'innct  siiinale   la   décndence  moi-nle  des  Klnts-l'nis.  Il 


m 
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en  dit  part'aiteinenl  les  cnuscs,  et  il  pense  que,  si  cf.. 
Etats  peuvent  se  relever,  ee  sera  par  la  prop;in;i(ion  d 
la  puissaiiee  (lu  catliolicisine'. 

Que  Dieu  le  veuilles! 

Il  y  a  (les  Aniérieains  cpii  j)ensent  à  un  autre  roniiilc, 
L'un  (INîux  dit  à  M.  de  (iraneey  : 

«  Cela  ne  peut  pas  durer  lonj^leuips.  Les  ;i('(|iiitii. 
ments  ne  sont  plus  qu'une  (juestinn  d'argenl.  Ilims  iis 
eauipagnes,  la  séeurité  est  garantie  (encore,  l.uit  liitn 
que  mal,  par  la  bonne  habitude  (ju'ont  prise  les  Imln. 
tants  de  se  l'aire  justiee  eux-mêmes  au  moyen  (le  hi  Im 
de  Lynch;  mais  eebi  n'atteint  guère  (|ue  les  voleurs  di 
grand  chemin.  Avec  un  peu  il'argent,  les  auîrcs  sont 
surs  de  l'impunité;  si  (da  continue,  il  faudra  bientôt 
nous  mettre  en  monarchie. 

—  Vous  voulez  plaisanter,  lui  dis-je:  parler  iiioiuii- 
chic  en  Amérique,  c'est  pres([ue  une  hérésie;  n  il  va 
au  monde  un  peujile  iéj)ublicain  de  traditions,  d'usai^iv 
et  d'instincts,  c'est  bien  le  votre. 

—  Mai^  non  du  tout,  je  ne  plaisante  pas;  et  ce  (jik 
vous  dites  est  viai  :  nous  sonnnes  tout  cela,  mais  iinih 
sommes,  avant  tout,  un  peuple  pratique.  \ous  ne  iinih 
payons  pas  de  jdn'ases,  et  souv,  siu'  (pie,  le  joiii'  <mi  il 
nous  sera  prouvé  ([U(*  ré|)id»li(pie  et  st'curité  sont  di- 
venues  incompatibles,  ce  ne  sera  jsas  la  sécurité  (|iii 
nous  sacritierons.  Seulement,  ajouta-t-il  en  riaiil,  s  il 
nous  faut  un  roi,  je  ne  sais  |)a^.  trop  où  nous  podiruib 
le  trouv,  r.  Il  iuudra  nous  adresseï'  à  l'industrie  élniii- 


1.  Les  Etats-L'ms  contemporains.  1  vol.  l'aris,  1876. 
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L'( 


ic,  cni',  sons  cv   i'n|>|)ort.  In   production  locale  est 


«  ]]'('  hâve  nol  (jot  Ihe  home  made  arliclc^  » 
)|.  (le  liriiiiccy.  <|iii  rcliilc  cet  entretien,  ;i  l'ait  un  cu- 
liciix  voyaiic  dans  le  Fai-West  aniéi'i<'ain,  du  côté  des 
iiKHiln^aies  Koelieuses,  au  delà  des  dernières  stations  du 
cliciiiiii  de  Ici',  à  traveis  des  chani|)s  où  il  n'y  a  j)as 
(le  ciicniins,  à  Iraveis  des  rivières  où  il  n'y  a  pas  de 
jKiiits,  dans  des  villes  qui  se  composent  d'une  douzaine 
(le  nmisons  en  bois.  Ce  modeste  grouj)e  de  constructions 
|iriiiiilives  sulVit  à  tous  les  besoins. 
Du  Irouve  là  une  baïupie.  une  compagnie  d'assurance. 
Iiiltunal,  deux  journaux,  (piatre  bôlels,  plusieurs 
kir  room,  et  500  ou  iOO  babitants  à  peu  près,  tous 
C'est  une  des  joies  des  Américains,  ces  fervents 
rates.  A  délàut  de  titres  aristocratiques,  ils  se  dé- 
lorneiit  des  titres  militaires  à  qui  mieux  mieux,  sa 


un 


l'I'S. 


ilcmoc 


ns 


iMiiiMis  avou" 


|)ort( 


e  le  monidre  unilorme. 


«  nuelles  cam|)agnes  avez-vous  laites?  deii'ande  M.  de 
'ImiH'cy  à  l'un  d Cux. 

—  Aiicmie,  répond  le  boidiomme.  Mais  un  de  mes 
licivs  avait  une  li«;ure  si  martiale,  qu'on  lui  donna  le 
tilro  de  général,  et  moi,  étant  son  cadet,  j'ai  naturelle- 
iiK'iit  pris  celui  de  colonel.  » 

Non  loin  de  là,  on  cite  d'autres  villes  «pii  portent  un 

xiiid  nom  liisloricpie  et  (jui  n'existent  pas  encore.  Mais 

'i  iiiirénieux   spéculateurs  vous  en   montrent,   sui'  d(*s 

irti's  éclatantes,  les  rues,  les  s({uares,  les  majestueux 


1   Ilitn.s  les  montagnes  Hoc/icuses,  i  vol.,  1884,  p.  lôO. 
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cdilices,  et  sont  prêts  à  vous  louer,  h  vous  vciidnî  inm 
c(;  qui  vous  |)l!iii'ii  (h;  ces  l'uluros  couslructioiis  dnns  td 
ou  t(îl  futur  (|Uiuti(>r. 

Par  là  s'c'tciulcnl  tic  viistcs  juiiiiifs  où  iMilliilcnl  lis 
bestiaux,  où  l'on  ne  voit  pas  d'aulics  êtres  Innnains  i|iir 
les  coivboijs  (les  vaeliers),  avec  leui's  larges  (''iiciinh 
mexicains,  <rcnoruies  pistolets  à  leur  ceinture,  dis 
niouslaclies  l'oruiidahles,  des  ligures  de  l»rigan(!s. 

Par  là  on  a  découvert  des  mines  d'argent,  (|iii  (xd- 
tent  d'ardentes  convoitises.  Ce  <pi'il  y  a  de  plus  ((iiilcm 
dans  leur  exj)loitation,  c'est  la  solde  et  l'entretien  di» 
hommes  armés,  (pii  doivent  jour  et  imit  les  garder.  1 1 
des  houunes  aussi  solidement  armés  auxquels  on  cinitii 
la  tâche  d'escorter  le  Iburgoii  qui  transporte  les  Hn^olv 
à  la  ville  voisine. 

M.  de  (Irancev  a  pai'couru  cet  étrange  ])iiys,  liinlni 
dans  un  alTreux  tondiereau  décoré  <lu  titre  de  sliujc 
coacii,  tantôt  à  cheval,  souvent  à  la  nage,  et  il  décrit 
avec  mie  heureuse  philosophie  les  divers  épisodes  de 
son  voyage,  les  accidents  qu'il  a  suhis,  les  tristes  liciu 
où  il  a  passé,  les  lerrihlcs  hôtels  où  il  a  dû  s'airèlei',  li'> 
bi/arrcs  |)hysionomies  (ju'il  a  viu's  cl  les  singniiî'irs 
vanités  des  Auiéricains. 

Kii  recueillant  ainsi  ses  souvenirs,  M.  de  (lran<'ey  a  liiil 
une  œuvre  de  cu'ur  et  d'esprit,  un  livre  très  séiiniv  ;i 
certaines  pages,  <!t  du  connuencement  à  la  lin  plein  ili' 
hon  luDiiour  et  de  homie  humeur'. 

Plusiems  lois  j'ai  eu  le  honheur  de  n;iviguei'  sur  Ks 


1.  Dfl».s  les  laoïitagnes  llochcunes. 


NOIVUAIX  LIVRES  DK  (iÉOGHAPIIlE 


179 


àliiiicnis  (le  rKlal.  Do  ces  voyn'fcs  en  diverses  réf^ions 


itl 


ticuli 


,11  conserve  unesyiii|>iiiine|)iini('Uiiei'e  pour  nosiiiarius, 
et  je  me  pinis  à  noter  (jiie  M.  de  (irai)cey  a  été  oflicier 
lie  iiiiiriiie. 

Pliisiciiis  iiidions  se  ^loiifient  à  jnsie  litre  de  leur 
iiriiHT  iiaiiti(|ue.  La  Franee  peut  aussi  èlre  iièrc  de  la 
>'u'iin(\  On  l'a  vue,  en  toute  occasion,  i'ernic  dans  le 
|i(ril,  iirdente  au  coiuhat,  et  elle  a  produit  des  houunes 
tu  taisant  hraveuu'nt  leur  rude  métirr  de  marins, 
ont  sifjnalés  par  de  fructueuses  décimvertes,  par  des 


iiiii. 


se  s 


(l'iivres  scientiliques  et  littéraires. 

Le  nombre  en  est  i^rand,  depuis  Béthencourt  jusfju'à 
Ciiilier,  depuis  le  brillant  Bouf;ainville  juscpi'à  l'in- 
liiiliiné  La  Pérouse,  depuis  d'Entrecasteaux  juscpi'à 
I  rincinet,  La  Place,  Dupetit-TIiouars,  Duj)erré,  Roussin 
iiisiiu'à  Dumont  d'IIrville,  le  découvreur  du  pôle  Sud, 
jiisiiirà  M.  Jurien  de  la  Giavière,  le  vaillant  amiral,  le 


s;i\;int  historien, 


r 


ibl 


inuahie  e(;rivain. 


Ilaiis  ces  derniers  temps,  notre  colonie  de  Cochin- 
(liinc  :i  donné  à  notie  marine  une  nouvelle  illustration. 
Ils  n'ont  été  que  trop  vaillaids  ceux  (pu  |)ortaient  le 
ilnipciui  de  la  France  dans  ces  lointains  ))arages.  Plu- 
sieurs d'entre  eux  sont  morts  victimes  de  leur  passion 
|MHir  la  science  ou  de  leur  ardeur  patriotijpu'.  Il  est 
iiiiM'l  épuisé  de  rati<>ue  le  capitaine  de  rré«tate  Doudart 
ili'  Liijirée,  (pn  avait  enti'epris  d'ex|)lorei'  dans  toute  son 
'Icuilue  le  Mékong. 

Il  est  mort  le  lieulenant  de  vaisseau  Fiancis  fiarnier, 
i  iiilrépide  clierclieur,  le  lervent  géograj)be,  le  béros.  Il 
ttait  (loué  de  toutes  les  qualités  (pii  l'ont  les  grands 
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hommes,  et  il  est  mort  à  trente-ciiiiitrc  ans.  Si  jciiin 
encore,  quelle  tâche  il  avait  déjà  accomplie! 

Kn  181)8  il  siircjMlail  à  M.  de  La^née  dans  le  i  om. 
mandement  de  rexjtcdilion  dn  .M(''k()n},^  (|iii  en  ri.iit 
venue  à  explorer  au  loin  l'Indo-Cliine.  il  la  coïKliiisnii 
à  travers  des  régions  inconnues  et  la  ramenai!  à  '^■u^nw]. 

En  1870  il  était  à  Paris  pendant  le  siège,  aide  i|i 
camj)  du  contre-amiral  Méquet.  Singulière  destinée  (|i« 
marins,  M.  Mécpiet  avait  commencé  sa  carrièic  a\('(  li 
corvette  la  Recherche  dans  les  glaces  du  (iroeiiliiml  : 
M.  Garnier  commençait  la  sienne  sous  le  climat  hnihml 
de  la  Cochinchine.  Tous  deux  se  rejoignaient  pour  or- 
ganiser contre  les  Prussiens  la  dél'ense  de  Monlroiigc. 

Trois  ans  après,  il  retourne  en  Cochincliine  avec  I  in- 
tention d'aller  au  Tibet  et  de  remonter  aux  smiiro 
des  grands  fleuves  indo-chinois. 

L'amiral  Dupré,  gouverneur  de  notre  colonie,  ra|)j)i'llr 
à  Saigon  pour  lui  confier  une  importante  mission,  il 
s'agissait  d'établir  la  liberté  de  navigation  sur  une  des 
ai'tères  du  Tong-king,  ([ui  devait  être  la  voie  coiiiiin'i- 
ciale  la  plus  courte  entre  nos  |)ossessionsct  les  iiiiiirlKs 
de  la  Chincî  méridionale. 

M.  Garnier  part  avec  deux  (;anomnèi'es  et  (pi('l(]iit'> 
soldats.  Très  pacilique  était  son  plan  de  voyage  d  il 
espérait  atteindre  pacili(piement  son  but.  Mais  la  iii.iii- 
vaise  loi,  l'hostilité  manileste  d'un  vice-roi  du  Toiikin. 
l'obligent  à  condjattre,  et  le  voilà  avec  sa  petite  Ii(iii|m 
dans  l'innuense  empire  Ghinois,  audacieux  comme  IVr- 
nand  Cortez  dans  l'empire  du  Mexicjue.  Coup  sur  («Mip 
il  s'empare  de  Hanoi  et  de  quatre  autres  citadelles.  lU'^l 
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•  '^i  ii'iiiH  I  If  iiiiiilr<^  <li>  Itiis  Tonkiii;  il  (M'*^!iiiis(>  un  •'oiivci'iieinciil. 
l'iiis  un  joiir,  i\  l.i  siiilc  (rime  sortie  coiitrc  les  piriilcs 
(lu  Piivilloii  noir,  h   iinr   liciic  eiiviioii  (riliinoï,  il  f>sl 


ir  une  (i(> 

('  COIIlllll'I- 

.'S  iiKiirlics 


nouvelle  il(>  (>(>tle  nioit  retentit  au  loin  et  produisit 


)rond( 


e   nunression  en  huioiu',   ( 


is  le  cniii- 

Il   cil  ri.iit    I    pris  cl  uiassaer» 

coïKJiiis.iil 

à  *^'iii;nii.    ■    iiiH'  pro 

e,  aide  ik  I  siviiul  et  dans  toute  la  France 
'stincc  i|r« 
L're  avec  l,i 
roenliiiiil  : 
int  hn'iliiiil 
t  pour  m-   I    (les  oMivres   ini|)ortantes  de  iu)fre  sièch 

ilrouiic 

>  avec  lin-  ■    inirii  (Inns  nos  in)i-an'ies 

i\   soiiiro 


lans   I 


e  uiond(^ 


On  admirait  ce  ([u'il  avait  l'ait  et  l'on  songeait  à  ce 
(|iril  aurait  pu  l'aire  avec  ses  puissantes  lacultés. 

Kii  187.")  il  publiait  le  récit  tie  son  ex|)loration  dans 
riiiiln-C.Inne.  Au  point  de  vue  scientili(|ue,  c'est  l'une 

au  point  do 
vue  arlisti(pie,  c'est  l'un  des  plus  beaux  livres  ((ui  aient 
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l  ne  main  l'raternelle  a  récemment  réuni  les  lettre 


ans 


cil 


les(pielles  M.  Garnier  racontait  son  retour  en  Co- 
ineliine-.  On  no  peut  les  lire  sans  émotion.  Le  jeune 
iiltieier  (pii  les  écrivait  avec  un  généreux  élan  espérait 
iiclievci'  mie  entreprise  glorieuse,  et  à  chaque  page 
lellres  nous  révèlent  son  esprit  d'observation,  son 


ces 


taiMi'lère  élevé,  son  amour  pour  la  science,  son  fervent 
|ialii(ilisme.  Sans  cesse  il  parle  de  la  France.  Il  vou- 
drait (pi'elle  étendît  au  loin  sa  puissan(;e,  et  s'aHlige  de 
la  voir  entravée  dans  ses  tentatives  de  colonisation  par 
la  lonline  des  buieaux,  j)ar  l'instabilité  ou  l'impéritie 
des  lunctionnaires. 


I.  Voijfif/es  iVexploration  dans  l' Indo-Chine .    2    vol.    iii-4".  avec 
l.'iS  giiuiiros  cl  un  allas  iii  l'olid.  Librairie  Haclielli'. 
"i.  be  Paris  au  Tibel,  \  vol.   iu-12,  avec  40  fi;ravures.  Librairie  Ha- 
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Il  connaît  bien  la  Chije;  il  so  rappollo  qu'il  lui  n,, 
temps  où  la  France  avait  dans  cet  empire  une  liciinus,, 
influence. 

«  Au  temps  même  de  Voltaire,  dit-il,  alors  la  s(  iciioj 
chinoise  se  renouvelait  |)eu  à  peu,  ««race  aux  luivanv 
et  aux  efforts  des  Jésuites,  rpii  ont  joiié  un  rôle  si  im. 
portant  à  la  cour  de  Kang-hi,  le  Louis  \IV  de  lOricui, 
Maintenant  la  Chine  s'arme,  mais  ne  se  civilise  pih. 
Elle  emprunte  à  la  science  occidentale  des  injiciiiciih 
pour  ses  vaisseaux,  des  instructeurs  pour  ses  Ironies  : 
elle  achète  des  canons  Krupp;  elle  fait  construire  (l(- 
fortifications  :  elle  nous  demande,  en  un  mot,  tout  o 
qui  sépare,  rien  de  ce  qui  réunit  les  deux  civilisa- 
tions. » 

M.  Garnier  n'a  pas  été  enréf^imenté  j)armi  ces  nlTicux 
hommes  qu'on  appelle  des  ch'viranx,  et  il  adressi. 
chemin  faisant,  ses  lettres  au  Tenips^  qui  n'est  pas  non 
plus,  que  je  sache,  entaché  de  cléricalisme. 

Mais  il  voit,  il  réfléchit  et  il  exprime  lihreuieiil. 
loyalement  sa  pensée.  11  est  brave;  il  ne  craint  pas  de 
reconnaître  le  mérite  des  Jésuites',  et  il  parle  de  ii(i> 
missionnaires  avec  un  sentiment  de  cœur. 

«  Les  missions  catholiques  font,  dit-il,  un  bien  con- 
sidérable, que  proclament  leurs  adversaires  eux-niéines. 
C'est  surtout  dans  l'intérieur  du  pays,  loin  des  sou- 
venirs irritants  laissés  par  les  dernières  guerres,  (|in' 
l'on  peut  apprécier  l'heureuse  action  qij'elles  extîrcciil. 
Tous  les  voyageurs  qui  ont  pénétré   en    Chine   leur 

1 .  «  La  pacifique  innuence  des  JésuiU;s  eût  probablomont  translbrim' 
sans  luUe  le  monde  oriental.  »  {De  PaPis  au  Tibet,  p.  402.) 
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rnulonl  liautoment  co  Iniioi^niM^f»'.  OiianI  à  moi,  je  me 
siiis  loiijours  rolmiivé  avec  le  plaisir  le  |)liis  vif  au  sein 
,1,.  (N's  elirélienU's  qui  ionl  à  ['«'tran^ci'  un  aecMieil  si 
liiciiveillaiU  et  au  milieu  desjjuelles  ou  respire  une 
iiliiiosplière  dé<:ça^f«V  >}fs  piatiques  puériles  de  la  vie 
ilijnoise.  (l'est  eouune  une  aurore  de  eivilisalion  euro- 
iicoiine  (pii  commeuee  à  éelairer  le  vieux  morule  orien- 
l;i|  el  prélude  à  son  lapproeliemenl  avec  le  vieux 
monde  de  l'Oecidenl.  Le  bon  aeeord  qui  règne  j)res(pio 
[lartoiit  entre  les  pasteurs  de  ees  petits  (rou|)eaux  et 
les  autorités  locales,  reuq)ressement  «pie  les  ai^^ents  du 
l'oiivcnieiuent  mettent  à  réclamer  le  concours  des  mis- 
sions dans  les  circonstances  dilliciles,  étonnent  et 
(liiinnent  à  la  fois.  C'est  le  nom  de  la  France  qui  est 
siiiiout  comm  des  mandarins  chinois  et  aiiné  des  chré- 
liens  iii(li<»ènes'.  » 

Parmi  les  missionnaires  (pi'il  a  rencontrés  en  Chine, 
M.  (larnier  se  |)laîl  à  citer  M.  l'ahhé  David,  cpii  employa 
tontes  ses  heures  de  loisir  à  étudier  l'histoire  naturelle. 
L'amour  de  la  sciences  l'a  conduit  jusque  dans  les  mon- 
lafincs  de  la  Mongcdie.  Il  a  puhlié  une  partie  de  ses 
lointains  v(»y;iges  dans  les  Nouvelles  Archives;  Tînitre, 
en  deux  volumes,  dans  la  collection  Hachette'.  Il  a 
(!oni)é  à  notre  Muséum  les  choses  les  plus  précieuses, 
t'I.  lundis  qu'il  holanisait  dans  la  ïartarie,  il  a  été 
nommé  membre  correspondant  de  l'Académie  des 
Sciences. 


I.  [)e  Paris  au  Tibet,  p.  r»05. 

'2.  Voyaqe  dans  l'empire  Chinois,  avpc  rartfs  ot  pravuros. 
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Lo  dôpiili'  qui,  nnguôio,  du  haut  do  la  Iriluim'.  n 
Irailé  d'un  loii  si  dédai^nu'ux  nos  huiuidrs  iiii^sitin. 
naires,  ne  perdrait  |)as  sou  temps  s'il  étudiait  Itin  \i, 
A  lisait  leurs  œiivres. 

En  parlant  des  livres  sur  la  Chine,  je  ne  puis  oiililiti 
celui  de  Mme  de  Hourboulon  et  eelui  de  M.  de  Roclic 
cliouart. 

En  1859  M.  de  Bouihoulon,  seeiêtaire  de  la  U'p- 
tion  de  Franee  à  Washington,  ayant  «Hé  noiuiiH'  mi. 
nistre  de  Franee  en  Chine,  sa  jeune  et  belle  reniiiic  h 
suivit  dans  le  lointain  empire.  Elle  est  restée  là  |iliis 
de  dix  ans,  juscpraprès  la  }j[uerre,  et  elle  est  la  piv 
mière  Européciuïe  qui  soit  entrée  à  Pékin'.  Elle  a  luit 
de  cette  immense  cité,  de  son  mouvement,  de  st-* 
ma'urs,  une  très  vivante  et  très  pittoresque  deseri|tli(in. 
De  Pékin  elle  est  rentrée  en  France  par  le  désert  ('i 
Gobi,  par  la  Sibérie  orientale  et  septentrionale.  T(Uil  (v 
que  l'aimable  voya<^^euse  a  vu  dans  v.o  lonj,'  chemin,  le- 
curieuses  physionomies,  les  curieux  paysages,  tout  n 
été  par  elle  finement  noté  et  gracieusement  dé|)eiiil*. 

M.  le  comte  de  Rochechouart  a  été  aussi  pendniil  do 
longues  années  ujinistre  pléni[)otentiaire  de  Fraïue  en 
Chine.  Il  a  résidé  à  Canton,  à  Pékin,  et  le  Célestc-Kin- 
pire  ne  l'a  pas  séduit.  Non.  Il  s'élève  cont>'e  les  itril- 
lantcs  descriptions  qui  en  ont  été  laites  et  raconte  rifioii- 
reusement  ses  observations.  En  voici  cpielques-unes  : 

«  Ici,  dit-il,  on  doit  payer  sur  chaque  pont  (|Ui»ii 
traverse,  dans  chaciue  ville  où  l'on  passe,  sur  clia(|ui 

1.  Rennie,  Peking  and  the  Pehiiigere,  p.  2. 

2.  Voyage  en  Chine  et  en  Mongolie,  1  vol.  in-12. 
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riiiiiil  nii  Ton  nnvi<riu',  iioii  pns  un  droit  fixe  ot  ronnii 
traviiiicc.  HiJiis  celui  (ju'il  plait  nu  pivpos»''  de  ivclauH'r. 

«  |,('  CliiiKus  vs[  généralcincnl  |>îuivre,  et,  vu  dehors 
(IcscoiiMuerriUits,  rîir<;enl  est  nue.  Ptun*  iivoir  une  idée 
lie  IVtnt  é('onouii(|ue  du  |)iiys,  il  suliit  de  savoir  que  hi 
1 1)111  l'iiit  une  pension  de  14  i'rnnes  |)iU'  mois  à  cluieun 
il(>s(l<>s(-end:u)ts  niàles  des  Inuiilles  tartares  qui  aidèrent 
Il  In  concpiète  de  la  Chine.  Cette  pension,  (pioiipie  ro- 
::iu'r  (le  près  de  moitié  |)ar  les  intermédiaires,  est 
l'objet  de  la  convoitise  de  t«>us  les  Pékinois,  et  heaucoup 
dViiliceux  n'ont  pas  d'autres  ressources  pour  vivre. 

((  A  Pékin,  le  pont  <pii  l'ait  lace  au  palais  et  relie  la 
ville  tartare  à  la  ville  chinoise,  est  célèhre  dans  le 
iiioiulc  entier.  Nid  |)ays,  nul  siècle,  n'ont  produit  une 
lour  des  miracles  seuddahie  à  celle-ci.  Ce  |)ont  a  trois 
travées,  si  l'on  peut  nommer  ainsi  trois  chemins  séparés 
(Mitie  eux  par  des  halustrades.  Celui  du  milieu  est  in. 
tt'idil  aux  voitures  et  aux  cavaliers  et  sert  de  domicile 
à  la  foule  mendiante  de  Pékin.  Là  vivent  pèle-méle  avec 
les  (léiritus  de  toute  esj)èce,  avec  des  chiens  errants, 
(les  èfres  la  plupart  entièrement  nus  et  couverts 
irulcèn's  et  de  |)laies  dégoûtantes.  Les  moins  malheu- 
loux  ont  pour  vêtement  un  morceau  de  paillasson  ou 
(jiiehpies  Unubeaux  de  peau  de  mouton.  J'en  ai  ren- 
contré ([ui,  en  guise  de  Feuilles  de  vigne,  |)ortaient  une 
l)ii(jue  retetme  par  une  ficelle.  Pendant  l'hiver  on  en- 
lève chaque  matin  les  cadavres  de  ceux  ipii  sont  morts 
(le  l'aim  ou  de  froid  pendant  la  nuit,  et  j'ai  entendu 
dire  que  chaque  année  leur  nombre  se  ehiiîrait  par 
ceiilainos. 


JSO 


'ASSK  ET  l'RKSEM 


;ii  \i 


«  J'ai  ronconln*  des  misrrcs  inrnnrnihics.  .)" 
(h's  ciirniils  (NmIîx  îiiis,  rxposrs  j'i  un  IVoid  de  \h  (Irni,. 
cl  pi'idaiit   l'un  npivs   rnulrc  leurs    nicniltrcs  |i,ii   |,i 


•nMce 


s  noussinrni  des  cris  c 


I  (l( 


(le  ticircssc  clin»  val  (le 


|)as  un  (Illinois  ne  s'anèlail  |>oui'  porler  secouis  à  i cH, 
hoi'i'ihle  misère.  » 

Non.  Pas  un  Chinois  de,  la  r<'li<i:ion  de  l.ao-lsé,  di'  (.on- 
l'ucius  ou  d(^  Itouddlia,  mais  le  Chinois  converti  au  clnis. 
lianisme  et  le  missionnaire. 

Comme  M.  (larnier,  et  plus  vivement,  et  plus  ('\|ili(|. 
lement,  M.  de  Hochechouart  prtxdame  h^s  hienliiils  i|i 


nos  unssions  ca 


tholi 


unies. 


«  A  Slian<^diai  il  n'y  a  pas,  dit-il,  un  iiioiniiiinil 
di«>n(^  d'être  cité,  excepté  rélahlisscment  des  .jésiiilcs. 
situé  dans  un  villn;jfe  distant  <le  0  kilomètres  de  la  villt . 
C'est  un  vrai  phalanstère  des  plus  curieux  à  exaiiiiiK  r 
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e  ilesire 
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us  rien  a  aoDrendre,  on  les  rcii 
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voie  munis  d'un  hou  viaticpie  et  d'un  état.  Tout  diiii< 
cette  organisation  est  conduit  avec  une  saifcsse 


mit' 


prévoyance,  une  chante  «pu  ne  laissent  rien  a  desinr 

«  Que  de  peine,  de  soucis,  de  dévouement,  de  science, 

d'amour  du  prochain,  et  quelle  é;^alité  d'humeur,  quclli 

aieté  !  On  ne  saurait  le  cri(»r  trop  haut,  ni  trop  soiiveiil  ; 

exemple  que  donne 
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Il  Chine 
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adillirahie;  le  s|)ectacle  des  œuvres  des  Pères  vaut  la 
peine    d'entreprendre  le  voyage.  C'est    le    plus   Iteaii 
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'^  '>i  Ml  I  iiioiii|ili*'  *\('  rn(>i'i(l(Mil  •^nr  rOricnl.  dr  hi  fin  sur  li> 
,(r|»li<'i>m('.  <l<'  lii  luiiiirrc  sur  1rs  h'iirlMi's,  de  l'iiilrl- 
{i^r,.|i('i<.  (lu  cœur  sur  l'iihrulissruK'iit  ri  l<'s  vir<>s  (Tiuic 
lopiihilion  iriuitiuil  |)lus  itourric  (|u'i'll<>  ii'.i  jnnniis  viv 
Niiiit'.  » 

Plus  loin  :  «  Los  vovii^MMirs  IVaurjus  t'ii  Chine  ont 
.111'  (CUV  (les  niilres  ii.ilions  un  <>:rini(l  .-iv.'nit2i<;4>,  qu'ils 
iliiivciil   (il   piirlic  nu   |>rot(M*ioriii  que   l«>ur  ^Muivcrno- 

lit  :i('<'or(l(>  aux  <-iitlioli(|U('s,  mais  surtout  nu  nombre 

idériihle  de  missionnaires  IVaneais  disséminés  dans 


•oyaldcs.  ,| 

MWS  II  (v(|, 


iiii- 


IIS  ('\J)|i(  j. 

lienr.iils  de 


niomiiiH'iii 
s  .lésiiiics. 
«le  la  vil!,., 
i  exaiiiiiicr 
«Mise  (le  lu 
aux  loiiils 
(*(  (iilrciil 
-Imil 
Il  l<'s  rcii- 
Toiil  di 


iii> 


III 


«'sse,  mit' 
à  désirer 
«i  science, 
iir,  (jiielli' 
soiiveiil  : 


Cl 


une  est 


iiiii> 


s  provinces.  » 


Les  chrétiens  chinois  connaissent  hi  France  d(! 
iiiiiii  «'I  savent  (|ne  (t'est  à  son  intervention  ({u'ils 
iliiivciit  la  sécurité  et  la  lilierté  de  conscience  dont  ils 
jiiiiisseiil.    Aussi    tout    individu    recoimnandé    comme 


iinçais 


pai 


r  les  missionnaires  es 


t-il 


sûr  de  recevoir  un 


il  accueil   dans   toute   la   chrétienté  chinoise   et  de 
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les  l'j 
t  1) 


rii'()iiiiiian(h'>  aux  missionnaires  |iom-rait  aller  (h;  Pékin 
;i  Cimion,  (h;  villa^^e  chrétien  en  villa^a»  chrétien,  sans 
(It'lxuii'ser  un  >  A^  et  même  sans  s'apercevoir  des  ditli- 
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«  Il  est  iii' onlestahie  (jiie  les  clirétiens  chinois  sont 


Mipciieui's,  sous 


tous  I 
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e  vue.  a  leurs  voisins. 


Les  |)rati(|iies  de  la  reli;^non  <'atholi(|ue  leur  iiicnh{uent 
les  idées  d'ordre  (jui  améliorent  singulièrement  leur 
iiisiiion  matérielle.  Ils  n'ont  ({u'iiiie  l'einme,  ne  l'ument 


s  vaut  la     B   |ias  l'opium,  ne  jouent  pas,  et,  au  lieu  d'intenter  à  lein. 
us   hciiii     ■   voisins  des  procès  que  l'avidité  des  mandarins  rend 
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niilUMix,  ils  l'oiil  jiii;<>r  l(>urs  (lilIV'nMuls  piir  les  iiiissiun. 
iiiiircs.  (liMil  1rs  Jinrls  sont  <''<|iiil!il»l('s  et  ne  ( oùiim 
rini.  » 

Diiiis    iiiic    iv-iion    dilÏÏ'icnlc   do   rOriciil,  un  nniiv 


ilill 


uriitilhoiiiiiM' 


M. 


(le 


It 


ivovrc,  ;i   « 


Il    I 


«'S     llU'im's     ir 


gUMiSi's  imprrssKuis. 

M.  iU*  Jiivoyic,  îipivs  avoii"  servi  l<-i  Franco  (l.ms  lin. 
iiire,  il  voulu  hi  sri'vir  piii-  de  piK'i(i(|iies  ('iiln>|M'is('s.  Il  i 
vu  le  pro*rivs  des  élrnnt'crs,  suiloul  des  Aiighiis.  djins 
des  conirées  où  jadis  nous  avions  le  plus  {^raiid  iisKii- 
dant.  Il  a  résolu  de  |)oiier  là  de  nouveau  notrr  tien. 
dard,  d(^  eonsliluer  enire  ces  réj^ions  et  la  Friimc  dis 
relations  régulières  |)our  le  eoiumcree  et  rindiislric. 


Jl   é(piipe  à  .Mars(>ille  un  hàtiinent  à   va|)eiir  tl  |i;iii 


pour 


la  nier  Rouw.  A  l'extrétnité  de  eelt«i  mer,  siii 


rive  orientale,  est  lii  haie  d'Oboek,  «pii,  en  hSCrj.  lui 
vendue  à  la  France  par  les  eliel's  indif^ènes,  avec  un 
terrain  de  vin<^t-ciiiq  lieues  carrées. 


nous  poiiv 


ons  avoir  un  lieu  do  ravitailleiiieiil 


un  dépôt  de  charbon  pour  nos  hàtiuients  de  ^/iivnv  < 
nos  hàtiuKMits  de  conniierce  sur  la  route  de  la  Corliii 
chine  et  des  Indes.  Là  nous  entrons  en  coiniiiimic;! 


tion  directe  avec  I 


Cette  I 
rligt 


M'ecieuse 


oyaumc 
possession  a 


de  Cl 


loa,  avec 


FAI 


IVSSIIIK 


cependant  été  loii}item|i 


négligée,  oubliée  par  notn^  «(ouverneuu 


nt.  M. 


lie 


H 


voyre  est  venu,  (pii  en  a  fait  comprendre  la  valeur. 

De  là  il  traverse  le  «^oll'e  d'Aden,  le  f^olle  Pe!'si(|ii(. 
s'arrêtant  partout  où  il  peut  cnj^ager  une  utile  néj^o(i;i- 
tion.  Enfin,  malgré  toutes  les  difficultés  qui  s'opposent 
à  ses  projets,  malgré  les  manœuvres  hostiles  des  An- 
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.l;iis.  il  |)îirvicMil  à  accomplir  son  œuvre  inlcIliiK^Tilc  et 
|i;itiioli(|iio.  Il  fait  roviviv  lonoin  de  la  Franco  dans  dos 
|,;iys  on,  |>on  à  pou,  on  on  perdait  le  souvenir.  Par  un 
vivicc  ré^Mdior  «le  hatoaux  à  vapeur,  il  reliera  Marseille 
,1  iM-iiidiid. 

Iliiiis  sa  Ionique  exploration,  rpio  de  choses  uiouio- 
liiiilcs  et  tristes  il  a  vues!  Que  dv  t'ois,  en  son^M'ant 
;iii\  ^landeurs  du  passé,  il  a  dû  constater  les  déca- 
iliiiccs  actuelles! 

Il  a  été  à  Mascato.  <pii  l'ut  une  des  importantes  t'orte- 
[('«isL's  des  Portujiais,  cl  est  aujouidlnii  le  cher-lieu 
liiii  petit  Ktat  dont  le  souverain  dépond  du  sultan  de 
/iiiiziliar  et  reçoit  une  pension  aniniolle  des  Anj^lais. 

Il  a  conduit  son  hatoau  de  Savarin  à  Passoiah,  (pii 
Il  eu  cent  mille  hahitants,  et  n'en  a  ^'uère  aujourd'hui 
(juiine  vinotaino  de  mille,  maladifs  et  résif^iiés. 

il  a  séjourné  à  Ha^dad,  la  ville  dos  contes  mervoil- 
It'iix.  la  ca|)italc  du  glorieux  calih;  Haroun-al-Kaschid. 
les  |K»ètes  ont  nounné  cette  vilhî  la  .Mère  du  moiuh'.  le 
l'inadis  do  l'univers,  la  Métropole  de  la  paix,  la  Tour 
(les  saints,  la  Demeure  des  nohlcs,  la  Source  de  la 
MJt'iice  et  de  la  vertu'. 

niiollos  images  pompeuses!  et  rpiand  on  voit  les  [)a- 
l;iis  en  ruine,  les  maisons  délahrées,  les  rues'salos,  la 
piiiivre  population  de  ce  paradis  de  la  terre,  <|uelle 
liiste  réalité! 

le  conte  du  Dormeur  éveille  est  l'histoire  de  l'an- 
l'iciine  Bagdad.  C(uiimo  Hassan,  elle  a  connu  les  splen- 


I.  II.  Slorn,  Daivnings  of  lighl  tu  (lie  East,  p.  jj. 
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(leurs  (i<>  il;n'oiiii-.'il-l{;iS(*lii(i,  1rs  ('iicliiiiilciiinits  i{, . 
Mille  et  une  Nuils.  l'Ius  mjilhrmciisc  (|ii(>  llii>s;iii.  ,||, 
est  IiuiiIh'm'  (I(>s  ina^iiificcMccs  du  ciilirat  sous  Tiiinv  ,{ 


i'<'i|).'i('(*  noiivoir  (lu  i):i( 


I' 


•iiii  I 


«lie 


•M.  (le  Ilivoyic  a  rcuHHih'  le  cours  de  rKu|»lii;il.  i 
du  Ti^((!,  CCS  deux  euduancheuieids  du  Meuve  (|ui  .m,, 
sait  rKden. 

Il  (!sl  eiitiT  dans  la  |>lus  cél('l»re  iV'j;ioii  de  rOiicni. 
La  M(''so|)()lauiie,  la  iiahyloiiie,  la  (!liald('<e,  tels  soiil  mv 
noms  tiaditioiuiels,  et  coiuuie  elle  est  enclavée  niliv 
h;  Ti<,Tc  et  rKuphrate,  les  Arabes  rappellent  Al-.l»7.ii;ili. 
c'est-à-diie  l'ilo. 

Là  lut  reuinii'c  de  lialivlone  cl  de  Ninive.  Là  lui  lu 
demeure  de  Rehecca,  qui  devint  r(''pouse  (rismic.  I  i 
les  descendants  d'Ahraliam,  les  caplils  d'Israël,  se  xini 
assis  au  bord  du  lleuve  et  ont  pleun'^  en  se  sonvcii.iiit 
(!(>  Sion'.  Là  est  le  sol  dont  ilerodol(;  admirait  In  Iti- 
lilil(''\ 

Dans  cette  légion  gloriliée  par  la  Bible,  |>ai'  les  lii- 
loriens  de  ranli(piité,  j)ar  les  légendes  du  moyen  iiii»'. 
et  maintenant  si  inerte  et  si  iiKuiie,  M.  de  Hivovre  ii  en 


1.  Snprr  flumina  lidhuloiiis,  ps.  cxxxvi. 

2.  •  (l'fsl  la  ini'iilcure  Icrrc  <|U('  j'iiic  vue  pour  le  rapport  du  friaiii  i 
la  déesse  (lérès.  Vriiy  i|irelle  ne  s'essaye  porter  heaiieoiip  d'arlin'».  c.ir 
elle  ne  produit  liffiiier,  vijine,  ni  olivier,  mais  en  réeonipense  elle  i-l 
si  lertilc  pour  le  jjrain  de  (lérès,  ([,u"elle  rend  au  dueeiitièine  el,  (|iii)iiii 
elle  est  plus  l'erlile  ipn-  soi-inènie,  au  tréeentiènie.  I,a  paille  des  f:i"iii:-. 
I»lé  el  or^M',  est  hv^c  de  ipiaire  hons  <loig;ts,  mais  encore  ipie  je  >.iilii 
»|ue  le  mil  et  le  «.ésami  y  croissent  jfrantls  c<»muie  lui  aritre.  loiileroi- 
je  m'en  lairay.  sielianl   <pie   eenx  ipii  n'ont    été  par  delà  n'aiiiiilinuil 

oi  à  ee  que  j'aurai  dit  des  fruits  de  léans;  etc.  Au  surplus,  ilslonl  l'Inillr 
de  sésaïmi  eu  lieu  d'olive*.  ))  (l.iv.  I",  p.  99,  traduction  de  Pierre  Saiiat 
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|,  liiiiiliriii  (le  Irtuivrr  rMction  liioiitais.'iiitc  de  nos  in- 
.liliilidiis  l'cli^Mcuscs. 

Il  (lit  <l;iiis  son  prcniicr  volinnc'  :  «  Nons  i^Miorons 
linii  ot'n«'i'iil<'nirnt  (pic.  dans  ces  nuiticrs  isnli'cs. 
jiiiiiiis  MoVitu  «le  rhiviicns  n'ji  rcssr  (r«'xisl('i',  (lliiildn'ns 
liiii^iiic  |MMM'  lii  |)lu|)iM-t.  (jui.  de  tonl  t('ni|)s,  sont  nn«> 
iliciilt'Ic  sp(''('ijd<'  de  lii  l'ijincr  cl  se  «onsidcrml  en 
iMilic  coniMic  SCS  cnl'inds.  Il'nnc  loi  dcnicnrcc  incliiiin- 
{,il)|(>  iiii  niilicM  de  loidcs  les  vicissiindcs.  de  hudes  les 
jMfMriitions.  lent*  idtiiclicincnl  séculiiirc  envers  eilt;  et 
liiir  (Midiiince  en  son  |>;dronii<*('  toul-|»niss;inl  n'oni 
>iilii  iiiicnne  alteinle.  Piolcelriee  ot'(ieicllc  de  Ions  les 
iliK'licn'-i  d'Orienl,  lu  liiinee  voil  se  toinner  vers  elli» 
11'  yeux  de  Ions  ces  elnéliens  diins  les  jonrs  de 
iiiillu'iirs  el  d'éprenves.  C'est  elle  (pTlls  invojpient 
|iiis(|iril  s'ji},Mt  de  protester  contre  lit  violence  on  de  rc- 
«iii(li)|ncr  lenrs  «Iroits.  Anssi.  jtonr  nn  Français  de 
FiiiiM'c.  cela  lail-il  dn  hien  an  c(enr  de  retronver  parmi 
ii\  (onniic  nn  rellel  de  la  patrie  el  de  se  v(»ir  a<'cneilli 
niiiiiiic  nn  IVère  (|ni  vicid  Icnr  parler  dn  loyer  c(»ni> 
iiiiiii. 

((  Mais  le  maintien  d<>  celte  inllnence  lointaine  dont 
mil'  politicpie  tant  soit  |umi  clairvoyante  on  snivie  ponr-* 
r.iil,  même  encore  à  riieme  prés<'nle,  tirer  nn  ^n-and 
|Miii.  à  «pii  le  devons-nons?  Il  n'y  a  pas  à  le  disenter  i 
'  fst  à  la  présence  el  anx  enseijiiiements  des  <(unnni- 
iiiiiitcs  religienses,  «pii.  en  |)ortanl  an  l(»in  la  parole  de 
l'ii'iu  y  portent  en  même  temps  le  cnlte  et  l'amonr  de 


I   (lioc/:,  Mauralc.  liasuorali.    i  vol.  iii-l"2.  1883. 
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rjMMT.  Ah!   <•  rsl  siirloiil  m   piiys  cliiiii^ci  (| 


Il    M|, 


;i|)pnMi(l  il  .'liiiH'i'  sii  Irnc  iiiiliilr,  rt,  sous  |;i  mlir  di, 
iiiissi(>iiiiiiin>  (|ni  l'ii  (jiiilln'  |H'til-rli-t'  siiiis  irloiii,  Imi 
nnii  iiHiiiis  le  rfiMir  il'iiii  p.-iliiolr.  l*iirloiil  où  il  m  n  ,t 
doiiiK'  (Tni  n'iicoiilirr.  jr  les  :ii  vus  jinlruls  ;i  |iii'i||,| 
{iv<M*  les  vrrih's  ilr  lii  irli<,Moii  ••(  lii  piirclr  de  >(>  (|,„. 
Irinrs,  I»'  irsju'cl  «l«'s  nouis  dr  la  rijuirc,  1rs  ;^i;iii(|, 
t'iiils  (le  son  liisloirc,  les  ('S|M''i-iin('(<s  i\v  son  iiNtnii  '   m 


Il  iliMl 


iins  son  niMivr.iu  vonnuc 


<(  Les  luissionniiirrs  IViUiriiis,  voilà  ir  plus  snliilf, 
pn'stpic  runi(|n('  soutien  dr  nolic  inlincncc  eu  Oiinil. 
On  ne  se  doute  pas  eliey.  nous  de  ce  (pie  r(>ulerine  (riilmc 
giition,  de  patriotisme  rànie  de  ces  lioinuies  <pij  iriniii. 
cent  à  jamais  au  loyer  et  à  la  l'amille  poiu'  vouer  li)iil< 
leur  existence  an  service,  lointain  de  la  Kranee  sous  l;i 
i>annière  du  Christ.  » 

A  liairdadM.  de  Hivovre  visite  la  maison  d(>s  ('..iiiiiiv 
fondée  dans  cette  cité  imisulmane  dejuiis  plus  de  diin 
siècles.  Il  y  a  là  «piatre  religieux,  dévoués  à  la  loi.  ;iii 
devoii-  sacerdotal  et  aux  loncti<Mis  d'inslitutj'urs.  Jiv» 
lunuhle  est  leur  demeure.  Très  belles  leurs  éj^liscs:  In» 
larges  et  1res  élevées  la  salle  d'étude,  la  salle  de  ncn  i 
lion  de  leurs  élèves. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  lamilhvs  chrétiennes  i|iii 
leur  donnent  des  entants  à  élever,  mais  des  israélilo. 


(les  nmsnimans  vi 


iennenl  leur  demander  rinstriiclii'n 
(pi'ils  chercheraient  vainement  ailleurs,    et    de  <t'll' 


dut: 


salulan'e  école  jamais  ne  pei 


dent  I 


e  souvenir 


i.  Ohoc/,-,  Mascale,  fiasuora/i,  p.-  178. 
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(I  lu  jonr.dil  M.  d*'  HivoviT,  \v  (iciiiiiinl.-iisi'i  un  jniiin 
„i;inli;iii(l  jiiir  où  il  iivail  si  Iticti  .ipiuis  le  rr;iMi;;iis  : 
I,  r.lir/.  Its  Imiiis  |N'>rrs  »,  me  ii>|M)ii(lil-il.  Kt  il  se  mit  à 
iiic  |i;iil('i'  <l<>  l.-t  rniiico  iivur  un  i-li.'il('iirrii\  inlcivl, 
midii  ne  Inuivc  ji.'is  loiijours,  lu-hs!  cIh'/,  nos  propres 
tiiliiiils.  i.cs  (>ns('i<^Mi('iii(>iils  (l(>s  ni.'nlrcs  ;i\iii(*iil  porté 
leurs  IViiits.  Los  lions  l'i'i-cs  ! 

((  l'oiM'  les  popnl.ilions  ;ni  iiiilicii  dcs^picllcs  ils  vivent, 
II'  1111)1  dépeint  tont  et  résiiine  .-idiiiiniideinent  Tespril 
lie  (Ihii'ilé  et  de  sneriliet;  .uiipiel  ils  (diéissent. 

((  Ah!  si  nous  avions  vos  inissioniiiiires  »,  111*011!  dit 
|i|ibi('in's  fois  les  Anjjihiis'.  » 

ils  ne  pèsent  ^^uère  sur  le  lnid<i«'t  de  i;i  j'riinee,  ees 
iiii<si(iiniaires  que  les  |)rolestanls  nous  envient.  Dans 
!'i'S|iii('e  de  viii<>:t-ein(|  ans,  la  maison  des  Carmes  do 
Ih'it^diid  a  reeii  de  iiolr(!  gonvL>rnenient  la  somme  du 
J.MM  lianes,  ce  cjui  l'ait  iiiio  dotal  ion  de  100  IVaiies 
|i;ii'  ;ili. 

C'tsl  par  des  (pièles  «(iie  les  pauvres  reli«;ieu.\  par- 
\ii'iiiitiit  à  maintenir  leur  étal»lissement,  et  quels  services 
il<  rt'iidenl  à  la  i'ianee!  Klle  leur  donne  100  IVaiies  par 
m  :  elle  en  donne  10  000  au  député  (pii  les  outrage. 

Ainsi,  inal<;ré  les  révolutions  et  les  peiséeulions,  nos 
missionnaires  accomplissent  leur  (euvre  de  religion 
•  I  lie  patriotisme,  et  un  grand  nomiu'e  (rentre  eux  nous 
iloiincnt  sur  les  pays  où  ils  (Hit  vécu,  des  notions  (pii  iné- 
lik'iif  d'être  enregistrées  par  les  sociétés  de  géographie. 

Ils  méritent  aussi  une  bonne  place  dans  le*  hihlio- 


1.  I.e.1  IVa/*'  Arabes  et  leur  pays,  p.  4S,  50.  51. 
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Ihèques,  les  livres  de  MM.  L.  de  Reauvoir.  Pcmn, 
d'Arc,  Marin  la  Meslée,  sur  l'Australie;  de  MM.  Ilinn. 
bert,  Dubart,  Réganiey  et  de  Dalinas,  sur  le  Jji|»oii:  d, 
MM.  Qualrelles  et  Meignaii,  sur  les  Antilles;  de  .MM.  dt 
Uoclias,  l\it(>uillet,  (larnier,  sur  la  Nouvelle-Cainlonii  ; 
d(!  MM.  E.  Veuiilot,  (lautier,  Cliaigneau,  Le  Miic.  {]n\. 
lainberl,  de  Rosnv,  sur  le  Toidvin  et  la  Coeliiut  liiiK  ; 
de  M.  .1.  Leelerc(|  siu-  la  Scandinavie  et  rAiuéri(|ii('. 

Frédéi'ic  M  disait  :  «  Si  j'étais  roi  de  France,  jiiis  un 
coup  de  canon  ne  se  tirerait  en  Europe  sans  ma  jx'i  iiii- 
sion.  » 

Depuis  ce  temps,  hélas!  bien  des  coups  de  cfinoii 
ont  été  tirés  sans  Tassentimenl  de  la  France  et  cdutn 
la  France.  Mais,  dans  un  autre  ordre  d'idées,  on  peut  din 
en  toute  sûreté  que  pas  une  œuvre  scientilique  ne  s';i(- 
complitsans  l'initiative  ou  la  participation  de  lalVaiiic. 

A  la  France  appartiennent  les  plus  «grandes  ciitiv- 
prises  de  ce  siècle  :  le  percement  de  l'isllune  de  Sut/. 
commencé  il  y  a  près  de  deux  mille  ciiKj  ceiils  mis. 
et  celui  de  Pai»ama,  rêvé  par  les  Kspaj^nols. 

Chacun  sait  que,  six  cent  trente  ans  avant  It'iv 
chréticmie,  le  loi  d'F^ypte  Nécos  voulut  joindre  |iiii 
un  canal  la  Médilenanée  à  la  mer  Uouge.  Il  jx'idit 
dans  ce  travail,  dit  Hérodote,  six  vingt  mille  honiim». 

«  Par(|uoy  lit  cesser  besogne  et  y  eut  un  oracle  (|iii  se 
met  au  travers,  disant  qu'un  barbare  parachèverait.  Le> 
Égyptiens  appellent  barbares  toutes  nations  (pii  w 
parlent  point  letu'  langue'.  » 


1.  Tradiiotitjti  de  Pierre  Saliat,  p.  IbO. 
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Ce  piiMnier  canal  tut  cMjiiliniu'  par  J)aiiiis  apivs  la 
(Oii(|in't('  (\o  rK^yi'l»'  par  les  Perses.  Il  ronifiicnrail  à 
l'.iiliiisli!  sur  1(!  Ml  l'I,  se  diri^i'aiit  à  roncst  puis  au  sud, 
ilioiilissait  à  Palyuios  sur  la  mer  Houj^c.  Les  lMoléiiié<'s 
!;i(lii'vèreiit  v[  l'aïuélioièreut.  Sirahoii  Ta  vu  cliar^fé 
le  navires.  Les  empereurs  romains,  smloiit  Adiieii,  y 
liiviil  (lt>s  travaux  (•()ir>iid(''ral)les.  Les  ealiles,  ipii  d'a- 
iMinl  lavaient  léparé,  le  laissèrent  dépéiir.  Puis  des 
Micics  s'éeoulent  pendant  les(piels  celle  œuvre  de  tant 
II'  souverains  est  complètement  ahandontUM!. 

M.iis  vers  la  fin  du   siècle  d(M'nier,   voici  venir  un 
l'ilil  lioMune,   au  visa;.;e   pâle,  au   piolil  anguleux,    à 
1(1  il  d'aitile,  à  <pii  rien  n'écliaj)pe  de  ce  (pii  est  «^rand, 
1  rien  de  ce  qui  jjcut  avoir  une  nouvelle  grandeur. 

Le  '1\  décembre  1798,  il  pail  du  Caire  avec  Callarelli, 
ii.iiitheaume,  Monge,  Berllmllet,  Coslaz  et  (piehpies 
iiilrcs  iiieudues  de  llnstilul.  Le  50,  il  retrouve  le  pre- 
!iiit  r.  an  nord  de  Sue/.,  les  vesligcs  de  l'ancien  canal,  et 
1  les  suit  sur  un  espace  de  cincj  lieues.  Le  5  janvier 
^Hiviiiit,  il  découvrait  près  de  Pelheys  raulre  exirémilé 
1'  celle  voie  anti(pie'. 

lu  habile  iniiénieur,  M.  Le  Père,  i'ut  cliaigé  de  lui 
liiic  un  rapport  sur  les  moyens  de  reconsliluer,  avec 
1»  secours  de  la  science  modeine.  une  (euvn;  si  im- 
l'iilanlc.  Après  avoir  lon«iuement  éindié  la  (jneslion, 
)l.  I.c  Père  proposait  de  reprendre  lancien  (anal.  On 
|'i'iy;iit  alors  (pie  le  niveau  de  la  mer  Ilouge  était  de 
lii'iil  Mièlres  plus  élevé  (jue  celui   de   la   Méditerrané»' 


i  ri.iiUiclLTm  bainl-llilauf,  Lettict.  .sio  l  L(jiji>U\  p 
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vX  l'on  no  pensait  ([u'à  ivVwv  le  Caire  à  Suez  el  le  Nil 
au  rroK'o  Aral)i(jue. 

In  jour  enlin  on  reconnaîl  l'ei'rour  li'adilioiincllr. 
(]ui  renionle,  dit  M.  Saint-llilaire.  jus((u'à  Arisldlc.  ,t 
(|ui  a  été  admise  par  M.  Le  Vl'iv.  De  nouvelles  olisn. 


valions  démontrent  (pie  les  deux  mers,  si  iaj)pni(  hcs 
Tune  de  l'autre,  ne  dilTèrent  point  de  niveau. 

En  1811  un  Franeais  distingué.  M.  Linaiil-jlcv. 
in<(énieur  en  eliel'  du  viee-ioi  d'K^y|)le,  l'orma  le  |irnji t 
de  construire  un  eanal  direet  de  Sue/  à  Péluse. 

En  1S40  une  soeiété  s'orj^anise  |M)ui'  étudier  cl.  vii 
est  possible,  exéeuliîr  les  j)lans  de  M.  Linant.  Ses  piiii- 


ont  MM.  Enfantin,  Talahot,  1 


>(»iiril;i- 


cipau.v  membres  s 

loue.  Ea  question  du  nivellement  des  deux  meis  est  |i;ir 

eux  résolue. 

En  18')*)  une  counuission  seientili(pie  réunie  à  l'.iih 
va  en  Egypte  l'aire  une  dernière  exploration,  et  i  ii  IM" 
l'univeis  applaudissait  à  l'ouverture  du  eanal  de  Sin/, 

C'est  hien,  eomme  on  le  voit,  à  la  Ei'anee  (piil  f-l 
dii,  et  à  l'initiative  de  la  France  on  devra  aussi  le  |h'iii- 
ment  de  l'isthme  de  Panama. 


Notre  pi'emière  action  dans  cette  contrée  a  dû  (loiiim 
à  ses  habitants  une  heureuse  idée  de  la  France. 

C'était  en  18'21,  à  répo(pie  où  l'Américpie  es|);i^iiiil' 
achevait  sa  uneire  ( 


l'inih 


epenilance  ( 


lont 


elle  a  fif 


lière,  et  oui  l'a  conduite  à  tant  de  uuerres  civiles  cl 


dut! 


revoHuions. 


l>olivar  venait  de  remporter  une  ntnivcll 
victoire  et  j)oursuivait  à  la  (iuyara  les  deinieis  b;il;ii!l"i 
espagnols,  neuf  cents  hommes  conunandés  par  le  c 


(Mil* 


ne 


1  Per 


ey 


ra. 
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l/amiral  Juiii'ii  de  la  (iravièir*  était  alors  avoc  une 
tscidre  dans  ces  |)aia;^rs.  Toiiclu''  de  compassion  ponr 
irs  lionnes  gens,  (|ni  sans  inicnnc  rcssoincc  poi'sis- 
(iiiciil  à  se  dôlcndiv,  il  intcivinl  en  lonr  favoin-.  Avec 
rnsscnlinuMit  de  IJolivai',  il  les  i-ecneillil  dans  lenr  dé- 
Ircssc  extrême,  exténués  de  l'alijine,  moniant  de  l'aim, 
tit  les  transporta  à  l'uerlo-Caballo,  on  llottait  encore  le 
(Ii'iipeaii  espa^noP. 

jlès  (pi'il  a  été  sériensement  question  d'ouvrir  nn 
pnssii^e  à  travers  celte  ceinture  de  savanes,  de  l'oréts 
l't  (le  montagnes  qui,  dans  l'Amérique  centrale,  sépare 
rAtlimtiquc  du  Paciti([ue,  c'est  nn  de  nos  ingénieiu's, 
.\|.  (iarelle,  (pii  a  été  appelé  à  Panama  ponr  y  examiner 
un  projet  do  canal  et  un  projet  de  chemin  de  fer.  C'est 
Napoléon  III  qui,  dans  sa  prison  de  llam,  étudia  un 
plan  du  canal  pour  le  .Nicaïa^iia.  C'est  nn  explorateur 
français,  M.  Belle,  et  un  ingénieur  français,  M.  Ihno- 
iliLT, un  diplomate  français,  .M.  [.evasseiu',  qui  vont  dans 
!('  Nicaragua  examiner  les  moyens  de  faire  un  canal''. 

Va\  1875  le  congrès  géograplii(pie  réuni  à  Paris  or- 
liiiiiise  une  commission  d'inuénieurs  de  diverses  natio- 
nalités  pour  explorer  dans  toute  son  étendue  l'istlnnc 
ilo  Panama. 

Ouatre  ans  après,  le  congrès,  réuni  de  nouveau  à 
l'aiis,  décide  le  percement  de  cet  isthme. 

I.  I.c  |)èrc  (le  l'iimiral  ticliiol,  à  «iiii  nuiis  dovoiis  le  rvf'û  <lu  voyai;^ 
i'-  lu  lldiionnaisc  dans  les  mers  ilf  Cliiiif,  les  savants  livres  sur  les  eain- 
|i:iiriu's  il'Alexandro,  sur  la  marine  des  anciens  et  les  mnrines  des  quin- 
/iriiie  et  seizième  siècles. 

ï.  Sonrenirs  d'un  umivaL  t.  U,  p.  27 i. 

3.  I,e  vicoinlc  de  IJizciuonl,  l'Amérique  cenlru/e,  p.  110  tt  IH. 
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l/iin  dos  inoinluos  do  In  rnmmission  4|iii  |iiir  sim 
loii^i,  |)nli(Mit  et  ])(''nil)le  li'av;iil  produisit  ce  icsiili.ii 
('•tait  un  du  nos  licntLMianls  de  vaisseau,  M.  Aiiii.iikI  l!,.. 
clns.  Il  a  raconté  avec  l'accent  do  la  vérité,  d'inic  f, 
saisissante,  sos  longues  excursions  dans  les  hojs  cl  hv 
montagnes,  dans  les  plaines  iléserles  cl  les  nninluviix 
défilés,  à  travers  des  nuées  d'animaux  malfaisants'. 

M.  Ucclus  est  le  IVèro  d'un  aimahie  écrivain  (pii 
le  ])seudonyme  tie  Frédéric  IJcrnard,  traduit  av 
remarcpiahle  talent  des  livres  de  voyaj^c;  le  livre 
M.  Onésimc  Reclus,  l'autour  de  la  Terre  à  vol  r/'o/.sM;.'. 
le  l'rèro  do  M.  Kliséo  Reclus,  à  qui  l'on  doit  la  .Yo/z/r/Zc 
GécKjraphie  inii^'C-.setle,  celte  (ouvre  aduiirahle. 


^(ilh 


l'C 


lit' 


uis  un<'  iiicmi 


Quatre  •4éogrn|)lios  tle  premier  ordre  d; 
lannlle  :  c'est  un  phénomène  assez  curieux  en  ce  i)iiy« 
do  l'Vance  qui,  dit-on,  no  sait  pas  la  géographie. 


1.   Panama  cl  Darien.   I   vol.  iii-1'2,  tiveo  cartes  ol  pr.ivuri 


VIII 


AVENTURES    D'UN    NATURALISTE 


C'est  (liins  son  socond  voyago  qiio  Clirisloplic  Colomb 
iltcoiiviil  ('«'  cordon  de  jhmIcs  cl  d'cmcrandcs  (jn'on  np- 
|iillt'  les  Pclilcs  Antilles. 

\x  5  novendue  1495,  après  un  violent  ora<;e,  il 
,i|ii'irut  à  l'onest  une  des  pla<i('s  du  vaste  archipel,  une 
liiiiilc  ciiue  cl  de  vertes  Ibrèts.  C'ctait  un  dinianclic.  Il 
liiiiiii  il  celte  île  le  nom  de  Dominica,  à  une  autre  ce- 
lui de  Saint-Vincent,  à  une  autre  le  nom  de  Guadeloupe 
|Miiii'  iiccomplir  une  promesse  ({u'il  avait  l'aiU'  aux  reli- 
jeii\  (le  Notre-Dame  de  la  (luadcloupe  dans  l'Kstra- 
iiiii(lii!'e,  à  un  nombreux  groupe  d'îlots  le  nom  d'iles 
^ici^cs,  en  mémoire  de  la  légende  de  sainte  Ursule  cl 
les  onze  mille  vierges. 

Ils  étaient  pieux,  ces  lionnnes  qui  s'av<'nluraient  liar- 
liiiiciil  sui'  les  mei's  inexplorées.  Avant  de  quitter 
Il  Icire  natale,  ils  recevaient  dévotement  la  bénédiction 
11'  IKglise.  Dans  leurs  beui'es  d'angcusscs,  ils  invo- 
i|iiiii(Mil  le  secours  du  ciel  ;  dans  les  leiribles  ouragans 
lis  Iropicpies,  lorsque  au  sonunetdes  mâts  de  leurs  na- 

I.  Advcnlures  of  a  uattiralist  in  Ihe  lesser  Anlifles,  by  F.   A. 
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vires  volligcniont  les  flnimiios  piodiiilos  par  une  nlnid. 
s|)lièro  sur('liiir<j;('<'  crrlcM'Ii'icilr,  ils  «lisiiicnl  (|ii(>  s.iint 
EliiM',  pour  les  f^uidci'  sous  un  ciel  Iriirhrt'iix,  iilliiiiiini 
SCS  llaïuhciuix.  et  ci'llc  randidc  croyanrr  les  riissiii;iii 
dans  leur  prril'.  Lorscpi'ils  voyaient  poindre  à  I 
l'ace  des  llols  la  terre  inconnue,  lon^leuips  rêvée,  |)(ni. 
bleuicnt  ciiercliée,  ils  se  jelaienl  à  f^cnoux  pour  ivm 


il  >iii' 


l'i' 


cicr  la  Providence,  ils  enloiuiaient  un  joyeux  <;iiiii(|ii, 
et  consacraient  leur  découveile  [>ai'  une  dénoiiiinniidn 
rclij^icusc». 

«  Les  ilcs  de  la  Grèce,  s'éciie  lord  I^yron,  les  ilcsilc 
la  Grèce  que  dore  un  élernel  élé  !  » 


c» 


Qu'aurail-il  dit,    l'aduiiiahle  poète,  s'il  avail  \ii  I 
Iles  de  l'arcliipel   Cohunhien  où  sans  cesse  tout  llciiiit 
et  tout  mûrit? 

Ou'aurait-il  dit,  le  mélodieux  Ponce  de  Léon  (|iii  a 
chanté  en  si  heaux  veis  la  Noche  serena,  s'il  aviiil  \u 
les  régions  voisines  de  rK(piateur  oij,  dans  la  niiil.  I( 
ciel  est  éclairé  j)ar  la  Cioix  du  Sud,  la  m- 1  par  sa  jilins- 
jdiorescence,  la  terre  par  les  lucioles? 

Les  Petites  Antilles  se  déroulent  en  demi-cercle  sur 
un  esj)ace  de  dix  de<jirés  de  latitude  entre  rAtlaiili(|iii 
et  la  mer  des  Caraïbes. 

Un  grand  nombre  do  ces  iles  sont  d'une  iliiiRii- 
sion  si  exiguë  (pi'elles  ne  peuvent  guère  être  liahiléc», 
D'autres,  tort  bien  notées  dans  les  statislicpies  coiiimcr- 
ciales,  ont  cin(|  à  six  lieues  de  longueur.  La  plus  iiicri- 


1.  ^V.•lsllill;^ll»n  h'viiig-,  Uislory  of  Ihe  iife  and  voyages  of  Chridophcr 
Cotoinbns,  l.  11,  |t.  7. 
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dioiiiilt',  la  ])lns  impoilniilr  osl  la  Tiinilr.  On  y  coinplc, 
,11  V  ((Miipi'ciianl  les  lahoriniv  ('(tnllcs,  10(1000  lialù- 
tiiiils'.  V\\  l'troil  canal  la  scpaïc  (!«•  rAniniqnc  du  Sud. 
N'y  ii-l-t'll''  pas  ('U'  joiulc  aulirlnis?  Os  rocs,  ces  luas- 
«ils  (le  vci'diuc,  ces  IciliK's  leiiains  dissi'uiiués  sur 
rHiTiiii  depuis  la  poiide  de  la  Floride  jusipraux  pla|4'<'S 
ilii  Véiié/uéla,  de|»uis  le  ^oH\' du  Mexique  jus(prà  l'eiu- 
liiiiicliure  de  r()ré<;()ii,  ii'oid-ils  |)as  élé  jadis  unis  l'un 
\\  l'iiiilre?  Ne  soid-ils  pas  les  d«''lnis  d'une  vasie  lene 
(|iii,  (les  lives  de  rAuiéiicpie  cenirale,  du  Vucalan,  de 
lldiidiMas,  se  j)i(donji('ait  vjts  les  Acores  et  les  rives 
lie  rAIViipie?  N'y  ii-l-il  pas  là  les  vestiges  d'un  conli- 
iicnt  écroulé,  d'inie  Allanlide  c(nnuie  celles  dont  IMalou 
|iiiil{'  dans  son  Tiiin'c'}  C'est  ro|»inion  de  plusieurs 
it'léiires  naluialisles,  et  uotannuent  de  M.  Wallace  et 
de  M.  Ayassiz. 

Si,  Mialjiié  les  vieilles  légen«les  et  les  observations 
s(it'iilili(ju<'s,  la  révolution  géologicpie  des  Antilles  est 
tiicore  un  l'ait  inceitain,  on  sait  (pi'elles  ont  subi  de 
mis  désastres,  ces  cluu mantes  iles  cpii,  par  leur  éloi- 
^iit'iiient  des  ^uerres  et  des  turl)ulences  de  rancien 
iiioïKJe.  semblaient  laites  pour  s'épanouir  d'année  on 
;iiiiur,  paisiblement,  à  jamais. 

Les  Eui'e[)éens  qui  les  premiers  y  abordèrent  les 
roiiIcMiplaient  énu'rveillés.  Sur  leurs  Ilots  d'azur,  sous 
li'iir  ciel  lumineux,  avec  leurs  arbies  cbargés  de  l'ruits, 
leurs  Heurs  eud)aumées,  leurs  oiseaux  étincelants,  elles 
;i|>|)iiraissaient  comme  des  paradis  terrestres,   et   déjà 


1.  The  stalesman's  Ycar-boo/,,  y.  275. 


|.ll>iH,SWi<IIIW.I,M 


i'(>2 


l'ASSÉ  ET  PRÉSENT 


rllt's  avjiicnt  l'Ir  dilnpiiln's,  onsnii<;lant«Vs  par  Icv  i 
jinhcs,  plus  Iniihirs  «pic  les  Vikin^'s  scniidinavcs  i|i 


les  Si 


llfilS  ('('l< 


hrcitl  I 


<'S  ('\|) 


iloil: 


s,  «pu;  les 


ilil 


liil 


•iislins  (liiiii 


>('  ('(.Il 


(h'xiiiclin  il  l'iicoiilr  1rs  jivi'iiliiic's  :  vnv  ils  ne 
loiUii'H'iil  j)iis  (le  déviilisci"  leurs  prisonniers,  ils  les  niiin. 
geaieiil. 

Un  noi'cl  rie  la  Floride,  les  Caraïhes  s'élaienl  [hii  ;i 
peu  répandus  dans  les  Aniilles.  Ils  avaient  sucnssivi. 
nient  j)ris  possi'ssicui  de  plusieuis  îles.  De  là,  avec  \v\\[. 
eanols  creusés  dans  des  li'ones  d'arhres,  ils  alliiiiiii 
piller  les  aidres  ih's.  Les  eidanls  de  celle  peuplade  ,iii. 
dacieuse  et  lëroce  appi'cnaieid.  dès  leur  bas  à^c  à  iiii- 
nier  la  rame,  à  lancer  la  flèche  einpoisoiuiéc.  I.iv 
ieiunies  condiattaient  connue  les  lioinnu's.  Qiiainl  l'iin 
des  confpiéi'anls  du  Pérou,  l'intrépide  Orellana,  r;iiiii 
de  Pizarre,  entreprit  de  descendre  riinniense  llnivr 
l'oriné  j)ar  le  Mara^non,  le  rio  ?Se<^ro  et  le  .Madciin.  il 
fut  alla([ué  [)ar  des  leinnu^s  nues  armées  de  flèclio. 
«  C'étaient  j)eul-ètre  des  Ama/ones,  dit  Orellana,  i|iii 
avait  (pi(d(pu'  notion  des  ré<'ils  de  ranliciuité.  Dv.  là. 
le  nom  de  fleuve  des  Amazones.  » 

A})rès  les  Caraïhes  dans  les  Antilles  sont  venus  les 
F.m'opéens,Ks|)agnols,  Anglais,  Français,  et  lesSuéduis, 
(jui  ont  pris  possession  de  l'île  Saint-Bartliélemy,  et  les 
Danois,  à  qui  appartient  Sainte-Croix,  la  principale  iV'< 
îles  Vierges,  et  Saint-Thomas,  <[ui  est  à  prés(Mil  \v 
point  central  du  service  des  bateaux  à  vapeur  dans  vc< 
parages. 

Nous  avons  eu  une  belle  et  noble  part  dans  ce  moi- 
veilleux  écrin  de  l'Océan.  Nous  avons  eu  :  dans  les 


AVKNTIIUIS  OTN  NATlKAMSTi:  20" 

i.iMiults  Aiililhîs,  Sninl-DominniK».  (pii  i'ul  si  liclic  il  si 
i,i(is|)i'i'(',  qui  <'st  (Irvciiuc  l:i  |H'i»ic  des  iirnirs;  (l;iiis 
|,>  rt'lilcs  :  lii  Triiiilé,  Tiiltii^o,  (lirii.ulc,  Siiiiil-Viii- 
iriil.  S.iiiitt'-Lncic,  Im  l)(Mniiii(|ii(',  .Monlscrr.il.  S.iiiil- 
i;|iri>l(»j)lie,  AnlijiOii. 

Ions  ces  liimls  (loiiiuiiics  iioiis  oui  ('Ir  siirrcssivc- 
Miriil  enlevés  pur  h'S  Aii^hiis.  Ilniis  le  v.isie  jirclii|iel  il 
ii>' MOUS  l'oste  plus  t\\ui  la  )[<-irliiii(|iie  el  la  (lUadeloiijK; 
;i\(r  ses  (lé|KMi(lan('('s  :  Marie-lialanle',  les  Saintes,  la 
|i(<irii(le,  l'îlot  Tinlaiiiarro  et  Saiiil-Marliii,  ilont  un  tiers 
l'iiviroii  appartient  à  la  Hollande. 

\|;iis  telle  est,  à  travei's  nos  délaiits,  nolic  l'acuité 
(l.iilriiclion  et  d'assimilation,  «pie  toutes  les  îles  des 
Aiiliilcs.  «^fouvernées  (|uel((ue  temps  par  la  France. 
ml  conservé  de  la  France  un  profond  souvenir. 

H  L;i  Ti'inité,  dit  M.  A.  Trolloj)e,  a  été  une  colonie 
i^|i;iiiMolc.  C'est  maintenant  une  ccdonie  anglaise. 
Quelle  langue  y  parle-t-on?  Le  français  à  la  ville,  el 
i|;iiis  les  campagnes  tous  les  indigènes  |)arlent  français. 
Il<  ont  gardé  les  inreurs,  les  coulumes  de  la  France,  et 
il>  icsient  fidèlement  attachés  à  la  religion  catlioli(|ue, 
i|iii  est  la  l'cligion  de  la  Fiance".  » 

Le  célèbre  écrivain  fait  la  même  remanpie  à  la  Do- 
iiiiiiicpie,  à  Sainte-Lucie  et  à  Saint-Vincent. 

Le  22  j.mvier  1493,  Christophe  Colomh  découvrit 
nlle  jolie  p<;tite  ile  et  lui  donna  le  nom  du  saint  in- 
siril  ce  jour-là  dans  le  calendrier.  Les  Anglais  la  prirent 


1.  Une  (les  promiôros  îlos  dôcouvortos  par  fllirisloplio  Colomb  en  1497». 
lui  (Idiiiia  l(>  nom  du  iiavirft  sur  Icipiol  il  avait  arboré  son  pavillon. 
-.  ï/it:  Wi!st  Iiulies  (iiid  Ihe  Spani/^h  Main,  p.  2'28. 
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«Ml  17(»'2.  Les  Krniir.'iis  s'en  ciiipiiirrciil  en  1770.  ci  h 
rciidin'iit  ([iinli'o  :iiis  npirs  ;mx  An^lîiis.  Su  |M)|iiil;i|in|| 
iiuli^t'ilc  rlîiit  «roiii^iiK^  ciiiaïlK'.  Les  CjHiulM's,  j,iilis  >, 
n'(l(Hil(''S,  îivîiiciil  r[v  |)r)iii'<'lii«ss(''S,  siil»jii}^iit''s,  chiuo,,, 
|»îU'  les  Ksp.'i^iiols.  Leurs  (lesrcmlanls  riaient  peu  iniin. 
hreiix,  «lisseiiiiiiés  en   «|nel(|iies  îles  et  lorl  pa(ilii|ii,v 

(lenx  (l(^  Sainl-Vineent  ne  songeaient  niillciiicni  ,i 
{^iierroyeM'  eoiiinie  leui's  aïeux.  Ils  elaient  ee|»fii(l;i!il 
hardis  et  n'sohis.  jlans  res|)a('e  de  «jnalre  aniicfs.  |,i 
Kranee  leur  avait  inspiré  un  lel  altaelieuieiil  i|iii', 
lorscpie  l'Anj^ieleire  voulul  repi'endi'e  leur  lie,  l(»iis;iiix. 
sitôt  se  rêvollèrent,  couruicnt  aux  ariiu's,  et  les  Aiii;l:ii« 
fiu'ent  haltus.  JU»  leur  C(donie  des  Jlarhades  ils  liivni 
venir  des  reidbrls  et  lurent  encore  battus.  Ils  priitiila 
leur  solde  une  lrou|)e  de  nègres,  en  s'engageiinl  ii 
payer  une  i'orle  souuiie  aux  proj)ri«''laires  pour  cliariin 
de  eeux  <|ui  seraient  tués  ou  unitilés.  Avee  ces  iiii\i- 
liaires  ils  sulurent  une  nouvelle  déroute.  Ils  avaiiiil. 
à  vrai  dire,  de  singuliers  counnandants.  Un  jour  liiii 
d'eux,  qui  dans  les  envii'ons  de  Kingston  s'aviiin'iiit 
avec  une  Ibrte  ti'oupe  contre  les  Caraïbes,  l'ut  eltïavi' 
en  les  voyant  braquer  un  canon  et  ordonna  la  reliiiiti. 
Les  Caraïbes,  au  contraire,  combattaient  avec  aulaiihlr 
courage  qu(î  d'habileté.  Ils  savaient  très  bien  clioisir 
pour  leur  canq)enient  un  teirain  propice  et  le  foililici. 
Leurs  meilleurs  tireurs  grimpaient  sur  les  arbics.  sr 
postaient  entre  deux  rameaux  voilés  par  un  éj»ais  IWiil- 
lage,  et  là,  d'une  main  invisible,  lançaient  leurs  J)alle- 
à  l'ennemi,  cherchant  surtout  à  atteindre  les  oriieii  r>. 

Cette  guerre  de  la  puissante  Angleterre  contre  un» 


AVKMI  Ui;s  m  N  NAiTH Mlsli;  205 

hiiiivn'  |i(>ii|ilii(l(;  indiciiiic  se  prolongea  |)L'ii(l;iiit  un  nii 
,1  (Iciiii.  Il  liHIiit  |M)iii-  CM  liiiir  (jik;  le  •^^'iicr.-il  Ahcr- 
iiDiiihv  ciili'iil  <l;iiis  Tilc  avci;  (|iijili'(>  mille  suld.ils.  I.rs 
liiiiiiJM's  vaincus  se  (lis|»cisci('iit  dans  les  nionla^Mics. 
\U  l'iircnl  poursuivis,  caplurcs.  réunis  sur  la  plajic  et 
t  ,iiili;ii(|ués  de  lorce  sur  des  navires  (|ui  les  (ransporlè- 
itnl  dans  un  ilol  dcserl,  à  rcnlivo  du  ^oHe  de  lloii- 

illIl'ilS. 

Ainsi  eu  i7r)5,  pour  punir  les  Acadiens  de  leur  (idé- 
lilc  à  la  France,  l(;s  Anglais  les  arrachaient  à  leurs 
divers,  les  poussaieid  à  coups  de  haïoiuH'llo  vers  d(» 
liiiirds  hàlinienls  de  (rans[)orl  et  les  jet;iient  (jà  et  là  sur 
les  coles  sauva<,'cs  de  rAinéri(jue  du  Noi'd.  l'n  faraud 
iiiiiiibre  de  ces  malheureux  périient  de  l'roid  et  de 
tiiiiii;  d'autres  lurent  massacrés  par  les  Indiens. 

Lon«,dellow  a  immortalisé  celle  lamenlahle  histoire 
|iiir  son  poème  dl'J vangelùic. 

(liàce  à  un  décret  d'amnistie  puhlié  en  1805,  il 
existe  encore  à  Saint-Vincent  des  lamilles  caraïhes  cpii 
mit  consei'vé  le  type  primilil'de  leur  race.  Klles  vivent 
il  l'écnrl  des  hiancs  et  des  nèjii'es  et  payent  im  impôt 
;iii  ^gouvernement  anglais  pour  les  terrains  (ju'il  leur 
eitiicède  dans  cette  île  ([ui  jadis  appartenait  à  leurs 
jièrc's. 

Un  savant  naturaliste  américain,  M.  Oher,  a  entrepris 
d'cludier  l'histoire  natui'clle  des  IVtites  Antilles.  «  Au 
hord  de  la  mer,  dit-il,  autour  de  ces  Iles  s'étend  une 
liaiide  de  terre  l'ructueuse.  Là  sont  les  villes  et  les 
villages,  à  l'intérieur  des  collines  c't  des  montagnes 
très  i'écondes  et  totalement  désertes.  C'est  dans  celte 


2(X> 
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irj^'ion  incxplorn*  (|ii(;  M.  OIkm'  vcmiI  (M'iirlicr.  (;V>|  |,, 
(|u'il  <'S|H''r(j  l'ijin'  (\v.  noiivcllu^  i^l  ciiricîuscs  olisciviilinih 

Ile  liosloii  il  s'en  va  loiit  dioil  îï  lu  h()iiiiiii(|iic.  |,, 
les  iiidi^t'iics,  siilijii^iK's  |t;ii-  les  Aii;^liiis,  uni  ;iii>>i  |,. 
^it'llc  le  iiuiivciiicmciil  <l(i  la  Kiaiircî.  Leur  i\v>\\  de  iv. 
liclliMii  a  rl(''  r('|)riiiH''.  Mais  ils  iMint  |M)inl  ,i|i|m>  a 
parler  aii<jlais  cl  ne  se  soiil  |Miitit  coiivcilis  an  |)rnli>. 
laiilisiiiu. 

Au  coiilrc  (h;  ci>tl(!  ilc  esl  iiik;  liaiile  iiionta^iir.  mu 
(les  |)liis  hautes  (li;  rairliipel.  Ile  sa  liase  à  sa  soininii, 
el  dans  la  plaine  (pii  l'enlouii',  sut'  ini   cspaee  de  iii\ 


li 


leues  de  lon<*nenr  el  de  eiiH|  de  lar<,^eui',  on  |i('iil  \iiii 
tous  les  pliénoinèiies  de  la  prodigieuse  vé<i('lali()M  dv- 
Iropitpics. 


\Ài  son!    les    l1and)ovanls   avec    leurs    leuillau 


e>    ( 


pourpre;  les  halisieis,  dont  elia(pie  paretdle  sert  ;iii\ 
besoins  du  uiénaf;»'  indien;  les  l'onnèics.  «pii  dans  inh 
serres  restent  à  l'état  de.  eliélils  aihiisli's  el  (pii  l,i 
s'élèvent  en  pleine  leire  jusipi'à  (piaranle  pieds  de  liiiu- 
leiu";    les    bananiers,    les   eaeaovers,   les    ealéiers.    Ii^ 


eannes  à   sucre,    la    ii(du'sse   iW^:  Anlille 


puis    mil' 


(pianlité  d'autres  aihres  piovidentiels,  le  nuiscadici. 
le  <^'irol1ier,  (pii  dans  l'air  lourd  répandent  un  salnlaiir 
arouie,  l'advo^ado,  le  nianuouslan  couvert  de  IViiils  r,i- 
iraiclussants,  l'arbre  du  voya^eui'  (pii  a  la  loiiiie  (!'iiii 
éventail  et  dont  le  |)assanl  altéré  jieut  tirei-  une  cmii 
limpide,  le  niagnilicpie  painner.  le  plus  bel  aibre  de  l.i 
création  avec  les  sapins  de  rranclie-Conilé;  ses  laineaiix 
se  courbent  en  cercle  coiunie  les  ailes  d'une  ouibrcllc. 
ses  noix  reni'eruient  un  lait  onctueux. 
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Il  V  ;i  (les  |i<'iliiii(>i's  dont  on  ('iii|)loi«'  lii  s(;v<>  ;'i  t'iiiru 
iliiviii,  (r.-iiili'(>s  (|iii  |>i'0(liiis('iil  lit'  riiiiilr,  (riiiitii-s  l.'i 
(unie  (II' sii;^f(Mi.  (riiiilrcs  iiiic  sorir  de  lr;;uiii(!  vcit  livs 
..tiiin'  <l«'s  f^onniicls. 

Il  Vil  là  l'iiissi  r;irlii-(>i'i  |>:iiii,  (loiil  le  iiiiiiliciin'iix  lili<;li' 
,i||;i  iliri'clicr  l.'i  st'iiiciicr  (hiiis  l;i  |'(»lNii«-sii>.  Sun  nom 
'iiilii|iii-  s;i  n;itni'<'.  Prndiiiil  Iniil  mois  (l<>  rmmrc,  sm 
V.  I;ir;4('s  hi'.'inclM's  cidissciil.  (-oimiic  drs  jtommrs,  des 
lriiil>  ilimc  loiinr  ovidc,  de  ()  ;i  <S  iioiiccs  de  diiimrtrc. 
i>ii  !(>  met  iiii  toiir,  cl  on  en  lit*'  une  pâle  lirs  Idiiiirhc, 
lio  It'iidrc  cl  lies  .'(«•iviildr.  C'est  le  |i:iin  (jiiolidien 
niiiiD'  la  mnnne  des  Israélites,  sans  la  rude  tàclie  du 
iiliiuiicm',  rindiisliie  du  mennier,  la  manipulation  du 
iioiil;iiiii'er. 

<'  l'.ii'  malliour,  dit  M.  Oher,  l'abondance  de  cet  ali- 
iiniil  cl  la  l'acililé  avec  la(|iiclle  on  le  recueille  alïer- 
iiii^sciil  le  nè^rc!  dans  sa  paicsse.  » 

Il  a  riioiTcur  du  liavail,  ce    hon  nèfire,   dont   Mme 
l^irclicr-Slowe  a  l'ail  \u\v  si  toucliante  ima;;e,  la  même 
liiuiliiMc  Mme  Slowe  (pii  a  si  lucn  calomnié  Hyi'on. 

lits  (pic  le  brave  Tom  a  savouré  assez  de  bananes  cl 

I^M7,  (le  lalia,  il  n'aspire  (pi'à   s(!  couclicr  à  l'ombre. 

\|iissa.  dit-il,  moi  mal  à  la  trie,  pas  tavailli'.  »  Il  envi(! 

jNiilois  U'  sort  des  singes  :  «  Pelil  peu  pc  dit-il,  qui 

lj"//e/^«.s  po  pa  tavaillc  ». 


1  1,1' cuiiiiM.'iiiiliiiil  lie  lii  lioKiilii.  .ii'lr  il.iii- 1111  ('.'tiiiil  l'ii  |ilciiii' iiicr  |i;ir 
1'  I  ii|iii|i,ii;i'  fil  ivvollc,  il  K'U^sil  il  iilU'iiiilri'  un  |iiirl,  |iiii>  rciilr.i  en 
jA'Jiliirc  cl  ri'iiiplil  diiiilii^  iiiiM.^ioiis.  I'lii~iriii~  île*  iii>iir;;(''S.  |miiii-- 
h  'M>  |i,ii'  1,1  ju>lict',  riirciil  (■iiiiiliiiiiiii''>  à  iiiiul .  Il'aii!rf~  *i'  ivlui;ii'Tcnt 
••;  iiMiMP  |i('iito  ilc  (lostM'te  cl  y  IoikU'I'cuI  tmo  culoriif. 
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Avant  les  dérrots  d'aholilioii,  les  nèf^res  aviiinil  un,. 
tàelie  irj^nilière.  La  niodenie  |)hllaiillii'nj)i(!  les  eu  ;, 
délivrés.  Vax  sont-ils  plus  lieurc.ix?  Je  ne  le  (xmisc  |i;|s 
.Mieux  valait  leur  riuctueiise  servitude  exemple  (le  inm 
souei  dans  la  maison  du  planlein-,  (jue  leur  luiiiiili;iiii, 
et  stérile  liberté  dans  leur  abandon. 

Pour  l'aii'c  en  eonseienee  de  nouvelles  études.  M.  (Uni 
gravit  la  monta<,nie  esearpée  de  la  l)omini(jue  avci  d(ii\ 
j(!unes  Indiens  qui  portent  ses  ustensiles  de  dessiiiiilcm. 
de  naturaliste,  sa  valise  et  (juebpies  j)rovisioiis.  Avu 
eux,  la  baebe  à  la  main  il  se  fraye  un  passa<i('  à  tiavu. 
les  plantes  touffues,  serrées  l'une  eonire  raulic.  d 
campe  çà  et  là  au  sein  de  la  forêt  vierge. 

Son  campement  est  plus  facile  à  établir  (pie  celui  di^ 
Bédouins,  des  Kalmoucks,  des  Lapons,  qui  traiis|)()rltiit 
de  distance  en  distance,  dans  leur  vie  nomade,  loiit  o 
(pii  constitue  leur  tente. 

Les  deux  jeunes  Indiens  taillent,  dans  un  arbre  ([111111 
appelle  le  bois  de  b(nité\  des  |)ieux  qu'ils  plantent  (Lin- 
le  sol  sur  un  espace  de  2  à  5  m('tres  carrés.  Ils  li> 
réunissent  l'un  à  l'autre  avec  des  brandies  (lexililcs  ili 
lianes  ou  de  vignes  sauvages.  Sur  celte  primitive  i  li;ii- 
pente  ils  posent  un  léger  toit,  (pi'ils  recouvrent  ilo 
feuilb's  de  balisiei',  à  peu  pri's  sendilables  à  celles  ilu 
bananier,  mais  plu>  larges  et  plus  fermes.  En  (piel<|ii'>' 
instants  ainsi  la  maison  est  faite.  C'est  rancieii  iijniiiii 
des  Indiens. 


1.  Si's  praiiics  sdiit  riilimcnl  favori  des  perroquet*.  Situ  énucf.  iiihi" 
(l€Tii«!  le  rliiun  ou  le  llié.  a  une  verUi  liy<ïiéiiii|ue.  A  ses  Ijr.iiulus  >Viiliiiv 
un  parasile  i|u'ou  appelle  l'arbre  du  tlialile. 


s  aVllKMlt  lllir 
pie    les    cil   ;i 

\V    pl.'llSC    |);h. 

ni|)lt  di'  iiiiii 
ir  liiiiiiiliaiii, 

iidi's.  M.nlMr 

jUC  ÎIVCC  (lcii\ 

îdcssiiiiilciii, 
visions.  Avn 
^îiiic  ;i  li;ivci> 
'<!   r;iiiln'.  it 

que  (M'hii  dt» 
.  ti';iiis|)(titt'ii( 
lîule.  tout  If 

1  iii'hi'o  (jn'iiii 
)hinl(Mit  (L'iih 
l'i'és.  Ils  Ir^ 
^  (Icxihlt's  (II' 
iiiiilivc  cli.ii- 

L'COllVl'Cllt    lie 

S  à  l'cllcs  (lu 
En  (|ii('li|iii'> 
iK'iiMi  ;ijmiii;i 


m  ct'dn'c.  iiiluw 
Iji'iiiii'lK'-i  >'i'iii;iiv 
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Lo  soir,  le  voya^eui'  nlliiiiie  un  copeau  de  f^^omiuier'  : 
/l'sl  sou  odoi.uil  llinnlieau.  A  coté  de  lui  il  uiel 
iiiK'  luciole  qu'on  uoiniue  la  bcllr  :  c'est  sa  laiiqie  noc- 
tiiriit''. 

Ilaiis  la  jounu'ie,  aidoui-  de  celte  nisli(|ue  cahane 
iMU-llcs  clianuanles  choses  à  voii!  Des  paliuiers  «pii 
st'lcvcut  vers  le  ciel,  couiuie  des  colonnes  de  marine. 
(les  icseau\  de  leuilla^e  légers  et  va|)oi('U>L  connue  des 
voiles  de  lée,  des  dômes  de  verdure  si  c()m|)acle  (jue 
les  rivons  du  soleil  peuvent  à  peine  y  |»éiiéti'er,  et  jtar- 
tdut  (les  Heurs  su|terl)es  eud)auniées:  des  ileurs  inecui- 
iiiics  comme  celle  dont  parle  Gi'ay,  (pii  naissent  sans 
lire  vues  el  ré[)andent  leurs  part'ums  dans  l'espace 
ilcscir';  des  fleuis  (pii  moulent  jusqu'à  la  cime  des  plus 
iiiiult's  lij^es;  des  fleurs  (|ui  naissent  sur  les  troncs  des 
aritros  morls  de  vétusté  et  leur  l'ont  une  couronne  d'or 
it  do  pourpre. 

Miiis  tout  n'est  pas  si  l)eau  sur  ce  sol  si  l'écond,  el 
l'on  ne  réside  pas  sans  péiil  dans  celle  l'orét  enchantée. 
Sur  le  gazon  cheminent  des  scarahées  énormes  revêtus 
iriiuc  cuirasse  d'aciiM'.  armés  de  j)inces  dures  comme  le 
li'i.  Ç;i  et  là  on  est  exposé  à  l'alTreux  ai;.;uillon  des 
ii'iilijicdes,  au  dard  des  scorpions,  au  venin  des  serpenls. 

Ilciix  surtout  sont  tiès  redoutés,  l'un  (pi'on  ap|)elle  le 
liT  de  lance,  l'autre  la  télé  de  chien.  Ils  ont  8  à  10  pieds 


1.  l'ii  tirhrt'  (11'  S  [licils  (lo  diaiiu'-lro  et  ilc  lOO  pioiLs  de  lintiloiir.  De 
-mi  li'oMi'  les  liiiliiMis  l'ont  leurs  léiiiTs  cl  solides  ciiiiots.  De  son  ceorce  ou 
ixtiail  une  résine  parliiinéc  dont  on  l'ait  reiiecns. 

'2.  A\ri'  deux  de  ces  }tetites  lainpos  vivantes,  on  peut  parfaitement  lire. 

T).  l'.lcfjij  in  a  romUry  church-yard. 
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(lo  longiiour,  et  lonr  poison  osl  snns  l'cmôdo  :  il  in, 


imim'flinIciiKMil 


Il  \  ;i  (lîins  l(!  j)nys  (h^^  ('nrnïltos  une  Irucndo  tic  l;i  m, 
de  cliit'ii  (|iii  me  rjipjx'llc  ('(dledc  la  vouiviv  de  riaiidi,. 
CoiiitL'  d;ins  la  vaille  de  la  Loue.  Coiinnt'  iiolro  voiiivic. 
le  serpent  des  Antilles  |)()i'te  an  Iront  nue  esearlidiicl, 
d'nne  ^lossein'etd'nneheanté  ineiv<'illenses.  .Mais  (|ii,iiiil 
il  va  se  baigner  dans  nn  lac,  on  dans  une  riviriv,  il  in 
dépose  point  eonnne  noire  vouivre  son  diamant  an  boni 
de  l'ean  :  il  sonlève  senleineni  la  |»anpièi<'  (pii  le  kcoh. 
vie,  et  niidlienran  passant  qui  sur  eelle  ])ieire  clijoiiiv- 
sanle  ai'ivle  ses  regards!  il  est  anssilôt  lVapj)é  de  cniic, 

M.  Obei'  s'est  l'ail  nn  devoir  de  décrire  ces  Iciiilihv 
reptiles,  puis  il  est  reloniiK»  avec  joie  à  ses  occnpalinih 
favorites,  à  l'ornithologie,  el  le  temps  (pTil  a  eoiis.idi 


tas  (ic 


cil! 


en  diverses  ilcs  à  celte  science  séduisante  n'a  | 
iidrncinenx. 

Après  llnllon,  le  maître  par  excellence,  el  l.iiiiic 
l'illustre  Linné,  et  Tennninck,  le  saj^ace  et  |tali 
Hollandais;  après  les  j)liis  notables  ornilliolo^islcs  lir» 
tem|)s  modernes  :  en  Anuleteire  le  docte  Walciion: 
en  Allemagne,  Spix  et  Mailins;  aux  Klals-l  nis,  l^ 
])rincc  Honajtarle,  Wilson.  Andid)on  ;  an  Canada,  .1.-^1. 
Le  Moine;  en  Fiance,  Cuvier,  (luéneau  de  Moidhclianl. 
(ieolTroy  Sainl-llilaire,  Lcîsson,  Lescuyer,  M.  Olici  i 
l'ait  encore  de  curieuses  découvertes.  Il  a  décril  iiih 
centaine  d'oiseaux,  dont  d'aulres  totalement  incoiiiiii-^ 
el  d'aulres  liés  dil'liciles  à  atteindre. 


In  matin,  dit  une  lé<i('nde  mystiijne,  le  Jeune  iiic 
Félix  sort  de  son  couvent  pour  l'aire  une  solitaiiv  | 


nu- 
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iiiciiado.  Lo  ciel  est  pur,  l'air  doux.  In  cnnipajine  fleurie. 
Il  clioinino  gnienieut  vers  la  grande  forèl  :  il  s'arrête 
Mirpris  j)ar  le  chant  d'un  oiseau  invisible,  un  chant  si 
jimvo.  si  harmonieux  (ju'il  pénèfi-e  jusfpi'au  fond  de 
l'àiiu'.  Félix  l'écoute  en  un  pieux  recueillement  comme 
s'il  écoulait  une  mélodie  céleste,  et  plus  cette  musique 
surnaturelle  se  prolonge,  plus  elle  le  captive,  plus  il 
vomirait  l'entendre. 

Cependant  son  devoir  le  rappelle  au  couvent.  11  y  re- 
tmiiiie  à  pas  lents,  rêveur.  En  y  arrivant,  il  n'y  voit 
([110  (les  figures  dont  il  n'a  nulle  souvenance,  et  tous 
lis  religieux  le  regardent  avec  surprise.  Aucim  d'eux  ne 
le  connaît.  On  l'interroge.  Il  raconte  coimnent  il  est 
Mirli  le  matin,  comment  il  a  élé  un  jk'u  retardé  dans  sa 
jiromenade  par  un  chant  extraordinaire  et  il  demande  à 
iviitrer  dans  sa  celluh;.  Persomie  n<'  comprend  rien  à 
Hiii  récit.  Enfin  un  vieux  cénohite  se  rap|)elle  avoir  ouï 
nicouter  par  ses  prédécesseurs  l'étrangi!  disparition 
irmi  de  leurs  jeunes  confrères.  Cet  événement  doit  être 
ivlaté  dans  les  registres  de  la  connnunauté.  En  effet, 
lii  remontant  d'aimée  en  année,  on  en  retrouve  la  men- 
tion à  un  demi-siècle  de  dislance.  Félix  avait  passé  un 
Jeiui-siècle  e:i  extase,  écoutant  le  chant  céleste. 

Dîuis  les  Alpes  Jurassiennes  il  y  a  un  oiseau  qu'on 
ne  voit  pas  et  dont  la  voix  enchante  ceux  ([uiparviemient 
jii<(|iraux  bois  où  il  demeure'. 

A  la  Dominicpie  il  y  a  un  oiseau  magique  dont 
M.  niier  parle  avec  enthousiasme  : 


1    Urbain  Olivier.  Mallnri's  d'atitonnie,  p.  114. 
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«  Un  jour,  dit-il,  après  avoir  gravi  au  haut  d'wu  pi 
ci[>ice  dans  1(mju<'1  tonilu'uno  cascade,  soudain,  à  hav 
le   ln'uisscMiicid   de   C(!tte  eau  ('ciiineusp.   airivc  ,i  m 


r|. 


<i|| 


ill 


oreillo  un  son  ('H'an<4(',  lui  son  suave,  soIimuicI.  ciiiini. 
vaut,  plus  clair  que  celui   de   la   ilùte,   plus  péiicliant 


(pie  I  hyniU(î  dans  1  église.  Jamais  je  n  avais  ciiliiiilii 
rien  de  pareil.  Ce  n'esl  pourtant  pas  un  eliaiil.  (!(||( 
sont  (pie  des  notes  rapides,  mais  d'une  douccnr  iiicx- 
primahle.  Je  les  écoute  dans  iiiu^  sorle  de  ravissmiciit, 
Puis  je  cherche  d'oîi  vient  celle  merveilleuse  miisi(|iii  ; 
je  r(\i>ardc  de  tous  côl(''s  et  j(î  liiiis  j)ar  apereevoii.  nu 
haut  du  pri'cipice,  à  la  pointe  d'un  l(''ger  hamhoii.  un 
petit  oiseau  d'une  jolie  l'orme,  1res  inodestemenl  velu. 
ovnù  seulement  d'une  teinle  rouge  sous  le  gosiei'.  .le  \v 
vois  descendre  sur  un  arbuste  pour  y  prendre  uiic  liaii. 
puis  il  s'envole,  et  de  nouveau  vibrent  ses  notes  m 
instant  inlerrompues.  On  rai)|)elle  le  Silfleur  de  h 
montagne.  Par  sa  l'acuité  de  ventrilo(pie,  il  silllc  dr 
telle  sorte  «pi'on  j)eut  le  croire  lies  près  (piaiid  on  eu 


est  a  une  longue  distance.  » 

A  Sainl-Vineent  s'élève  un  volcan  (pii  semble  à  pré- 
sent éteint,  mais  dont  l'éruption  produisit  encore  en 
1812  de  grands  ravages.  Ses  cendres  se  répandiri'Ul 
jusipie  dans  les  Barbades,  à  ,">()  lieues  de  dislance.  Sni 
les  lianes  de  ce  cratère,  à  1(100  |)ie(ls  au-dessus  de  l;i 
mer,  habile  un  joli  j)elil  oiseau.  Sa  voix  est  doiici'  il 
mélodieuse  comme  celle  du  Sii'fleur  de  la  luontaLUn. 
mais  plus  mélancoli(|ue.  On  le  nomme  l'Oiseau  de  h 
soul'rière,  et  on  l'a  surnommé  rinvisii)le. 

11  vit  dans  la  solitude;  il  est  si  craintif  et  s'eubiil  m 
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i;i|»idL'inent  ;"i  l'^pproclio  do  l'Iioinino,  qu'on  ne  peut 
iV'cllt'Micnt  le  voir.  Après  de  nombreuses,  piitienles  et 
IH'i'ilIcuses  poursuites,  M.  Ol»er  est  pnrveiui  à  s'en  pro- 
(iiirr  un.  (l'étail  pour  les  luibitants  du  pays  un  vrai 
]iliénouiène. 

Chacun  sait  (pie  les  oiseaux  chantent  à  diverses 
liciiivs,  et  ont  dans  la  journée  diverses  stations.  Aux 
Aiililles,  le  plus  matinal  est  roiseau-niouche,  <pii  s'en  va 
\hl('lant  d(;  lïeur  en  lleur  et  de  son  petit  hec  secouant  les 
|i('il('s  de  rosé<';  |)uis  vient  le  perroquet  l'OUf^c,  qui  par 
Icilat  de  ses  couleurs  émerveillait  les  conq)aji"nons  de 
l!lirisloplie  Colond);  puis,  le  merle  et  la  «fiive  et  tout 
lOirlH'sIre  aérien. 

l*;ulois.  en  un  temps  calme,  tout  à  coup  on  voit 
>';ili;itlre  sui'  la  mei'  linq)i<le  une  l'ouïe  d'oiseaux  noirs 
lie  la  l'amille  des  hironilelles.  Ils  viennent  des  dots 
iloscrls  et  annoncent  l'cMU'a^an.  Rien  à  la  surl'ace  du 
rici,  rien  dans  les  airs  ne  le  lait  présager,  dépendant 
Lt'sliidiiles  méléorolofiistes  ne  s'y  trompent  j»as. 

Dans  les  régions  tro|)icales  on  peut  être  surpris  par 
l;iiiiiil.  (pii  ari'ive  subitement,  sans  crépuscule,  et  il  y  a 
là  lin  oiseau  qui  fait  l'olfice  de  la  cloche  du  couvnî- 
It'ii.  Hn  l'appelle  le  Coucher  du  soleil.  Tout  le  jour  il 
it'slc  silencieux,  et  il  est  si  menu  (|u*on  ne  peut  le  voir. 
M;iis.  imi'  demi-heure  avant  que  le  soleil  dis[)ai'aisse  à 
lliiiii/on,  il  sort  de  sa  retraite,  il  monte  sur  un  aibre, 
ilji'lie  d'une  voix  vibrante  un  cri  cpii  retentit  au  loin, 
||iii  avertit  le  bûcheron,  le  chasseur  que  la  nuilappioche. 
l'iiis  il  se  tait,  tsa  ti'iche  (piotidieime  est  accomj)lie. 

Ali!   ces  chers  oiseaux  si  merveilleusement  doués, 
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musiciens,  arcliilecUîs,  gûonièUes,  messagers  .lilos. 
plus  prompts  rpic  Mercure  et  plus  honnêtes  :  (pii  |ioii|. 
rait  se  lasser  de  les  voir  et  de  l(;s  admirer?  (]ui  p(»iiiT;iit 
dire  leurs  dons  d'intelligence  et  leurs  vertus? 

Sans  cesse  cej)endant  on  les  tue,  ces  cliaiinanlcs  (iv;i. 
turcs  du  bon  Dieu  :  celles  (|ui  par  leurs  religieuses  iiic.- 
lodies  réconlbrtent  le  voyagein- sur  sa  loute  solil.iiiv .( 
le  laboureur  dans  ses  sillons;  celles  qui  réjouisscul  k 
cœur  de  reniant  et  du  vieillard;  celles  qui  reiidciil  h» 
plus  grands  services  au  jardinier,  au  vigneron,  à  l'iiiim- 
nome,  m\  les  tue  |)our  une  misérable  satisCactioii  île 
gourmandise  ou  de  calcul  pécuniaire. 

A  l'œuvre,  à  l'œuvre,  vous  qui,  par  la  plume,  jiiii  lu 
parole,  par  l'action  législative,  pouvez  empêcher  eus 
meurtres. 


naiilcs  civ;!. 


IX 


A    TRAVERS    LE    CANADA 


Jullict,  .lollit't,  doux  siècles  de  conqiK-lfS, 
lieux  sièclos  saus  rivaux  ouf  passé  sur  nos  lèlcs 
I)r|)uis  riit'urc  sublime  où  do  ta  i)rojMe  main 
Tu  jetas  d'un  seul  liait  siu' la  cailo  du  monde 
Ces  vastes  régions,  /'tne  immense  el  féconde, 
l'utur  f^renier  du  j;eme  Inunain. 

l'his  de  ibrèts  sans  lin  :  la  vapeur  les  silloime, 
l/astre  des  jours  nouveaux  sur  tous  les  points  rayonne, 
L'enfant  de  la  nature  est  évangélisé, 
Le  soc  du  labouiem-  ferlilise  la  plaine. 
Kl  le  surplus  doré  de  sa  ;;erljc  trop  pleine 
iS'ourrit  le  vieux  monde  épuisé. 

Iles  plus  ri.rs  di'vouemenls.  merveilleuse  seuuMice, 
(Jui  de  v(  is  eût  jamais  rêvé  cette  œuvre  iuunense! 
0  Jolliet,  et  vous,  apôtres  ingénus. 
lhMni)les  soldats  de  Dieu  sans  re|troche  et  saus  crainte, 
'Jui  portiez  le  llaudjeaii  de  la  \érilé  sainl(,' 
Dans  ces  parages  iuc(tiiniiN. 

Lt  toi,  de  ces  héros  géué'reu>e  pairie. 

Sol  canadien  (jue  j'aime  avec  itiolàlrie, 

bans  raccomplissemeul  de  tous  ces  grands  travaux. 

ijuand  jt^  pèse  la  païf  (|uc  le  ciel  t'a  donnée, 
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Los  veux  sur  l'avenir,  Icrro  pn-dosliiice, 
J'ai  foi  (laus  tes  destins  nouveaux. 


J( 


('  mp  i','ipj)clle  lii  m.'ilmcu  on,  pour  la  |)i'oini('i(!  luis, 
j'ciilt'iidis  M.  L.  FiôchcUc  moduler  C(!  cliaiit  |)iili'i(tli(|iii', 
Celait  à  une  dislrihulioii  de  prix,  dans  IN'colc  des 
l'Vèros  de  la  llocliiiie  cliréli(!Uiie,  où  il  avait  liieii  vindii 
uraccoMi|)ayiuM'.  Dès  la  première 
ditoire.  Le  véiii'rald 


tronlie  il 


('(>ii(|ii('i'ail 


son  auditoire.  Le  veiiiralde  piètre  qui  1  avait  coiiiloi 
sèment  invité  à  |)rendre  la  |)ar(de  le  remerciait  par  se 
regards  allendris'.  D'une  exlrémilé  de  la  salle;  à  riiiidc 
on  l'écoulait  en  un  j)rorond  silence.  Puis  les  ap|)laii(li< 
sements  éclatèrent,  et  l'on  se  dtîiiiandait  qui  elail  i 
jeune  liomine  dont  le  nom  ne  figurait  pas  sur  le  |ini 
maiimie  de  la  l'èle  et  dont  la  voix  vibrante  i)r()diii 


is;ii[ 


une  si  vive  émotion, 


C'était  le  poète  de  Montréal,  aiupiel  r.Vcadriiiii 
française  venait  de  décerner  une  de  ses  couronnes  le 
j)lus  enviées.  C'était  un  de  ces  Canadiens  (pii,  pai'  dclii 
l'Atlantique,  conservent  religieusement  la  langue  ili 
leurs  aïeux.  C'était  le  descendant  d'une  des  famill 


es  (11' 


l'ancienne  France,  qui  nous  disait  en  vers  harmonieux 
les  traditions  et  l'avenir  de  la  Xouvelle-France  : 

Glorieuses  sont  ces  traditions, 
•   Imnieusc  est  cet  avenir. 

Nos  chers   Canadiens!  Ils  ont  été  au  dix-lmilièim' 
siècle,  comme  dans  les  derniers  temps  nos  belles  \nv- 


1    M.  Hamcliu,  curé  do  Saiule-Clolilde,  mort  réceninicnt. 
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viiicps  (l'AIsnco  et  dn  Lonnino,  ils  ont  ('té  nl)îm(Iorm(''s 
iKir  une  de  ces  lioriihlcs  Iniiisiiclions  ((u'oii  ;i|)|)('II(î 
lies  liiiitrs  de  paix.  Ils  ('laiciit  en  hicii  pcilit  nombre  et 
liitMi  |)ou  en  état  de  se  drlcndi-c  (|iii)iid  rAn^lcIcrnî  les 
iiiit.  iicrsiiadéc  «[n'elh!  allait  |H'()iii|il('iiieiit  les  aiigli- 
cisci'. 

Alil  coiniiie  ils  ont  coinhatlu  |)our  garder  leur  reli- 
iiioii.  leiii' idiome,  leiii' nationalité.  On  gloiilie  le  cou- 
niirc  ([ui  se  manifeste  sm*  le  eiiam|)  de  halailh;  en  nncs 
liciirc!  d'elTerv»  seence  :  n'est-il  pas  |)Ims  adniii'alde  le 
iiiiiiii^c  de  rlia(ju<!  jour  (pii  se  maintient  résolument 
iliiiis  une  lutte  pénible  pendant  de  lonj^ues  années? 

l'iU'  leur  union  dans  leui'  catholicisme  et  le  souvenir 
lie  leur  origine,  les  Canadiens  ont  résisté  aux  convoi- 
liscs  l)rilanni(pies,  au  lanatisme  prot<'stanl,  aux  vio- 
lences administratives  et  judiciairt^s  des  premieis  ^ou- 
viiiicnrs  (pie  TAnubîterre  leur  imposait.  Ni  les  menaces 
ni  1rs  promesses  n'ont  j)u  les  détacher  de  leur  loi,  ni 
les  dclouriier  de  leur  but.  Enlin  ils  ont  obtenu  le  pacte 
r(|iiilidde  (pi'ils  désiiaient. 

(liîuluellemeid  leur  ibrce  aufiinentait.  A  la  lettre  ils 
ii(  coiiiplissaient  la  sentence  de  la  Genèse  :  Croissez  et 
imiitipliez.  Sur  notre  sol  canadien  à  jamais  illustré  par 
l;iiit  d'actes  d'héroïsme  et  de  piété,  on  ne  com[ttait,  en 
1705,  pas  plus  de  (i^OOO  rran(;ais;  il  y  en  a  main- 
îciijiul  I  7)00  000'. 

<>ii  sait  (pie  de[»uis  1867  les  jmssessions  de  l'An- 
gleterre dans  rx\inéri(|ue  du  Nord  constituent  un  Ktat 


I.  l'aul  de  (Jazos,  ^ol^s  sur  le  Canada,  p.  7'J. 
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Ici 


Iriillif 


iU(|iicl   (Ml  il   (l(Uiii(>  le  nom  de  Uiniiiiii'iii 


le  D( 


se  compose  il  |>ivsciil  (h;  sc|»(,  |>roviiiccs  :  (liiliiiio,  (in,, 
licc,  le  Noiiveiiu-Hniiiswielv,  l;i  Noiivelle-Kcosx'.  \|;|||| 
loliii,  lu  rioloiiiliie,  l'ile  (lu  i'i'iiiee-l.doiiiinl.  Les  iilTaJi,. 
^iéïK'i'iiles  (le  lii  coiilVMh'riilioii  se  liiiileiil  il  (Mliiwii.  j.i  >, 


reiiiiil  le  oiirleiiieiit,  lu  ( 


;l  h 


I  resKleiiee  du  ^ioinciiicii 


•iciieni 


1. 


Kii  ce  (|iii  lient  à  ses  |»ro(H'es  doiiiiiiiies,  i'i  ses  lois.  ,j 
son  eiille,  i'i  ses  iiiléivis  piirliciiliers.  ehii(|iie  |H(i\iiHv 
ronii(>  un  Kliil  iiul(''|>eii(liint.  Il  ii  son  liii(l<;i>l  s|)(''('i;il.  xm 
|t;irk'ineiil,  son  gouverneur.  ((  A  QiK'hee,  dit  M.  II.  I  nlm 


(liins  une  de  ses  inslruelives  et  s|>iriliielles  eoiilV-rciK  r>', 
l(;  lieulciiiinl  «gouverneur,  le  premier  ininislre,  les  piv- 
niiers  m!i|^islriils  sont  loujoiirs  des  Ciinadiens-l'riiiiciis: 
c'est  id'l'iiire  eiileiidue.  Au  piiilement,  iiu  piil.iis.  on 
piirle  surtout  noire  liinj^uc  A  OttiiWii,  iiu  piirleiiiciil 
réd(''riil,  lien  ne  se  l'iiil  siiiis  nous.  A  Qiu'liee,  iiii  piiilc- 
iiienl  p 
loute  I 


)rovineiiil,  rien  ne  se  luit  (lue  itiir  nous 


oimue,  o 


llr^oi^ 


il)l 


lue  p 


1 


II'  mil' 


s  oemnie,  nous  soiiimes  revenus  :iii 


point  de  dépiiit.  Si  le  di'iijieiiii  ipii  llolle  sui'  lu  ciliidcllt 
de  Ouébec  n'est  plus  le  dnipeuii  riiim.iiis,  lii  ville  ipicd' 
drii|)(;iiu  iilirite  eslîiussi  iViiiK^iiise  ipren  17G0.  » 

1)(!  rAlliinliipie  iiu  raeiliijue,  du  lue  Sup(''iieiir  bien 
jui  deli"»  du  eercl(!  poliiire,  lii  eonlëdérulion  Ciiiiiidiciiiii' 
a  une  surluec  |»lus  griinde  (pie  celle  de  l'Kuro|te.  Ik' 
rAllanti(iue  îiii  l*iieili(iue  elle  iiura,  coiiiiih!  lu  ié|ni- 
l)ii(|ue   de  Washington,  son  chemin  de  Ter.  il  est  il(|;i 


lait 


juscpi  iiux  montagne 


Uocl 


leuses.  Il  doit  être  uclunt 
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'.MO 


,11  188(1.  II(Mir('ii\  ceux  qui  voyii^nMoiil  sur  un  Ici  cIh'- 
iiiiii.  ;i  (ravcrs  iiiic  conliV-c  si  Vitsic  cl  si  iiilrrcssiinlc. 

On  il  soiivoiit  (h'crit  les  Viillrcs  cl  les  iiioiilii^^iics  pai' 
|,M|iirll('S  pusse  le»  Tritiiscoiiliiit'iiliii  des  Kl.ils-l  iiis. 

|li>  (Jik'Imm*  ;'i  lit  Col(iiiil)i(>,  !(>  Tniiisctiiitiiiciiliil  du 
liiiiiiiiiiiiii   liiiiiKlicii  iiiitn   pins  de    12(M)   lieues  de   I(MI- 


:ii('iii 
riililii 


ivcc  ( 


r.  I  im;  piii'tie  du  lernun  (|ii  d  liiiveise  es 


d  lorl 


peu 


le.  .!( 
lesl 


e  voudniis  essiivei-  d'eu  doiiiier  une  jii 


de  id 


ee 


ivres  veiKluuies. 


V  en  ;i  eu  diverses  liiiimies 


(Il  rKiirii|»e,  siiiioiil  eu  rniiieiiis,  un  <>riiiid  uonihre  duiil 
M.  liiriliiiull,  le  siiviiiil  el  /élé  hildiolliéeiiire  de  Monl- 
ii'iil.  iiviiil  l'iiil  une  eolleelioii  (|ui,  iiiidheureuseiiieiit,  ;i 
clr  iiiceudiée.  Il  eu  est  plusieurs  (pie  je  me  léjouis  de 
|iiissi''(lei'  <'l  (pie  je  puis  eiler  m  ('(»u|>  srir. 

Km  180'2  m.  le  e;ipiliiiue  Lewis  et  .M.  i;i;irk(!  riireiil 
rli;ir;i(''s  piir  le  ^ouverueiiieiil  iUiK-iieiiiii  d'evpliJicr  les 
Miiiices  du  Missouri  et  de  (lierclier  (jiiehjues  cours 
ilCiii  piir  où  l'on  |>ourr;iit  descendre  à  I'occmu  l*;icili(pic. 
Ils  li'iivcrsèi'cul  les  iiionlii<;u('S  noclieiises  et  di'couvri- 
iciil  (leiiv  iirtluculs  de  in  Colombie,  la  iuiiguili(jue  rivière. 
l'iii"  lii  ils  iilleiuuiivut  le  yiiiud  Oct'nn. 


l 


'iir  e\j)(''dilion  diii'ii   prî.'s  de  trois  jiuut'c 


Dans  !(! 


inil  (pi'ils  eu  liront,  (tu  trouve  de  curieuses  notions  sur 
les  lieux   ([u'ils  parcoururent  el   les  divciscs  peuplades 
J  indiens  (pi'ils  i-enconlièrent'. 
Kii   1841  sir  (leoifii^  Simpson  a  (''l(''  (ie   Londres   au 


l.  Uislorij  uf  Ike  iwpcdiliuu  acroas  Ihc  llucky  Mounlains  and  dvirn 
llie  river  C.uloinbia  lo  llie  Pacific  Océan,  2  vdl.  iii-S";  .1  journal  of 
niijat/cs  iinder  Ihc  cuninuind  of  Caj)l.  Lewia  and  Clurlic.  In  r.itrick 
'>;i->,  1  vol.  iii-8". 


m 


l'Assi;  i:t  phksrnt 


nnni-oucst  du  coiiliiuMit  iiinri-iriiiii,  juscin'ii  l'ili'  ,|,. 
Viiiicoiivcr,  pur  le  (liiiiiidii,  pur  les  Iciiiiiiis  ;ip|i,iiii. 
Iiiilil  iiloi's  il  lu  C(>iiipii<;iii(>  (le  lii  liiii*'  (riliidxMi.  Imn. 
vri'iiciir  dt'  «'•'Ile  piiissaiilc  soci»''!»'.  il  vovit^v  toiiiiih' 
un  roi  d.'iiis  ses  domiiiiics.  j'oiii'  Inivcrscr  les  l.io  d  |,, 
riviri'cs,  (III  lui  donne  les  nniiciirs  les  plus  iiiiiliv; 
pour  cluMiiincr  d;iiis  l<>s  l'oivls  cl  les  piiiirics.  lo  nml. 
leurs  elieviiiix  el,  les  guides  les  plus  e\|iéiiiiieiil(  ^.  || 
est  reeii  s(deiiiielleineiil  diiiis  les  loris  de  l:i  eoiiipiiNiiJ,, 
et  les  Irihiis  (rindieiis  lui  eiivoieiil  de  divers  cuirs  ilo 
dépuliilioiis  pour  lui  olïrir  leurs  v<eu\.  Il  csl,  iIImiiI 
ces  piiuvres  el  iiiiïves  peiipliides,  le  piiissiml  iiiii^iicicn, 
Klles  le  prient  de  jtrotégei'  leurs  clwisses,  leurs  pcclio 
el  Iciiis  wi^wiiiiis. 

A  .le    précieux  rensei^neiiienls  M.  Simpson  ;i   joinl 
diuis  sa  reliilion  de  j(dies  descriptions  et  des  ('[lisoilcs 


îiul'eillues 


1 


l'Iiis  éiiiouvnni  est  le  livre  de  deux  autres  Anglais  : 
lord  .Miltoii  et  U'  docteur  Clieadlo". 

Très  animée  et,  à  cerlaincs  paries,  très  émouvante 
est  la  relaiion  de  M.  IJutler,  un  vaillant  oi'ticier  cl  un 
lioiumc  de  creur''. 


J' 


n  pour  les  voyai^eurs  anglais  un  sentiment  parti 


entier  de  gratitude.  Je  leur  dois  les  lectures  les  plus 
attachantes  et  les  meilleures  directions. 

C'est   l»ien   sur   que  les   livres  de   Iraveh  (pii  pu- 
raissent  en  Angleterre,  imprimés  sur  beau  papier,  par- 


1.  TIic  orcrldiul  journey  round  t lie  irorld,  1841. 
'2.  The  Nort/i-West  Passa;/e  by  land,  1862. 
5.  Tlic  (jvcal  loue  Land,  1809. 
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.init's  iW  i^iMVurcs  cl  ('(XjiicllciiiPiil  caihuiiK's,  lu*  soiil 
|i,is  Ions  (!«'  |in'mii:i'  ordre.  Il  y  ,1  l;"i,  .liiisi  mimmi 
(liiiilivs  jKiys,  r('\()l(»r;il('iii'  iiiiil'  i|iii,  lors(|iril  a  l'iiil 
i|ii('l(jii('s  |)iis  hors  (If  sa  rase.  >'('M'ri(',  (■oiiiinc  le  lal  de 
|;i  jiiiitaiiic  :  «  Ali!  (|ii(>  le  iiioikIc  est  uraiid!  »  Il  y  a 
If  siKih  tel  qiK^  Tliackrray  nous  l'a  drix-inl  dans  ses 
|i,iii('s  liiini()risli(nu's,  le  loiirisNî  i|iii  s'en  va  le  lor;;noii 
>iir  l'o'il,  le  ne/  au  vcul,  cl  croit  avoir  t(Uil  vu  (juaiid 
il  ;i  ('(lit  les  noms  de  (|U(d(|ues  inonla|^ncs  et  tic  (|U(d- 
(|ii('s  iiionuuienls  sur  son  earnel.  Il  y  a  aussi  le  sectaire, 
le  fiinalifjue  dont  on  ne  saurait  sans  léscrve  aduiclln? 
Irsccrils,  car  souvent  sa  |)assion  trouble  son  ju^(iuen(. 
.\j;iis  l(!  vrai  voyageur  anglais,  le  Icllré.  le  ^cnlleinan. 
le  cliciclieur,  peut  d»''lier  tous  ses  livaiix.  Ilicn  n'cj^ale 
SI  liiu'diesse,  sa  lésolulion  et  sa  palicnce.  Nul  ol)sla(de 
III'  l'arrête,  nul  péril  ne  l'ciTraye.  Là  où  il  veut  aller, 
il  ira  eertainciuont,  et  ce  (|u'il  veut  savoir,  coule  que 
inùlc,  il  le  saura. 

Nous  devons  dire  (jue  nul  voyageur  n'est  comme  lui 
juittcgé  j)ar  sa  nationalité.  Un  An<^lais  jelé  par  liasai'd 
>iii'  inie  |)la<^e  inconnue;  trempe  son  doi<it  dans  l'eau,  le 
|i(iile  à  sa  boucluî  et  dit  :  «  De  l'eau  ^alée!  ceci  esta 
lAiifileterre  ».  VA  c'est  vrai.  I/Anj^lelcrre  élcMul  sa  puis- 
siiiice  sur  le  monde  enliei',  et  là  où  elle  ne  possèih;  ])as 
une  parcelle  de  terrain,  elle  a  dans  la  maison  d'un 
iiiiurliand.  ou  d'un  missionnaire,  son  drapeau.  Elle  a 
iiii  iigent  dont  le  premier  devoir  est  d(î  faire  respecter 
tout  ce  (pii  tient  à  l'empire  JUitanunjue.  En  aucun  pays 
If  voyaj^eur  anglais  ne  sera  impunément  lésé  :  c'est 
dniis  l'univers  le  civis  rotnamfs. 


00) 
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Alix  livres  qno  jo  viens  do  r'ûvr  il  f;nit  joimliv  plu. 
si(Mirs  onvrni;('s  (îanMiliciis,  ciilie  .intres  : 

Les  Excursions  (Vun  ((riisie,  pai-  M.  le  (Idcicm 
Kîuie,  (le  Toionlo; 

J'Jfiqiiisse  (lu  Nord-Oiiesl,  pnr  M*^'""  Taclié: 

Les  ('anadicns  de  V Ouest,  \vm-  M.  Joseph  Tasse; 

Mélanges  d'histoire  et  de  Httérature,  pai-  Henjiunin 


Siille: 

Orcfl?i  /o  Océan,  par  M.  Graiit; 

riusieiirs  conlereiiees  de  M.  H.  Kahre;  et  deniiciv. 
ineiil,  un  (le  nos  ('eiivains  de  l*aiis.  M.  de  Laiiiotlic.  a 
j)ubli(''  lin  livre  (jiii  ne  ])eiil  èUv  oublié'. 

Dans  ces  r(''cils  de  voyage  à  travers  les  n'uloiis  du 
JNord-Oiiest,  à  tout  instant  reparaît  le  souvenii-  de  li 
France,  par  une  audacieuse  entrej)rise,  par  un  l'nn- 
tueux  labeur,  par  \\\\  luuuj'rifpie  combat,  par  une  ini<- 
sion  évan}i(''li(jue,  et  l'on  est  ('uierveilb'  de  lout  ce  (|iii 
a  ('te  l'ait  en  un  si  vaste  espace  i) 


)ii- 


pace  par  une  si  nuniiiie  \ 
pulation. 

((  Ali!  disait  reui|)ereur  d'Autriche  FraïKjois  II  tii 
regardant  le  vieux  château  de  llabsbouru^,   le  beict 


r» 


;iii 


de  sa  laniille,  nous  avons  coiuinenc(!'  petileuienl.  » 
Ainsi  peut  dire  notre  impériale  colonie  du  Caiiad;i. 
Très  restreint  était  le  budp't  de  l'ancienne  FraiicL'. 

mais  si  urand  le  cœur,  si  fervente  la  loi! 


Avec  deux  ])elits  bâtiments   de   soixante   toi 


iiicaux. 


Jacfjues    Cartier,   ayant    reçu    la    bénédiclion   de  son 
évètpie,  traverse  rAllanli(jue  et  remonte  le  Saint-Laun'iil. 


I.  ('.inq  mois  clia  Irs  Vrançais  d' Amérique. 
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\\oc  un  i'ivlo  canot  (l'rrorcc.  rimnihle  jôsjiitc 
\|:ir(|n('ll('  <M  !«'  liroj^inplic  JollicI  drconvrciil    le    Mis- 

^i-M|li'. 

A"('i'  une  clirlivc  ciiihaiTiilioii.  I'Iktokhic,  rinrorlmic 
Givclici'  do  \a\  SjiIIc  (IcsccikI  le  ^raiid  llcuvr  jiis(nrà 
viiii  t'iiiltoncliure,  ot  (ir'couvic  la  Icrrc  IV'condo  à  la(|ii('ll(' 
ilildiiiic  le  doux  nom  de  Lonisianc". 

Oiicifjiics  tontes  an  niiliou  dos  bois,  on  face  dos 
siiiviiiics,  inio  cliapollo  dont  la  oloolio  était  suspendue 
;i  !iii  aihre,  une  maison  d'éducation  pour  les  eid'ants 
|i;iiivi'es,  une  maison  de  rern^c  pour  les  malades  :  voilà 
le  coinmeneement  de  Montréal,  la  noble  ville  où  s'élève 
iiiiJKMrd'Imi  une  ma_unili(|ue  ealliédral(>  et  de  supei'bes 
lollr^es,  où  l'on  voit  de  rielies  magasins,  où  l'on 
(iiiiiple  170  000  babitants''. 

Oiicbpies  aventureuses  excursions  d'ici,  dv  là,  dans 
l('>  pays  inconnus  :  voilà  le  commencemeid  des  plus 
(•liiiiiiantes  exploialions,  rori;;ine  tie  ces  légions  de 
|iii)iiiiiers  canadiens  (ju'on  a  nommés  vnijaficui's,  cou- 
reurs (les  hois,  (\\ù  ont  étoimé  le  géogi'apbe  par  lems 
lOiiiiMissances    piati(pies    et    le    romancier    par    leurs 

I.  Il'  1'.  M;u'(|ii('Ui'  l'Iîiit  (luiic  aiii'it'iiiit'  l'amillc  de  I.aoïi  .'illiiM^  à  la 
limillc  (lu  vi'iK'iiiljJi'  .l('aii-lJ;i[)li>t('  de  [,a  Salk',  le  loiulutciir  tics  rcitlis 
1'' l;i  llociriiic  clirrlii'iiiit'.  Kii  ISCio  (It's  ('•coli'.s  de  lillos  i'iMViil  l'oinli'cs 
-eliiii  li's  priiw'ipt's  de  La  Salle  par  M.  Maii|iic'Ui\  l.i'<  religieuses  (|iii  les 
liiii-rivirt  portèrent  le  tiniu  di-  Sinirs  Mdripictlc.  (<iilinary  Sliea,  Dimo- 
ii'nj  (111(1  r.ijiloratioii  of  f/ir  Missisnip/H  inlleii,  p.  \-l.) 

1  l)(hotivcrl('s  cl  rlah/isscn'citls  de  (Àive/icr  de  La  Salir,  par  (ialniel 
'iravirr,  jSTO. 

Ti.  Ilniiièreiiieiit,  M.  lîeaiii-iaiid.  l'Iialiile  typographe,  le  iiiaiie  de 
Mmitiiid.  a  pidilié  iin  recueil  di;  divers  plans  el  de  diverse-  vnes  de 
"llr  imposante  cité,  depuis  ICdl  justiu'en  iSOr».  C'est  une  lielle  (rnvre 
'' ;ii'l  el  nne  eiiriense  pa^i'  d'Iii-toiie, 


^^Bl 


224  PASSK  KT  l'RKSRNT 

aventiin's.  lis  ont  franchi  les  lacs,  les  livirios,  |,., 
déscrfs.  Ils  ont  ('tr,  au  noid,  jusqu'à  IVxtrriiiilc  d,.  lu 
haic^  d'JIudson,  et,  à  l'ouest,  jus([u'à  ces  li,iiTi,.|,v 
gigantesques  (ju'on  a|)|)elle  les  uiontaj^nes  IIocIkums, 
Au  sein  d(^  ces  uiontajLines  s'élève,  à  une  li.'mhiii  i], 
1500  pieds,  une  roche  pyramidale,  la  locli;'  .Mi.lic, 
Ce  nom  lui  vient  d'un  Canadien  Irancais  qvii  ^linm,! 
sur  ce  pic  escaipé,  s'assit  à  son  sounuet  el  se  mil 
tran(piillement  à  fumer  sa  pi|)e,  les  pieds  pend.iiil  sur 
l'ahime'. 

Une  autre  cime  de  ces  montagnes  porte  le  nom  du 
général  Fi'émont.  Il  est  d'origine  française,  ce  \;iill;iiit 
général,  cet  intrépide  (»X|)loia(eur.  Son  père  éLiil  nu 
Lyoïuiais,  d'une  famille  distinguée.  La  Uévoliitniii 
l'obligea  d'émigrei";  il  alla  en  Améri(pie.  Ainsi  (luiin 
grand  nombre  de  nobles  proscrits,  il  n'avait  |)our  l(tiilt' 
ressource  sur  la  terre  étrangère  (jue  les  talents  dn^iv- 
ment  acquis  en  de  meilleurs  joiu's,  et  souvent  il  cliiit 
obligé  de  s'arrêter  pour  gagner  par  son  tiaviiil  Iv 
moyen  de  continuer  sa  route.  Dans  une  de  ces  liiillcs. 
en  Virginie,  il  devint  amoureux  d'une  jeune  lillc.  Kll( 
aussi  l'aima,  et,  après  de  longues  instances,  il  liiiil  |i;ii 
obtenir  de  ses  parents  la  permission  de  l'épouser. 
M.  Frémont  se  lit  alors  une  nouvelle  |)atrie  de  ct'll» 
contrée  où  son  co  lU'  avait  trouvé  un  cieur  dévoue,  et 
renoi'ea  à  retourner  en  France,  où  sa  famille  avait  péri. 
A  un  esprit  i'omanes(pie  il  joignait  un  vif  désii'  ili' 
connaître  des  choses  nouvelles,  et  il  entreprit  de  visiter 


1.  Eil.  Delcsscil,  les  IiK/ienu  delà  baie  d'il  ml  hou,  p.  <SI 
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;ivt'('  sa  jtMiiio  Iciiime  les  dislricls  où  les  Eui()|k''(mis 
iiav.iiciil  pas  ciicoii!  l)àli  loiirs  d('iiit'ur('s,()ii  il  ne  (lovait 
iviiLoiilier  (jiu'  des  Indiens.  Dans  un  de  ces  voyages 
iiii(|uil,  en  1817),  son  lils  Ciiarles,  desliné  à  l'aire  tant 
ilcldiinanls  voyages. 

«  \a\  17")!  un  gentillionime  canadien.  M.  deVai'ennes 
lie  la  Verandiye,  aceonipagné  de  ses  fils,  de  son  neveu, 
(l'un  missionnaire,  le  P.  Mcssagei",  el  d'une  cinciuan- 
t;iiii('  d'Iiouunes,  IVanehil  pour  la  lucniière  lois  les 
har.lcins  des  terres  au  nord-ouest  du  lac  Supérieur. 
llaiis  une  première  e\|>édilion,  qui  dura  «pialre  années,  il 
KM  oiiiiul  le  <'Ours  de  la  livière  Winnipeg,  les  bords  du  lae 
ilii  iiiéine  nom,  le  eoms  inl'éiieui'  de  la  rivièi'e  |{oug(;  et 
ik'  l'Assinihoine. 

((  Le  besoin  de  renouveler  ses  piovisions  et  umnilions 
iIl'  tdule  nature  le  contraignit  à  j'cvenir  sur  ses  pas  en 
l'.'j.et  il  dut  attendre  près  (Tun  an,  datis  la  région 
ilii  lac  des  Bois.  (|u'on  lui  expédiât  du  Canada  lout  ce 
(|ii'il  i'allait  poiu'  conlinuer  son  enireprise.  l'endant 
nilc  période  d'inaclion  lorcée,  en  17.">(),  un  des  lils 
(lu  tourageuv  explorateur  lut  lue  par  les  Sioux  dans 
iiiic  île  du  lac  Lacroix.  Vingl  de  ses  compagnons  vÀ  un 
iiii»>ioiinaire  périi'cnl  avec  lui. 

«  les  provisions  arrivées.  La  Verandrye  repiil  le 
(liciiiiii  de  l'Ouest;  il  remonta  la  rivière  Saskatcliewan. 
Iia\t'isa  en  I7i'2  le  Missouri  supérieur,  puis  la  livièrc 
l'iiiiv-James,  et  airiva  enlin  aux  montagnes  l{(K'lieuses, 
'ioiil,  le  pivmier  paiiiii  les  blancs,  il  lit  l'ascension. 

«  Kn  I7ir)  il  rentiait  enlin  au  Canada,  après  une 
:ilist'iî!'cde  (piatorze  années.  pass( Cs  en  plein  jtays  indien. 
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Hier 


à  li'jivcMS  (les  (langvi's  do  toulos  snitrs.  Cirr  clnv 
de  Sniid-Louis,  et  îiiitoiisé  à  tMilrepiondrc  de  noiivilliN 
explorrdions,  il  se  dis|)()sjiit  à  repailir,  iiiiilgn''  smi  ai^x 
avancé,  lors()iie  la  moit  viiil  le  siir|»i'endi(''.  » 


]); 


uis    le  eours 


leui- 


luiiiîs  vovaues.   ( 


laiis   I 


cil! 


01 


li'é(|neiils  ia|>|)orls  avec  les  Peau.v-iîouges,  des  ('anadiuih 
it  pris  goût  à  la  vie  de  ces  peuplades  et  ont  <|)()iis(' 
des  liidieimes. 

J)e  ces  mariages  est  issue  mie  race  métisse  giaink', 
forte,  bien  faite  et  généialement  douée  d'une  étoiiii;iii|(> 
faculté  de  sauvages,  la  faculté  de  se  guider  dans  Icslmis 
et  les  prairies,   par  leiiis  minutieuses  observations  et 


eiirs  tenaces  réminis(;enc(!S. 


Ce  (pTils  ont  une  fois  remar(|ué.  jamais  ils  in' 
rouldieronl,  et  ils  reiiiai([ueiit  tout,  un  pli  de  hiriiiu 
impercej)til)le  dans  la  j)rairie,  un  [whw  d'une  ronnc 
singulière  dans  la  forél,  une  pierre  dans  la  cascade. 

Autant  de  souvenirs,  autant  de  précieuses  indicalidib 
dans  leur  trajet. 

Ces  descendants  de  nos  anciens  colons  ne  son!  \n\< 
n(tml)reu.\  cl  ne  son!  j)as  riches.  Il  en  est  qui  clia-^ciil 

C'est  une  de  leurs  prin(i|i;ilt'S 
laC 


tant  (pi  ils  peuvent  1(J  hison 


ressources. 


D'aul 


rer'  sont  employés  par  la  (.ompagiiicdi 


la  haie  d'iludson.  Les  plus  heureux  sont  ceux  (pic  de 
prêtres  inlelligents  et  /clés  réunissent  en  commuuaiiU 
agricoles,  comme  autrefois  les  Indiens  de  rAuiéri(jii('  d 


Sud  dî 


ans  les  missioib 


Dans   les  déserts   du  N(trd-Ouesl,   à   90(1    lieiic>  di 


l.  II.  lie  I.nniollic,  Cim/  timis  rhc:  /fs  saurfii/fs  d'Aniri  i(/ii'\  \<.  -"" 
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iiiK'lx'c,  une  (le  CCS  comnmu.nilcs  a  cic,  dans  l'espace 
lie  (|iielques  années,  visitée  et  décrile  par  plusieurs 
\ni;liiis  avec  une  reli;^ieuse  émotion. 

«  Klle   est    élal)lie.   dit  le  ca|)itaine  Butler,  sur  les 

liiirds  du    lac  Sainl-Alix^rt,  et  diri«iée   par  des    prêtres 

(;illioli<pies  Français  de  l'ordre  des  Ohiats.  Cidui  (jui  a 

Miv.i^é  à  travers  reuij)ip   colonial  de  l'Angleterre,  c'est- 

iiliiv  à  tiavers  un  'iiers  de  la   terre  lial)ital)le  et  une 

iiioilié  des  régions  désertes  du  inonde,  cidui-là  a  souvent 

iviicoiilré,    au    milieu   des    ])eu|)lades    sauvages,     des 

hiiiiiiics    qui    s'occupent   d'elles   avec    une    tendresse 

toiidiante.  Si  vous  demandez  <|ui  sont  ces  lionuiies  si 

^eiicreiix  et  si  dévoués,  on  vous  répondra  que  ce  sont 

lis  missionnaires   français,  et  si  vous  les  visitez  dans 

hii'  solitaire   cabane,  vous   verrez  autour   d'eux    les 

Hii'iiics    indices,    les    mêmes    témoignages    d'une    foi 

iirhiiiiiaine.    -le  ne    paile    pas    par   oui-dire    ni  selon 

vi|ii(' j'ai  In.  ,1e  me  i'a|)pelle  ce(jnej'ai  vu  moi-même! 

((  IIcIms!  à  ces  bons  religieux  de  Saint-Albert,  j'ajqmr- 
!;iis  (le  douloureuses  nouvelles  :  la  bataille  de  Sedan,  le 

iilic  de  la  France  env;dii  par  les  soldats  allemands, 
l'uis  hbxpié  par  la  sauvageiie  des  savaides  bordes 
ti'iili)iii(|ues.  » 

«  A  quelques  milles  d'Kdmonton,  dit  M.  Grant, 
livaiil  nous,  suruiic  colline,  s'élèvent  l'église  de  Saint- 
AIIm'iI.  la  maison  de  l'évêfjue  et  la  maison  des  Sœurs, 
^"iislronvons  à  l'évêclié  plusieurs  prêtres  (pii  revenaient 
livcrscs  missions.  Le  prélat,  M.  tirandin,  nous  l'ait 
ordial  accueil,  nous  montre  sa  demeure,  son  jardin, 
p^iise.  dont  on  ne  peut  sans  étonnement  observer 
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la  stnicturc  quand  on  songe,  (ju'il  n'y  ;i  pas  dnns  Idiii, 
la  contrée  uno  scioiio,  qu'il  a  fallu  tailler  avec  de  |(rlit< 
instruments  les  bois  de  cliiirjuMite et  demenuisoiic.  >(»ii> 
visitons  aussi  l'école  des  Sœurs  et  ror|)lielinal.  Il  v  ,1  l,i 
vingt-quatre  enfants  de  métis  ou  d'Indiens  de  la  liilm 
des  Pieds-Xoirs  ou  des  Cris  :  ces  pauvres  [)etites  en  i- 
turcs  étaient  abandonnées,  en  une  année  teriible,  diih 
les  habitations  ravagées  par  la  |)etitc  vérole.  Les  hoim 
religieuses  nous  o,;t  charmés  i)ar  leui'  courtoisie.  Aii\ 
protei-''*'';  «  ♦mme  aux  catholiques,  elles  imposenl  p; 
leur  pi^a*  ■  /'^eiice  un  profond  resj)ect.  Elles  ^ 
toutes  d'origine  fiancaise;  de  même  le  [)rélal  cl 
prêtres  a,  ^■■iaires'.  » 

Je  ne  puis  résister  m  lésir  de  citer  une  autre  imii- 
tion  d'une  de  ces  œuvres  de  la  Fi'ance  en  si  loiiibin 
pays,  une  page  du  livre  de  lord  Milton  et  du  (loiiciii 
Chcadle. 

((  Sur  une  hauteur,  près  d'une  rivière  et  d'uw  \A\\ 
lac,  s'élève  le  vilhige  de  Saint-yVIban,  administre  jin 
un  prêtre  fraïKjais,   très   intelligent  et   ti'ès  agiciiMi. 
M.  Lombard.  Il  |>arle  parfaitement  l'anglais  et  ridiniiii 
de  la  peuplade  des  Cris.  Nous  entrons  dans  sa  iiiaisiii- 
nette,  composée  de  deux  |)ièces,  une  petite  cli;iiii!ii 
à  coucher  et  une  salle,  dont  le  mobilier  n'est  pas  lui 
lant  :  quelques  chaises,  une  table  grossièretnenl  tailliv. 
(pielques  images  appendues  aux  nuu*s.  un  portrait  ili 
j)a|)e  et  un  |)ortrait  de  l'évéfpie  de  la  rivière;  U'hih' 
C'est  tout.  M.  Lombard  nous  a  donné  là  un  dîiici  iiiiil 


1.  Océan  to  Océan,  p.  182. 
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inivs  nos  jours  tlo  voyngc,  nous  n  paru  splondide  :  df 
|;i  viande  séchrc,  du  poisson,  des  lô^nuics  ;  de  lonj^^- 
liiii|is  nous  iiL'  devions  rit-ii  voir  do  pareil.  Knsuitc  il 
lions  n  eonduils  diuis  son  pcfil  loyaunie.  Il  nous  a  mon- 
liv  In  eliapolle,  le  eouvenl,  les  écoles  d(!  la  eomniu- 
iKiiili',  |»uis  les  ri(dies  eliani|ts  de  hié  et  les  hesliaux 
>ii|)t'ilies  de  plusiiMU's  métis,  et  le  pont  construit  sur 
la  rivièie,  le  seid  pont  (pii  exisie  dans  le  territoire  de 
l;i  liiiie  d'Iludson.  Le  IxMi  préire  est  très  oeeupé  d'anié- 
lioicr  la  condition  inaléiielle  de  ses  paroissiens.  Il  a 
t'iii|tloyé  une  giandi;  partie  de  ses  ressources  à  leur 
jinu'urer  de  ineilleuis  insliuuients  d'ai;riculture,  et  il 
iiiiisiruit  un  moulin  (pii  sera  mis  en  mouvement  par 
iji's  clievaux. 

«  Depuis  la  rivièie  Hou^e  nous  n'avions  pas  vu  un 
-i  florissant  village.  Il  faut  avouer  (pie  les  entieprises 
il  riidluence  des  préties  calliolicpies  sont  bien  supé- 
iiiMiirs  à  celles  des  missi(»nnaires  protestants.  A  la 
l.ioix.  à  Sainl-Alhan,  à  Sainte-Aime,  en  jdein  désert, 
Its  piètres  canadiens,  bravant  la  fatigue  et  le  danger, 
"lit  Iniuiè  de  saluiaii'cs  inslitulions.  Ils  réunissent  au- 
Iniir  d'eux  dt'ri  métis,  îles  Indiens,  et  leur  enseignent 
Ils  cléments  de  la  civilisation  avec  les  éléments  de  la 
nliiiion.  Les  délégués  des  sociétés  bildi([ues  jouissent 
iiuloicmment  de  leur  confort  dans  leur  établissement 
'I''  lii  rivière  Rouge'.  Peut  être,  en  été,  se  mettront-ils 


1.  l'iio  oolniiio  foiidoe  en  liSll  ])nr  le  conilo  do  Sclkirk  .-ur  los  bords 
Il  la  liviiTi'  Uoupo,  à  sa  jonction  avec  l'Assiniboiiit'.  Il  y  a  là  plusieurs 
dises  protostanlos,  une  calhédralo  callioliqno,  uni",  maison  de  Scrnrs  de 

'li'ii'ili'  l'I.  dos  ('odes. 
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(;n  route  poiii'  visiter  quchpies  étiihlisseineiils  viii- 
sins'.  » 

Les  missions  eatlioliqiies  et  les  eoinploirs  de  l,i  Cnin- 
|)n<j;iiie  de  la  haie  criliulsoii  sont,  les  oasis  de  (ctti' 
réj^ion  du  Nord,  eelte  (freaf  lonc  Land,  selon  rexpivs. 
siou  de  M.  le  ea|)itaiiie  liuth'r. 

La  haie  d'Iludsou,  découverte  j)ar  le  vaillaiil  cl  hmI- 
lunu'oux  navijialeur  qui  lui  donna  son  nom,  esl,  ;i|)irs 
la  Méditerranée,  la  plus  j^rjuid»'  niei'  intérieui'e.  Ellr  iTi 
j)oint  eonduil  les  inliépides  uiarins  d'An«j;let('ir('  ju 
passage  du  Nord-Ouest;  mais  elle  est  devenue  célclue 
par  le  coumierec. 

En  1670  parut  uiu;  ordonnanee  de  Charles  il  (|in 
octroyait  au  prince  liuperl  et  aux  (ivniluricrs  (nKjlais 
SOS  associés,  et  à  leurs  successeurs,  le  monopoli!  du 
trafic  des  fourriu'cs  dans  l'étendue  des  h'ires  aiinxcs 
par  les  rivières  (pii  h)mheut  dans  la  haie  d'iludson.  I.ii 
compagnie  devait  s'elTorccr  de  christianiser  les  dis-i- 
deuls  et  de  l'aire  quelques  découvertes  géograpliiiims, 
Pour  ses  diverses  opéiatious,  pour  détendi'e  ses  privi- 
lèiics,  elle  était  auhuisée  à  armer  des  navires  et  à  bàtii 
des  Torts. 

Peu  à  peu,  sur  divei's  points  de  son  immense  kr- 
l'itoire,  elle  fit  des  constiuctions  que  Ton  ap])<'la  d*'- 
fortn.  Deux  seuh'iiient  mérilcid  ce  nom.  Elles  S(MiI 
eutourées  de  uiurailles  en  pierre,  avec  des  haslioiis  ;ui\ 
quatre  coins".  Les  autres  ne  sont  défendues  (jiic  pu 


\.  the  JSorth-West  Passage  Inj  fainf,  y.  180- 
2.  R.  fiallaiityiio,  Iludsoii's  bati.  p.  50. 
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(les  |t;iliss;i(l<'s  cil  hois,  cf,  (pidijucs-mics  inml   |>;is  h 
iii(iiii(li(!  ;ip|)îin'nc(i  de  ifMiipnil. 

|'('ii(l;iiil  lin  sirclc  les  siktcssciiis  dr^^  associrs  du 
iiriiice  Riipcrt  s'ciiricliiiciil  aisniioiit.  Ilaiis  cliiu'un  de 
li'iiis  districts  ils  mctlaicnt  en  iiKMivtMiit'iit  ions  les 
Indiens  et  ncciucrainit  à  peu  de  Irais  les  loiiiiui'os  j)i'é- 
(it'ust's  :  niai'lies  et  loulies,  lieruiines  et  renards  Meus, 
Iviix  et  eastoi's,  ours  el  Itisoiis. 

Mais  en  ITtS.")  ils  virent  s'élever  devant  eux  une 
filiale  eoiR'urrence  :  la  ('oiiipaj^Miie  du  Xord-Ouesl,  eoiii- 
|i()str  en  <>rande  partie  de  Canadiens. 

lltïureiix  événeiuent  |)our  les  pauvres  Indiens,  obligés 
jusiiue-ltà  de  subir  les  rigueurs  du  monopole  :  ils  se  vi- 
rt'iil  reciiercliés  par  les  deux  eompa;4nies.  l'allés  se  disjiu- 
laiciil  leurs  fourrures  et  leur  en  donnai.'iit  un  hon  piix. 
Elles  ajoutaient  même  à  leur  libéralité  la  liijueur  mai;i- 
(|ii('  :  le  iliiim.  Leurs  agents  se  disputaient  à  main  armée 
les  terrains  de  cliasse  et  de  pèebe,  et  plus  d'une  fois 
lies  collisions  san<>lantcs  éclatèrent  dans  di^s  l'orèts  où 
Idii  n'avait  à  craindre  ni  juges  ni  gendaimiis. 

Après  de  longues  hostilités,  les  deux  rivales  linirent 
jiiii  comprendre  que,  dans  leur  intérêt,  elles  feiaient 
iiiiciix  de  s'unir,  et  d'un  coumuin  accoi'd  la  Compagnici 
ilii  Nord-Ouest  se  fondit  dans  celle  d'iludson. 

Kii  1(S07  la  puissante  compagni»^  du  dix-sept ièmo 
sièele  abandonna  au  Dominion,  pour  la  soiuiik^  de 
'500000  francs,  son  immensi^  terriloire.  Kn  mémo 
lt'iii|ts  son  monopole  fut  aboli. 

1.1  le  n'en  continua  [)as  moins  ses  fructueuses  opéra- 
tions. Selon  la  loi  actuelle,  dans  tonte  l'étendue  du  Do- 
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million.  I(^  roimncico  des  lournii-cs  rsl  libre.  V.w  vr;\\\u 
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(Miipii^nic  (I  lliKisoM  cil  :i  ciicoie  les  |)i'iiiri|,,ii|\ 
iH'iu'rH'cs.  Kll(!  r(\uil  romiiic  |)iir  le  |»iiss«'î  son  iincicii  cni. 
piro.  Kl  <(ii('l  empire!  I)ii  l'imlinn,  sur  la  rivière  llon-c. 
nu  Tort  Aiidersoii.  sur  le  Mackeii/ie,  il  y  a  aussi  loin  (|ii(. 
(le  Lo!i(lr(!s  à  Moseoii.  Ile  Kiiigporl  au  Ilellyltaiiks  il  v 
a  une  plus  «grande  dislanee  cpie  de  l'aris  à  Sainarcmilc. 
v\  la  eompajinie  renne  sur  cet  espace.  Elle  nouiril.  clli' 
lialiille  les  nciil' dixièmes  de  S(^s  sujets.  Il  n'y  a  p;is  m  I,i 
surlacc  du  glolnî  un  lieu  plus  saiivai;e  que  le  Icirnin 
où  est  construit  le  Ibrt  de  la  l*rovideiiee.  Ce|)en(laiil  le 
fusil  avec  lerpicl  rindien  de  ce  disirict  lue  l'élan  ou  le 
bœuf  musqué  a  été  forgé  à  [.ondres;  la  couverture  ddiit 
il  se  rovél  a  élé  tissée  à  AViluey;  son  couteau  vioil  de 
Sheffield  ;  son  collier  de  grains,  de  liirmingliain'. 

Ouelle  (pie  soit  l»Mir  forme  de  structure,  les  bàtiiiioiils 
que  Ton  ajqielle  les  forifi  de.  In  baie  (Vlludsou,  iimiid^ 
et  |)etils,  sont  des  élablisseuients  de  commerce,  bit  smit 
dans  cliaqne  disirict  rentrep(H  des  f(Hiirures  qui  si- 
roiit  transportées  en  AnffleteiTC,  et  l'entreivU  des  iii,ir- 


diaiidi 


ises  (fiie  I  on  (lonnera  a 


rind 


leii  en  ecliaiiiiv  n( 


l'animal  (pi'il  a  |)atieiiiincnt  élevé,  ou  des  pellelciics 
qu'il  a  conquises  [lar  son  courage  et  son  adresse. 
M  or,  ni  aruent,  ni  billets  de  banane,  n'ai)i)arniss<Mit 


nqi 


dans  ces  transaclions.  Comme  le  cowrie  dans  ceilîiiiK'^ 
contrées  de  l'Afrique,  comme  autrefois  le  vadiiitl  iii 
Islande,  la  peau  représente  ici  la  vab^ur  monétaire.  P;ir 
exemple,  -n  clieval  est  estimé  soixante  p(;aux.  l^un  ce 


1.  Cap.  lUiller,  T/tc  giral  lone  Laitcl,  p.  211. 
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,,i|iilnl,  rindioli  pciil  s(!  ïiùw.  domicr  diiiis  le  iiijin:i. 
Mil  :  iiii  l'iisil,  ('vnliié  à  (|iiin/c  |M';m\;  imu  c'aj)()|(»,  dix 
iienux:  mic  couvciliin',  dix  |iL'anx;  des  hidlcs  ri  dv  la 
|i(iii(lr('.  dix  praiix:  du  (al)af',  (|uiii/,p  ((caiix  :  total, 
.iiixniile. 

(>  (jii'il  voudrai!  siulout,  c'csl,  de  ral(;ool.  Jadis  ou 
,((|;iil  à  ses  ai'doulus  ctuivoilises,  eu  adoucissaul  la  «laii- 
iicrt'iisc  hoissou  scilon  l(^  ((împcrauicul  des  diverses 
|ieu|»ia(les.  Pour  le  Cri,  le  vcnc  d'alcool  élail  noyé  daus 
lidis  vcri'es  d'eau;  pour  le  Pied-Noir,  daus  six  veiies. 
Miiliiié  relie  préeaution,  la  uiaudite  li([ueui'  eullauuuail 
eiicoie  l(;s  cerveaux.  Maintenant  il  est  absolument 
iJél't'iidu  aux  employés  de  la  compagnie  d'aecordci'  uik; 
<t'iil(' «goutte  de  rluuu  ou  d'autres  spiritueux.  Mais  les 
^|)(''culat(UU's,  qui,  en  vertu  de  la  liheité  du  couuTien;c, 
|ieiivent  aussi  traficpier  avec  lui,  ne  craindront  pas  de 
IViiivrer  pour  Tain;  un  meilleur  luarelié. 

Le  cercle  des  opéi'ations  de  la  Compagnie  d'Hudson 
n  (Hé  divisé  en  (piati'e  départements  :  le  département 
de  .Montréal,  l'Ottawa,  le  goU'e  Saint-Laurent,  la  haie 
des  Esquimaux;  le  département  du  Sud,  le  Unv^  des 
rives  du  lac  Siq)érieur;  le  département  du  Nord,  qui 
>V'l('iid  jusqu'aux  régions  glaciales;  le  département  de 
la  Colombie,  au  delà  des  montagnes  Rocheuses,  jus- 
ijir.'mx  confins  de  l'Amérique  russe  ^ 

Kn  attendant  le  chemin  de  fer,  on  ne  peut  s'aventurer 
dans  ces  deux  derniers  déparhMuents  sans  l'assistance 
de  la  compagnie. 


I.  1>.  liallanlyiio,  IIu(ho)i's  bay,  p.  20. 
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l-î'i,  (le  loin  cil  loin,  s'rlrvpiil  sur  relie  \va\v.  (IcmiI, 


coiiiiiK»  (les  flols  sur  rOcraii,   les   iiiaisoiis  de  |,i 
|);if(nic.  I.;i  l(!  voNnifcnr  ('piiisé  do  l'iili^iin,  îilTiiiiK'.  ul 


(•(iiii- 
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trouve  un  reiiigc,  un  Ibycr,  puis  ce  (jui  lui  sera  ii 
snirc  pour  se  iTuictln!  en  route  :  des  bateliers,  des 
^fuides,  des  (dievaux  (d  une  honne  (|uantilé  de  provisions. 
ear  il  l'era  peiit-ètr»!  «SO  ou  100  lieues  avant  du  relionvci 
une  autre  liahitation  liiiinaine.  La  iiieilleiire  d 
visions  est  lo  pcmmkan,  fait  avec  la  ehair  de   hi 


es   |i|(). 


smi 


coupeo   par 


traneli 


il 


les,   seeiKîe,    nrovee,   iiii|U'e<;n h 


f^raisse  fondu<^  et  eoiii|)riuiée  dans  un  sac  de  cnii .  I.;i 
plupart  des  Indiens  inanf;(!nl  toute  crue  celle  unisse 
comj)acle,  les  ral'linés  la  font  cuire.  Crue  ou  •  uiic. 
elle  ne  tenterait  auère  un  tlrillat-Savarin'.  Mais  c'ol 


une  ciios(^  solide  (pie   ni 


lid( 


la  chaleur  ni  riiuiiiiditt'  iii 


détériore.  C'est,  en  un  très  petit  volume,  un  aliiiiciil 
très  substantiel.  Deux  livres  depeiniuican  suilisenl  (loiii 
rassasier  huit  personnes'. 

Par  malheur,  pour  faire  le  |)emmican  il  faut  ah.iilK 


bea 


iicoui 


de   I 


usons. 


'our 


>atisfi 


lire  aux 


bc 


soins  (lu 


moment,  on  dévaste  l'avenir 


Il  y  a  des  jieuplades  dont  la  vie  est  liée  à  celle  diiiic 
plante  ou  d'un  animal  :  dans  les  îles  de  l'Océaiiic.  à 
l'arbre  à  pain;  dans  le  Sahara,  à  la  fécondation  des 
dattiers;  sur  les  rives  de  la  Kolyuia,  en  Sibérie,  an  \va<- 
sage  des  harengs;  dans  le  Croenland,  au  plio(pic:  tu 


1.  Le  pcmmiran  proparc  on  Aiiprlolorro  pour  los  cxpédilioiis  mrliqiir 
a  plus  de  saveur.  11  est  lait  avec  les  meilleurs  morceaux  de  bœuT,  ili' 
raisins  de  Corinllie  et  du  sucre. 

2.  Océan  to  Océan,  p.  '211. 


A  ruAVKhs  m;  canama  ^izr 

Ijimnic.  iiii  icimi*:  diiiis  les  [H'iiiiics  inrnllcs  de  r.\iiir- 
rii|ii(>  (lu  Noni-Oiirst,  iiii  iiison. 

AiiInTois,  ciili»'  les  m(nilii<,MM's  Roclinisrs,  K;  Missis- 
M|)i.  les  l'onHs  du  Tr\;is  v{  \;\  livirrr  de  Sjisk;i(clunv;ni, 
|i;iis>;ii('nt  des  li-()ii|)<'s  iiin()iid)riddi>s  d(>  Itisons.  I/Iiidieii 
II'  rcitiiit  que  (<>  (jiii  lui  rliiil  idi<()luui(>nl  urées- 
shi..  I/Kuropn'ii  es!  vciui,  (|ui,  pour  le  pliiisir  de 
l'Ii.issri'  v\  dr  hu'i',  \u)\iv  luuidi'cr  sii  prcslesse  de  ra- 
\;ili('r  v\  sou  liidulelé  de  lircui".  a  l'ait,  d'idriovaltlcs  la- 
\;ii^('s  daus  CCS  haudcs  paisiliîcs.  Puis  les  iudustricis  oui 
,i|)|)i-is  à  t'aii'c  uu  <Muploi  lucratif  de  la  peauet  des  <'oi-ues 
lie  hisou  ;  puis  les  trapj)eurs  et  les  voyaf;<'urs  ont  recoiuui 
l'cxlrèuic  utilité  du  peuuuican.  si  nutritil',  si  facile  à 
li'iinsporter,  cl  les  uoldes  animaux  sont  uiainltMianl  do 
lont  côté  poui'chassés  avec  une  féroce  cuj)idité,  attirés 
(l;i  <  des  pièces,  r.asseiuldés  dans  des  palissades  où  ou 
i  oi'i^e  par  inillieis.  Ils  se  retirent  de  plus  en  |)lus 
vt'i>  ic  Nord,  cl  d'année  en  année  leur  nombre  diminue. 
On  peut  prévoir  le  jour  où  ils  disj)aiaitrout. 

Les  Peaux-Uou^es  ont.  été  aussi,  par  l'invasion  de  la 
liice  blanche,  j^raducllemcnt  refoulés  dans  les  soudjres 
|»,'uii^cs  du  Noi'd  et  vers   les  mont.a«,'nes  du  soleil  cou- 

l'IlMIlt. 

«  l*auvi'es  Indiens,  dit  M.  Butler  avec  un  j^fénéreux 
sniliinent.  de  commisération,  en  lisaid  les  livies  de 
riincien  temps  si  poétiquement  remémorés  |)ai'  Long- 
l't'llow,  nous  y  trouvons  des  noms  de  tribus  indiennes 
(|ui  jadis  ont  tenu  des  conseils,  ont  fait  la  guerre  et  la 
j)iii\,  et  dont  il  ne  reste  plus  maintenant  aucune  trace. 
JCauti'es  ont  donné  leui-  nom  à  des  lacs,  à  des  rivières  : 
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Krié,  Iliiron,  Ollnwn,  Seneca,  Caynga.  Mais,  d('|)uis  |,. 
jour  où  rKiiropiVn  (Irrouviit  lo  ronliiinil  occidt'iil.il  ,( 
y  lut  si  l)ien  accin'illi  pai'  les  IVaiix-Roiii'cs,  jaiiiiiis  c^ 
nomades  enfanls  d(!  la  nalnn'  n'ont  été  accablés  coiunip 
ils  le  sont  maintenant.  Ce  n'est  |)lus  contre  les  |)ii)ii- 
nieis  de  France,  d'Angleleri'e,  d'Ksnagne,  (jimIs  diiI  ;i 
lutter  :  le  monde  entier  est  ligué  conh'e  eu\.  De  Irr- 
rihies  actes  de  rapacité  et  de  cruauté  ont  été  coiiiinis 
dans  CCS  régions  de  l'Occident.  Plus  lamentahles  encore 
sont  ceux  ([ui  s'accomplissent  en  cette  glorieuse  civili- 
sation du  dix-neuvième  siècle.  Si,  le  long  de  la  l'idii- 
tière  américaine,  depuis  l(^  goll'e  du  Me\i([ue  jus(|ir;iii\ 


possessions  anglaises,  un  Indien  se  rend  coupaltle  d  un 
meurtre;  s'il  enlève  à  un  colon  un  cheval  ou  un  lidiit'. 


(1(S 


le  crime  est  aussitôt  signalé  dans  tons  les  journaux 
Ktats-Unis.  Mais  les  vols  inn<Mnl)ral)les,  les  menrliv< 
tëroces  accomplis  j)ar  les  sauvages  lilancs,  on  nCii 
|iai'le  point.  Le  pauvre  Peau-Rouge  n'a  pas  de  télégraplic 


)om'  l'aconter  ses  misères  et  ses  doulems 


S'il  voulait  se  soumettre  comme  l'Africain  et  I'Ah;!- 
tique.  s'il  voulait  être  notre  esclave,  on  le  laisscmil 
vivre.  Mais  |)arc(»  qu'il  ne  vent  point  hàtir,  ])lanter  |»(tiii' 
nous,  parce  qu'il  persiste  à  vivie  de  sa  vie  d(>  j)ècli('iii 
et  de  chasseur,  à  errer  dans  les  ludles  praiiies  (pic  li' 
(Irand-Espi'it  lui  a  données,  parc(^  qu'il  a  cette  uithli' 
qualité  (jue  nous  affectons  de  vénérer  dans  nos  assciii- 
hiées,  parce  qu'il  veut  être  lihre,  nous  le  tuons,  (tui. 
depuis  le  nord  du  Texas  ius([u"à  la  plus  lointaine  nidii- 
tagne  du  Nord,  tuer  l'hidien,  c'est  la  solution  de  la  dit- 
ficulté  indieime. 
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Z.tl 


((  La  peuplade  des  Cris  est  peiil-ètre  la  seule  «pii 
njiil  |tas  soutTeit  de  l'injustiee  des  Idaues.  Elle  possède 
iiic(ne  SCS  |)raiiies  et  ses  terrains  do  eliasse.  Afais  ses 
joins  sont  comptés,  et  déjà,  au  Ibud  de  sa  solitude,  cllt; 
iiciil  entendre  le  roulcuient  des   Ilots  de  la  nrocliainc 


iiiiiiii^ration 


((  i 


kl  rAtlanli(pic  au  Pacili([ue,  c'est  partout  la  uièrnc 
listoire.  D'abord   rhoiuine  blanc,  Tliôte  lionoré.  puis 


Invide  cbasseur  vendant  reau-de-vie,  b 


[)01 


son, 


pu 


IS  u 


(dldii,  l'exleriinnateur'.  » 

Ces  enfants  de  la  natine  étaient  pourtant  très  belli- 
ijiicux,  ti'ès  tiers  de  leur  courai^^e,  et  souvent  très 
niiels  dans  leurs  victoires,  mais  d'une  patience  à  toute 
épreuve  dans  leurs  soullrances,  d'une  bonté  et  d'un 
(It'voueiuenl   sans  boines  poiu'   leurs   parents  et  leurs 


jiiiii? 


Avant  l'arrivée  des  Européens,  ils  avaient  peu  de 
besoins;  ils  n'avaient  [)oint  trcmjté  leuis  lèvres  à  cettti 
tcirible  licpieur  (pi'ils  appellent  l'eau  de  feu,  (|ui  les 
ilcvore;  ils  ne  connaissaient  pointe.  »erroteries  et  ces 
i|iiin('aillei'ies  poui'  les([uelles  ils  vendent,  connue  Esaû 
|ioiu'  un  plat  de  lentilles,  leur  droit  d'aînesse. 

Simple  était   leui'  vie,    sim[)le  aussi  leur   idée  d'un 


jiiinc  uionc 


e  :   ils    pensaient   (pi'a|)rès    leur    moi 


t    ib 


n;iient  icvivre  dans  de  belles  et  vastes  prairies,  où  ils 
.iiiiaient  toujours  une  douce  température  et  des  cbasses 
et  des  pècbes  laciles  et  abondantes". 

\.  The  (fveal  fonc  Laiid.  ji.  240. 

'_'.  ,liici|iii's  Cnv[\ci\  Seconde  urtvif/alioii,  rli.  v  :  Niiulii>  l'crrol.   .V^''- 
i/i'irc  sur  les  iiKvitrs,  coutumes  et  religion  des  saiir(i(/es.  cli.  w. 
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A  pit'îsciil,  CCS  pauvres  dcslicritcs  cumliiisciil  soiivcnl 
l'étranger,  de  Ibrèt  en  foret,  dans  le  domaine  de  l('iir> 
aïeux.  Ce  sont  des  guides  très  douv  et  très  iidèles. 

iMcilleur  encore  est  le  métis.  A  l'agilité  et  à  riiislinci 
des  Peaux-Rouges  il  joint  la  l'orcc  musculaire  et  l;i  |)(|. 
sévérance  de  la  race  européenne.  Quelle  «pie  suit  s;i 
nourriture,  souvent  même  en  pleine  diselte,  on  le 
verra  pénétrer  comme  le  tra|>peur  dans  les  bois,  IVnyci 
avec  ses  patins  un  sentier  sur  la  neige,  suivre  toiil  im 
jour  le  pas  rapide  de  ses  chiens  attelés  au  traineaii.  Il 
est  aussi  très  bon  halelier;  il  rame  d'un  hras  vigoureux. 
et  quand  il  arrive  à  un  rapide,  il  picnd  lran(piillcnit'iil 
son  canot  sur  ses  épaules,  le  transporte  par  terre  de 
l'autre  côté  de  la  cascade,  [)uis  le  remet  à  l'eau. 

11  ral)ri(pie  très  liahilement  ces  légères  embaicalituis 
avec  des  écorces  de  bouleau;  ici,  comme  dans  les  con- 
trées septentrionales  de  l'Europe,  le  bouleau  est  (riiiic 
grande  utilité.  Au  siècle  dernier,  M.  llearne  trouvai!  <iii 
Nord  des  Indiens  <[ui,  n'ayant  aucun  ustensile  en  ler. 
cuisaient  leur  (piartier  d'élan  ou  do  bison  dans  des 
va:es  en  écorce  de  bouleau.  Et  comment?  ba  pièce  de 
viande  était  mise  au  fond  du  vase,  les  Indiens  la  l'id- 
saient  bouillir  en  jetant  à  diverses  leprises  dans  re;m 
(jui  la  recouvrait  des  pierres  rougies  au  feu'. 

Le  bouillon  ainsi  préparé  n'était  pas,  il  faid  le  diiv. 


très  clair,  et  le  morceau  de  venaison 


pouv 


lit  bien  vUv 


criblé  de  petits  cailloux.  Mais  les  bonnes  gens  n'y  re- 
gardaient pas  de  si  piès.  On   les  eût  bien  étonnés  en 


1.  Voijdf/r  à  l'ocvan  Nor.l,  I.  II.  (i.  |()|». 
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Inii'  ivvrliuil   (jiicl([iics-ims  (U;    nos    iMrniUMiii'iils  culi- 
iiiiiivs. 

Au  fort  Giiri'v,  lord  Milloii  ot  le  docloui'  ClioiulK'  ont 
|ins.  pour  les  aider  dans  leur  voya^fc,  quatn'  métis 
d'oriiiiiio  canadienne  et  n'ont  eu  (ju'à  s'en  louer.  L'un 
lieux  avait  seulement  un  peneliant  un  peu  troj)  vil' pour 
|;i  bouteille,  et  il  disait  naïvement  en  son  rusli((ue  dia- 
lecte :  «  Je  l)oive  [)as  souvent,  mais  (|uand  je  boive, 
je  hoive  connue  il  l'aut  ». 

(.('pendant  il  parvint  à  se  maîtriser  et  lit  très  bien 
M)ii  service. 

In  autre  métis  canadien,  nommé  Louis  Daltenotis 
1  suivi  nos  voyageurs,  avec  sa  lenune  et  ses  enfants, 
jiis(|ue  dans  la  Colombie:  il  n'avait  qu'un  bras,  l'autre 
iv.iiil  été  biisé  par  l'explosion  d'un  canon  ûv  fusil. 
Ollt'  inlii'mité  ne  l'a  jM)int  empèclié  de  Iravaillei-  vail- 
liiiiiiiient  pour  eux  et  de  leur  être  très  utile  en  de  pé- 
iiililcs  occasions. 

Les  légend(!s  du  moyen  âge  racontent  le  cbàtiment 
lis  cliàtelaines  ((ui,  dans  leur  passion  poiu'  la  cbasse, 
itiil  |)iofané  |)ar  leur  tapage  U\  saint  jour  du  dimancbe 
il  ('(induit  leiu'  uïeute  à  ti'avers  les  cliamps  du  labou- 
niir.  Hiirger  a  glorilié  ces  légendes  par  un  de  ses 
ilianis  les  plus  populaii'cs  :  Dcr  wildc  Jœf/e)'. 

Siiiis  nuuKjuer  aux  prescriptions  du  dimancbe,  sans 
'iiildininagcr  les  moissons  du  pauvre,  ne  méritent-ils 
|i;is  nu  sévère  avertissement  les  cliasseius  (|ui  (lour- 
Miivciil  les  innoceides  bêtes  du  bon  Dieu,  les  oiseaux 
fii  égayent  le  j)assant  j)ar  leurs  mélodies  et  préservent 
i'"'"  |tlanles  du  lléau  des  insectes,  les  oiseaux  qui.  dus 
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pays  loinlaiiis,  revicniicnl  avi'c,  coiiliaiicc  niclici  dniv 
nos  bois  ou  lo  lonj^^  de  nos  rivières,  el  les  inoITtiisilv, 
les  doux,  les  gracieux  animaux,  l'isard,  le  ciiiiiii((i>, 
la  gazelle?  Une  Yolkssage  de  la  Suisse;  nous  l'ail  vnii 
comment  les  cigognes  se  souvicruienl  dun  acte  il. 
cruauté,  et  Coleridge  a  dit  la  |)unili(jn  d»;  celui  iim 
avait  lue  l'innocent  alhali'os  : 

lie  priiyolli  wcW  wlio  lovolli  well 
13()lii  mail,  aud  hird,  aud  ))east*. 

N'est-cîc  pas  pour  avoir  voulu  tu<'r  des  perdrix,  di^ 
grouses,  des  cygnes,  que  MM.  Clieadle  et  Milloii.  iv^ 
deux  hraves  g<'nllemen,  ont  pendant  plusieurs  iimi^ 
subi  de  rudes  souiTrances? 

Dans  l'espoir  de  i'aircï  des  cbasses  extraordinairt'>.  iK 
ont  eu  l'idée  l'iiiver,  en  |)leine  campagne,  à  liviili 
lieues  environ  du  fort  Carllon,  de  se  construiiv  iiih 
cabane  avec  des  poulies  de  sapins  posées  ruiie  sur 
l'autre,  et  réunies  aux  quaire  coins  jiai-  des  morlaiso, 
Ils  se  sont  l'ait  une  cbeminée  avec  des  lalles  et  df  la 
terre  glaise,  une  porti;  avec  deux  planches,  uue  \iliv 
avec  une  feuille  de  parchemin.  Leurs  guides  leui'  nul 
procuré  les  seuls  moyens  de  locomotion  (pie  l'on  pui>M' 
employer  dans  ces  plaines  se|)tentrionales  dès  le  citiii- 
meiu'cment  de  la  mauvaise  saison  :  des  raquettes.  dt"> 
traîneaux.  La  raipietle  est  une  espèce  de  patin  loiii:  tt 
lar'^e    en   bois  léwr.   Avec   cet   instrument  riiidit'ii, 


1.  «  11  prie  bien  colui  qui  aiiue  rhoiiiinc,  luisoiiu,  iii  bile  »  (ïhc  m' 
iiiariiicr). 


i.l 


!•■' 
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l'oimno  le  Lnpon,  innrclie  in|)i(l<Mii('iit  sur  la  neige.  J^es 
traiiieniix,  fort  élroils  et  de  liiiil  à  neiil'  j)ieds  de  lon- 
;:iR'iir,  sont  f'iiits  jtvee  des  |)knielieUes  de  quelques  eenli- 
iiièlres  d'épaisseur'.  A  ces  l'rèles  vélneules  on  al  (elle, 
Il  lii  suite  l'un  de  l'autre,  une  demi-douzaine  de 
cliiciis. 

Os  etiers  aniuiaux.  ces  fidèles  conqKiguons  de 
riioiiiiue  dans  toutes  les  eondilions  de  la  vie  et  dans 
Imilcs  les  contrées,  ont  ici  un  rude  niélier.  Il  n'y  a  ici 
ni  ciiien  terrier,  ni  chien  d'anét,  ni  chien  couchant, 
ni  cliien  de  l»ei;uer,  ni  lévrier,  ui  «grillon,  ni  le  savant 
rhicii  du  régiment,  ni  le  galant  havanais.  Tous  h^s 
ihicns  du  Nord-Ouest  américain,  comme  ceux  du  Kam- 
t>i'li;ilka  et  d'autres  régions  arcli([ues,  sont  astreints 
a  l;i  inème  tâche.  Tous  doivent  ètie  attelés  à  de  gi'os- 
^ii'I•('s  machines  avec  de  grossières  courroies  pour 
Iriiiiier  l'hounne  et  ses  hagages. 

Ou  dit  (ju'ils  sont  souvent  rehelles.  cju'ils  se  roulent 
avec  colère  dans  la  neige,  brisant  leurs  liens,  renver- 
siiil  le  traîneau.  Je.  le  crois  bien.  L'état  de  hètes  de 
xtiimie  les  humilie,  l'esclavage  les  indigne,  les  maU' 
vais  traitements  les  révoltent. 

\\<  obéissent  [)lus  aisémeid  à  la  parole  de  l'homme 
iliTaiix  coups  de  Ibuet.  (les  bons  chiens  du  Xord-Ouest, 
•m  pourrait  les  citer  coimne  des  philologues.  Ils  eom- 
lut'iiiiL'ut  le  dialecte  des  Peaux-Iiouges  et  l'anglais  et  le 
trauçais.  Mais  ce  cpii  exerce  sur  eux  la  plus  puissante 

1.  l'tdii'  tailler  cos  phiiicliettts  et  l'aire  d'antre^  ouvrap:es  on  bois,  lorifr- 
teiii|i>.  les  Iiiilieiis  du  Nord  n'oid  eu  d'autres  ustensiles  que  des  dents  de 
'•■i-^tiir.    S.  lleanie.  t.  JI.; 

le 
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action,  c'est  la  langue  IVaiiraisi»  très  arceiitncc  lucr 
(l'ônonnos  juioiis. 

.M.  Jiutlor,  (|ii(!  je  me  plais  à  eiler  parée  ({u'il  e\|»iiiiit' 
dans  son  livre  pour  tous  les  êtres  souffrants  taiil  de 
généreux  sentiments  de  sympathie,  M.  Butler  raconU; 
cette  curieuse  liistoiie  : 

In  haut  dignitaire  dv  l'Église  canadienne  faisait,  en 
hiver,  une  tournée  dans  les  missions  du  ?Sord-Esl.  Ses 
chiens  cheminaient  lentement.  Arrivés  au  pied  (l'iiin' 
colline,  ils  s'arrêtèrent  coimue  s'ils  ne  [)ouvaient  aller 
plus  loin.  Le  conducteur  faisait  claquer  imitileiiiciil 
son  touet. 

«  Ah!  lui  dit  le  prélat,  vous  avez  là  un  mauvais 
attelage. 

—  Non,  monseigneur,  répliqua-l-il,  mais  c'est  iiioii 
respect  pour  vous  «pii  m'empêche  de  lui  donner  toute 
sa  vigueur.  Si  vous  voulez  uk;  permettre  d'employer 
mon  moyen  hahituel,  vous  verre/  comme  il  marclieia. 

—  Faites  »,  répondit  le  prélat. 

Alors  le  conducteur  se  met  à  crier  d'une  voix  vi- 
hrante  : 

«  Sacré  nom  d'un  chien!  sacré  nom  du  di.iMel 
mille  tonnerres!  » 

Et  d'autres  mots  encore  plus  retentissants. 

Aussitôt  les  honnes  hètes  se  relèvent,  tirent  le  traî- 
neau et,  d'un  pas  lapide,  gravissent  la  colline. 

Dans  leurs  campements  les  deux  vaillants  voyageurs 
n'ont  point  trouvé  le  gihier  (ju'ils  espéraient,  et  l'Iiivcr 
est  venu  dès  le  mois  d'octohre,  le  terrihle  hivei'  ilii 
Nord,  le  froid  aigu  dans  leur  cabane,  auprès  de  Itui 


!•:> 
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t'ovf'i'.  lo  IVoid  mortel  ;m  drliors.  Tu  joui',  loid  Milloii, 
('iiv('lo|)j>ô  (les  pieds  i'i  l;i  l«Me  d.'iiis  des  vèlenienls  de 
laine  et  d'épaisses  loiirnires,  a  eiilicpris  d'allei-  à  (piel- 
iliics  lieues  de  disljiiiee  Irouvei-  un  Irappeur  indien 
iivi'c  lequel  il  espérait  faire  une  eliasse  IViicliieuse. 
\1.  Clieadlo,  vêtu  de  même,  est  parti  pour  aller  au  tort 
Cnriton  ehereliei-  de  nouveaux  approvisionnements. 
Tdiis  deux  ont  failli  périr.  Leurs  UKMuhres  se  raidis- 
saient, le  sang  se  ,ulaçait  dans  leurs  veines.  Il  a  fallu 
i|i'  longues  et  vigoincuses  fiietions  j)OMr  jeiu'  rendre; 
le  mouvement  et  la  vie. 

Au  mois  de  mars,  la  rigueui'  du  froid  s'adoucit.  Les 
iIciin:  com'aiieu.x  voyageurs  ont  à  la  poite  de  leui'  ea- 
liaiie  un  singulier  tliermomètic  ampiel  les  memhies  Ar. 
iKiIre  Aeadéuiie  des  Sciences  n'ont  sans  doute  jamais 
•>i)iigé  :  c'est  la  peau  dun  vilain  aniuial  (pie  les  Indiens 
i|i|)('llent  sl:ii)ih\  (jui.  par  l'effet  d'une  glande,  est  im- 
inciinée  d'une  mauvaise  odeur.  Quand  le  froid  est  très 
\it'.  cette  odeur  disparaît.  On  la. sent  de  nouveau  quand 
l'air  s'attiédit,  plus  encore  quand  il  est  cliaud,  en  soile 
i|ii('  ses  diveises  e.\lialais(ms  indicpient  divers  degrés 
lit'  Iciiqtérature. 

Au  mois  d'avril,  la  neige  fond,  la  glace  se  hrise.  On 
ne  |teut  plus  voyager  en  traîneaux.  Les  chiens  se  re- 
posent de  leur  rude  labeur.  On  se  meta  la  recherclie  des 
ilicvaux,  (pii  ont  été  abandonnés  dès  le  commencement 
ili'  l'hiver,  et  on  les  reti'ouv(^  alertes  et  vigoureux,  point 
iiiiiaigris. 

.1  ai  vu  en  Islande,  sui'  la  plage  de  {{eykiaviL,  les 
jolis  poneys,  abandonnés  aussi  en  plein  air  dans  la  sai- 
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son  iioii'O  ol  «ilaci.dc.  Ils  s'en  vont  loiiillaiil  du  |)i 
iioigc,   cl    n'en   lircnl  (|ii('  du   vaiccli  cl  des  met 
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plus  lieuieux  :  ils  s'alnilcut  sous  les  laineaux  diiin 
(brèt,  et  brouleni  sous  la  neii;e  une  lieibc  teiidic  et 
iiulrilive. 

Loid  Millou  et  M.  (ilieadlc  se  rcMicllcnt  eu  iiiairlic 
avec  leurs  j^uides,  et  en  trois  seuiaiiies  aniveut  au  jnrl 
Pin,  où  ils  se  re|)Osenl  (|U(d(|Ues  jours.  Je  pense  (\[\"\U 
on!  éprouvé  une  réelle  salisl'aelion  à  s'asseoir  à  iiiir 
table,  à  eouclier  dans  un  lil,  à  savourer  une  boiiiir 
lasse  de  llié  ou  un  veri'c  de  poiler.  Oiiand  on  en  a  ilr 
pi'ivé  pendant  <pielque  lein[)s,  ces  siui|)les  choses  di' 
la  maison  seud)lent  des  rallineinents  de  Svbariles. 


enen 


dant. 


a  en  muer 


par  I 


)lusieurs  rec 


ils  d 


<>  vovnijc 


notaniuunit  j)ar  le  curieux  livie  de  M.  Gcoifie  Uuxioii 


il 


y  a  dans  la  vie  sauvaj^e  du  trappeur  de  puissantes  si 


d( 


ductions.  Ceux  (pii  s'y  sont  livrés  rentrent  diriicileuiciil 
dans  les  lialùludcs  de  la  vie  civilisée. 

Le  '2(S  avi'il,  la  petite  caravane  (piilte  le  fort  Pitt,  liii- 
verse  la  Saskatciiewan,  au  moyen  d'un  radeau  (pie  son 


nouveau  ijuide  Louis  !»attenole  l'aljri(pie  en  (piehincs 
instants  avec  des  branches  de  saules  et  des  courroifs, 
Le  i  mai,  elle  aiiive  à  l'un  des  j)riucipanx  établisse- 
ments de  la  Com|)a<^nie  d'iludson,  au  Ibrt  Edmontoii. 

Là  les  doux  amis  doivent  l'aire  de  sérieux  préparatifs 
pour  continuer  leur  voyage,  ils  vont  s'aventurer  daii- 
les  montagnes  Piocheuses  pouraltcindre  le  tort  lvamlft(t|i. 


J.  Ailvcntures  iit  Mc.tic»  ami  f/ie  nockij  Mounlaiiis. 


■i 


k'i 


uissnnh's  >v- 
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(liiiis  l:i  Coloiuhii'.  .Iiis(jii(î-là  nul  iiioycn  do  rcnoiivclcr 
leurs  provisions,  si  co  n'es!  |»iii'  (|ii('l(|U('s  Immis  ('oii[»s 
(le  liisil  ou  (|iu'l(|iies  itrclics  liciirciiscs. 

Ils  parlent  avec  six  chovaux  ilc  se!!»',  six  clievaux  do 
liii^agc,  deux  sacs  do  lariiic,  rpialrc  sacs  de  peuniiican, 
(lu  llié.  du  sel,  du  tabac. 

Ils  Iraversenl  des  rivières  <pii  jus(prà  |)résent  n'ont 
tir  silloiuiées  (pie  |)ar  de  It'uères  eniharcalions  en 
t'corce,  «pii  un  jour  [>lieronl  sous  le  poids  îles  loiu'ds 
haloaux. 

Ils  traversent  de  longues  mornes  landes,  d«'s  rocs 
liiides  et  des  marécages  où  llottent  des  nuées  de  mous- 
li(|ues,  où  tourbillonnent  d'énoiincs  taons  que  les  métis 
;i|)|)(dlent  des  bouledogues. 

Ils  entrent  dans  une  l'orét  plus  longue  «pie  la  l'oiét 
llcicynieniu!:  ils  y  clieminenl,  ils  y  campent  |)endant 
plusieurs  semaines,  l'ar  »^es  rameaux  épais  elle  leur  en- 
levé toute  perspective;  par  son  dôme  d«'  teuillage  (die 
leiii'  dérobe  l'aspect  du  ciel.  In  malin,  en  sortant  de 
relie  zone  ténébreuse,  ils  s'arrêtent  émerveillés  du 
6|ie('tacle  (jui  se  déioule  à  leurs  yeux  :  une  hmuense 
liiliK!  de  collines  couvertes  de  sapins.  Au-tlessus  de 
i'elt(!  verte  ceinture,  des  cimes  gigantes(pies,  des  gla- 
licrs  (lui,  aux  ravons  du  soleil,  reluiseitt  comme  des 

M.  tJ 

iiiiiies  d'or  et  d'argent. 

Ce  sont  les  ujontagnes  lioclieuses.  ce?»  trois  grandes 
cluiines  de  gianit  (pii  se  rejoignent  aux  Cordillères  et 
sélendent  sur  un  es|)ace  de  plus  de  mille  lieues.  W'uw 
l'i'lé,  elles  toucbent  au  goUe  du  Mexiipie;  de  l'autre,  à 
l  océan  Arcli(pie. 


IBI 
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1,11  est  le  |i:iii;i<>c>  Ac^  ninx  du  roiiliiHtnl  .'iiiiriii  iiin. 
A  i Cst  ('(Milciil  les  iiriliK'iils  (In  Missouri;  à  roiicsi. 
ceux  (le  la  Coloiiihic  cl  du  lio  (ioloiado. 

I,à    les    iicij^cs   |)('|'|m''Iii(;II('S   roiivii'iit  des  soiiiiiiilr- 


1. 


Il  Itl: 


ncii  plus  clcvri's  (|U(;  H\  inoni  lilanc  . 

A  .j  ou   iOOO  jiicds  au-ilcssus  du   niveau  de  la  ii 
s'ouvi'cul  dans  ces  luonlaj^ncs  plusieurs  dédiés  pai  le 


ICf 


il.  d 


(|uels  on  peiu.  a  une  cnaiiie  a 


Taul 


l'O,  (hiscendie  diiiis 


la  Colombie.  Mais  qu'ils  sonl  lon^s  ces  défilés,  et  nid 


('s 


et  danuereiix.  In  Annilial  ne  noiuiail  v  l'aire  na 


I' 


isscr  s;i 


bande  déléplianls.  Il  n'y  a  poinl  (MI  là  un  ^'ap()lrll|| 
pour  lrae(M'  dans  ecs  sauva^ncs  (errains  une  roule  coiiiiiic 
eelhî  du  Siiiiplon.  ni  un  l'ervont  disei|)le  de  l'Kvanuilr 
pour  y  l'onder  un  eouveiil  comiiie  celui  du  Saint-lieniaid. 


T 


elles  étaient  ces  uorucs  solitaires  (uiand  le  nreiiii 


\m 


Irappeni"  s  y  aventura,  telles  on  les  voit  encoi'e,  |»leiii('> 
d'obstacles  el  de  périls.  Tanlùl  elles  sont  coupées  |i;ii 


des  torrents  ou  des  rivières,  taiitôl  divisées  en  plusu 
eiubranclieinenls,  et  l'on  ne  sait  leciuel  clioisir. 


'Ul'; 


Tanlùl  il  l'aul  «^riiiiper,  coinine  les  moutons  blancs  du 
r  d'élioiles  crêtes  de  roc  au  bord  des  picci- 


)ays^ 
)ices, 


su 


)iiis  reileseent 


dre  d; 


de 


ms  ues  marecaues  niohiii' 


comme  les  tondras  de  la  Sibérie,  puis  traverser  It 
forets  oîi  les  détritus  des  nlanles.  les  arbres  séculairt 
morts  de  vétusté  ou  brisés  par  l'orage  et  entassés  It 


1.  I,c  molli  Drowii,  lo  mont  Ilookor,  tie  ir)700  à  10000  \\m\-.  — 
M.  Sdiiimcrvillf,  l'hysicdl  Crotimplnj.  p.  157. 

■2.  Ces  iiidiiloiis  rcssriiiljloiit  à  dus  cliùvrcs,  iiiai-i  ils  ont  un  |M(il  lil.iin'. 
doux,  laint'iix.  duiiL  on  l'ail  dans  la  (loiomhii'  de  hcllos  couvciliin-.  Il- 
!inm|u'iit  sur  los  rocs  los  [dus  l'dt'vt's  cl  saulcnl  coiniiu!  des  cllallltli^. 


l'S  soiniiiili's 
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iiiiN  sur  1ns  niitros,  lonncnl  à  (mil  iiislnnl  tics  haiiirrcs 
iiiIrMiicliissiiMcs. 

l'ciidiiiil  leur  srjoiir  à  Kdiiioiiloii,  MM.  Clx'iidlo  et 
Millon  aviiicut  hicn  clicrrlK''  à  rcnit'illii'  les  iiicilieurs 
K'iist'i^iU'iiiciits  L'I  à  se  iHociiicr  les  clioscs  cssciilicîlit's 
[loiir  leur  comaqciix  voyage.  Mais  ils  ne  poiivaicnl  obliî- 
iiii'  sur  celle  ici^ioii  (!c  l;i  loue  fjind  que  des  iiolions 
iiisiiriisaiiles,  et  ils  ne  pouvaienl  jnévuir  les  accidents 
ijiii  itonleversoraieid  leurs  calculs. 

Iles  leui'  entrée  dans  les  uiontaj^nes,  deux  de  hîurs 
clicvanx  de  l»afj;aii('  sont  enlevés  par  une  rivière  (ju'ils 
osnyaient  de  Iraverseï-  à  la  naj^c.  Le  lirave  Louis  llattc;- 
iiolc  réussit  par  ses  ellorls  à  en  sauver  un.  L'autre;  dis- 
(iiiniit  dans  l'inipétueux  courani  ;  il  portait  une  précicuise 
liU'uaison.  le  porleleuille  des  deux  aujis,  leurs  lettres 
lie  crédit,  leuis  l'ouri'ures,  leurs  véleruenls  et  leur  pro- 
vision (.rallumelles,  de  sel,  d(!  tlié,  de  tabac.  Tous  ces 
tn'sors  étaient  perdus. 

(jiiebjues  jours  a|)rès,  ils  consiruisent  un  radeau  pour 
traverser  une  autre  rivière.  La  l'réle  eud>arcation  cha- 
\iiv.  et  peu  s'en  est  l'allu  (pu;  les  dt^ux  nobles  voyageurs 
110  lussent,  avec  leurs  guides,  engloutis  dans   les  Ilots. 

Puis,  voilà  (fue,  par  une  l'atale  eirem-,  ils  dévient 
lie  la  direction  (ju'ils  devaient  suivie  et  toiunent  de 
ii'ilc  et  d'autre,  cliercbant  la  meilleure  voie,  et  de  nou- 
veau se  trom[)ent,  puis  s'égarent  dans  une  IVuèt  cncoiu- 
liivc  de  troncs  darbres  oîi  leurs  cbevaux  trébucbent  à 
iliaipu;  pas,  hérissée  de  plantes  éjtineuses  (]ui  leur 
(lécliirent  les  jaud)es,  et  j»as  un  signiî  d'babitalion 
liiiinainc,  pas  un  secouis,  pas  un  conseil. 
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C'est  \v,  (lésci'l  (liiiis  iiiii>  iiiiiiiciisc  rlcndiic,  non  pii^ 
l'îU'idc  tlc'serl  où  rAiiihc  l'iiil  ses  iiltlntions  iivcc  du  s.ilili 
et  s'iigcnoiiillc  à  rornlirc  de  son  cliMnM'.'Ui,  niais  le  ilc. 
sert  d(;s  eau\  (|iii  ne  t'écondcnl  .'nicin  lidx'ur.  If  i\v^v\\ 
des  bois  qui  n'aliincnlent  aucnn  loyci',  le  déscil  (|(s 
frnits  (jue  nulle  main  n'ira  recueillir,  le  désert  des  llniis 
(|iii  éclosent  ina|ierrues  et  r»''|ian(leiit  leurs  jinilih's  |i;i|. 
l'inns  dans  les  airs',  les  richesses  de  la  terre  siui>  le 
roi,  \v  tein()le  de  Dieu  sans  le  |uèli'e.  la  Tliéhaidc  >,iih 
riioinine. 

Kn  |)artant  (TEdiuonton  le  5  jnin,  lord  Miitoii  d 
M.  Clieadle  coinptîiient  arriver  en  cin(|uanlc  jours  m 
l'ort  Knmloop.  Le  51  juillet,  ils  étaient  encoir.  Inen  Iniii 
de  leui'  i>nt,  et  leurs  vivres  étaient  épuisés,  cl  jK 
n'avaient  plus  assez  de  poudre  poiu'  pouvoir  (d)iissci'. 

Après  de  longues  déliltérations,  ils  se  d(''cidèiciil  ;i 
immoler  nn  de  leurs  eln^vanx  :  ce  <pii  leni'  l'aiNii 
«^rand'peine.  La  pauvre  Itéte  l'ut  tuée  d'un  coup  de  l'ii<il: 
ils  allumèrent  du  l'eu,  puis  s'assirent  |)ai-  terre,  et. 
tandis  que  la  l'emme  de  Louis  IJattenote  préparait  If 
repas,  ils  racconnnodaienl  Icmus  mocassins  et  Iciii- 
vêtements. 

J)es  hil'lecks  de  cheval ,  après  la  din'e  pàl(''e  du  |>ciii- 
miean  et  la  lon«»ue  iliète,  c'était  un  |U'odi,uiei:\  t'cslin. 
Pour  que  rien  n'y  niancpiàt,  ils  tirent  iid'user  dans 
l'eau  houillante  des  l'euilles  et  des  lleins  d'une  cspèc 
d'azaléa;  ils  roulèrent  dans  leurs  pipes  iU\  petites  fi 
de  saule  sèches.  Kn  savourant  ces  denx  l'oin'ma 


ilr 


1.  Guy,  l'Ucgtj  in  a  couiilry  cliuiclcyard. 
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ils  (  loyiiicnl    hoiiv  ilii   viiii   IIk'  de  Cliinc  cl   l'innci'  nn 
mil   l;d>iic  de  h  iliivinic. 

|'(nn(jn(»i?  One  ne  |ieid-(in  i'jnre  iivcc  des  S()n;;('s?  La 
lidd  es  sncno,  dit  Ciddernn.  I,e  n»i  lève  (|u'il  esl  i(ti, 
le  jiiiiivre  lève  (|u'il  esl  piinvre.  Nous  soinines  en  nn 
monde    si  singulier,  (|ne  vivre  c'esl  sonj^cr'. 

Nos  Viiilliinls  vovii^ciirs  vondiiiienl  cependant  bien 
|ioiivoir  son^^cr  (|irils  voiil  (nocliiiincnictd  arriver  à  la 
l!iil()iiil)i(!. 

Kuarès  dans  un  dédale  de  rivi(''rcs,  de  l'orèls.  de  ma- 
iicatics,  ilserrcnl  à  ravenliire,  alTaildis  par  lonics  sorlcs 
lie  |iiivalions.  èpiiisès  de  l'alimie.  lies  résolus  [(ourlant 
Il  accomplir  leur  projet.  On  ne  pcnl  lire  leur  récit 
>,iiis  èlrc  ému  de  leurs  soulTranccs,  en  admirant  leur 
j'rniiclè.  i/lionnèle  llallenolc,  (pTils  onl  vu  si  aclil'ct 
>i  laliorieuv,  est  loinhé  dans  le  déconraiicmcnl  cl  leur 
iiiiiKtncc  riiilcnlion  de  les  (piiller  pour  relourner  à  Ed- 
iiiDiiton  avec  sa  reiiime  et  son  (ils.  Ils  le  rassureni,  ils 
le  léconrortent  et  le  dèlcrminenl  à  rcsier  encore  avec 
(■ii\. 

Ils  ont  sacritié  un  second  cheval.  Ils  en  l'ont  sécher 
l;i  chair  ]>our  rciiip(uter  comme  du  pemmican.  C'est  une 
(oiiace  nourriliire.  Ils  en  trouveront  une  meilleui'e  à 
Vicloi'ia  :  en  route  pour  Vicloria. 

lue  découverte  accidenltdle  leur  donne  une  agréable 

Ils  ont  reinar(|ué  dv^  Ironcs  d'arhres  tendus 

hache,  et  des  aihusies  scindés  |»ar  un  couleau  : 

1,  ...  Kslaiiios 

Kii  iiiiiiuio  tan  ^-iuj^uliir 

(Jiio  cl  vivir  sono  os  suono.  ^.lornada  II.; 


ipi 
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des  lioimncs  ont  rlr  là  <>!   pciil-êlro  no   sont  ])iis  loin. 

Un  iuiliv  jour,  ils  (lisliiiguciit  sur  U;  sol  r('in|iiriii|( 
d'un  |)iL'd  (riioinnic.  Ilcurcuso  découvrric!  Elle  loiiilii 
leur  cspoii'. 

lîionlùl,  en  eflel,,  ils  arrivent  à  une  <'al)ime  d'Indi 


cil 


iUlS 


leur  I 


ivre,  nous 


attend 


re  à  une   telle  li(»s|)il;ilil( 


jvee   noti'e  misérable  ai)i>ar('ne('    nos  vêlements  el  n 


uioeassnis  en 


laud) 


'PI 


(i> 


•eaux,  nos  elieve\ix  lonus,  enouniits 


•h 


nos  barbes  en  désordre,  nos  visages  déebarnés,  el  iimi^ 


u  avM)ns  en   ee  nioiuen 


t  nul 


moyen  de  prouver  iioliv 


(le 


identité.  Mais  M.  Martin  ne  douta  point  de  la  vérilé 
notre  récit,  et  nos  misères  étaient  Unies.  » 

Finies  en  ellel  les  misèivs  de  ee  lonj^  voyage,  cl 
MM.  Millon  etdbeadle  ont  eu  Tune  des  meilleures  salisfiu- 
tions  (jue  l'on  puisse  avoir  en  ee  monde,  la  satisraclimi 
(Pavoii'  accompli  par  le  courage  et  la  peisévérance  iiim' 
noble  tàclio. 

Dans   la  Colombie  ils  ont  repris  leur   r'xistence  ili' 


een 


tilsl 


lommes. 


]h 


on 


t  été   à    Victoria,  à    New-West- 


minster, à  Til"  Vancouver,  aux  mines  de  Caribou,  ciii- 
menaiil  avec  eux  dans  les  meillems  liotels  Louis  balle- 
note,  sa  l'emme  el  son  lils,  niaguili(|uement  vêtus. 


■iW 


IMI 
Mil 


OU  on  leui'  domu;  des  pommes  de  terre,  (pi  ils  deMiivnl 
avant  (prelles  soient  cuites;  [mis,  à  une  autre,   où  tm 
peut  leur  servir  du  lard,  «les  cboux.  des  gâteaux  cl  iln  |  \i' 
thé.  Quel  luxe! 

Tandis  «[u'ils  se  délectent  en  c"  merveilleux  l'cslin.   ■  ''" 
dans  la  même  cabane  airive  le  eberdu  tort  de  Kaml(m|i. 
un  Canadien  IVanijais,  M.  Martin,  «jui  les  invile  «oiiilni- 
scment  h  loger  au  l'orl.  «  Xous  ne  pouvions,  disenl-iK   I  p'" 
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Ils  sont  pailis  pour  Siin-l'Vani'isco;  delà  jiour  l'An- 
^It'tcin'.  Louis  Baltciiotc  est  rcloiuiu'  dans  sou  j)ays, 
,(  il  raconte  avec  ciillionsiasuic  à  ses  amis  les  Indiens 
il  les  uu'lis  les  ehoses  incroyal)les  (ju'il  a  vues  :  les 
liiilcaux  à  vapeur,  les  voitures  attelées  de  (puitre  (die- 
\;iii.\,  les  Ihéàli'es  avec  leurs  déeors,  et  l'Iiùtel  où  un 
jiaiieais  lui  a  t'ait  Itoire  du  vin  de  Cliauipa;^ne,  si  loin 
\;i  riiôlelier  l'raneais  et  si  loin  le  vin  de  Cliauij)a,une. 

Le  livre  de  ses  deux  nohh's  palrons,  celui  du  capi- 
(l'iiie  liutlei'  et  quelques  auti'cs  nous  nioidient  le  côté 
NMiilire  du  Nord-Ouest  canadien. 

Le  l'ait  est  (pi'il  y  a  là  une  ([uanlité  de  teii'cs  où  très 
pioliahlenieid  on  ne  verra  jamais  ni  une  fdatin'e,  ni  un 
iii'c  cliantant.  ni  mie  impi-imeri(>.  ni  wuv  assemidée 
|iiirleiuentaire,  toutes  choses  (pii  indi(pient  les  ^loiivs 
lit'  la  civilisation. 

l-à  le  hardi  lrap|)eur  va  encore  clieicher,  au  péril  de 
SI  vie,  les  l'ourruics  qu'il  livrera  au  comptoir  du  inar- 
liiaud  poui(pieh|ues  pauvres  provisions. 

Là  les  peuplades  d'Indiens  achèvent  leur  destinée. 
Klles  loud)eront,  délaissées,  ouhliécs  dans  la  soliludtî 
ili'siiois.  Un  joi,;,  en  l'ouillant  sous  un  amas  de  détritus, 
nii  découvi'ira  le  squelette  d'un  Sioux,  d'un  Iroipiois, 
il  1111  Ilu:  on,  et  l'ethnographe  ou  le  géologue  gagnera 
Mlle  iHé((.,.!le  d'or  en  présentant  à  quelque  académie 
un  iap[)ort  sur  l'importance  de  ces  exhumations. 

h.uis  une  autre  zone,  voici  les  houillères  que  l'on  a 
ili'couveites  au  nord  de  la  Saskatchewan,  les  mines 
ilargent  dans  une  petite  île  du  lac  Supérieur,  les  pépites 


iliir  dans  les  rivières  qui  cou 
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lUichousiîs;  dans  celles  de  ri)uest,  les  mines  dOr  |,s 
plus  l'iclies  [)eut-êtn!  qu'on  ait  jamais  vues*. 

Quand  on  commenea  à  e.\|)loi(er  ces  pacloles,  un 
mineur  recueillit  en  (juel(|ues  mois  1  500  000  IVniio; 
un  autre,  100  000  francs  en  un  jour;  un  autre,  dnih 
le  même  nombre  d'heures,  la  somme  fabuleuse  (|( 
120  000  dollars  (OOOOOO  francs)-. 

La  plupart  de  ces  fortunes  si  |)romptement  conijuisis 
ont  été,  en  d'extravai^antes  faidaisies,  aussi  rapidciiitut 
perdues. 

Les  deu.v  vigoureux  pionniers  (|ui  avaient  dccoiivcit 
les  mines  de  Caribou,  un  l*russien  et  un  Ecossais,  ont 
eu  un  sort  cruel.  De  la  crique  où  ils  avaient  aiii;i>>r 
leur  premiei"  trésor,  ils  ont  été  avec  une  ardente  cnii- 
voitise  chercher  d'aulres  placers.  On  a  trouvé  ri'>(i>- 
sais  mort  des  lièvres  dans  un  bois,  et  MM.  Miltoii  et 
Cheadie  ont  vu  à  Victoria  le  Prussien,  malade,  iiii|»lu- 
lantdans  les  rues  la  charité  des  passanis"'. 

l.'nui'i  sacra  /mues!  Qui  pourrait  dire  les  misnv:- 
(pi'elle  a  produites,  les  passions  les  plus  désordomico, 
les  vices  de  toute  sorte,  les  crimes  sanglants? 

Par  bonheur,  le  Dominion  canadien  a  des  richesses 
meilleures  que  les  mines  si  fascinantes  et  si  funestes. 
Il  a  ses  lleuves,  près  desquels  le  Rhin  et  le  Daniilu 
sembleraient  des  ruisseaux:  ses  lacs,  vastes  et  [)iii- 
fonds  connue  des  mers;  ses  prairies,  couvertes  d'iiut; 
herbe  excellente,  qui  conserve  en  hiver  sa  force  nu- 

1.  T/ie  Nort/i-W'i'ft  Vasscuje,  \),  ool. 
i>.  Ibid.,  |).  "..'.8. 
:..  Ibid. 
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tiitivo;  SOS  forêts  iiiôpnisal)|ps,  ses  terrniiis  ap^ricolos. 
Do   la    rivièro   lionne    aux    inonlagucs    llocheuscs, 
IVli'iiduo  do  la  Fianco,  on  coinple  ÛO  millions  d'hec- 
t;ires  de  terres  labourables. 

Travaillez,  prenez  de  la  peine  ; 
C'esl  le  (nnds  qui  niaiiqiip  le  moins. 

Ici  le  fonds  no  manque  pas.  et  on  un  j^iand  nombre 
(le  (lisliicls  on  lo  cultive  aisômonl.  Piis  n'est  besoin  d'y 
nk'llro  do  l'engrais  ni  d'alfeiner  les  semences.  On  peut 
rli;i(|UO  année  y  récolloi-  du  blé  à  pleins  boisseaux*.  Le 
Inii^  do  l'Assiniboino,  lo  sol  donne  dos  moissons  de 
■^oixanle-dix  Ibis  la  semence.  M.  (liant  cite  un  colon 
(|iii  avait  aciiolé  sa  pro|)riélé  j)oui'  ')()  livies  storlin»; 
i[TM)  Iranes),  et  qui  a  pu  vendre  sa  lécollo  dv  pommes 
lie  terre  d'ime  seule  année  iUO  livres  sloilinu".  • 

Cette  fortunée  ré<>ion  n'est  j)oin(  peu|)léo.  La  Com- 
|injiiiio  de  la  baie  d'Iludson  n'avait  nulle  envie  d'y  attirer 
les  liabitaids  et  do  la  défriclier.  Elle  no  pensait  (pi'à  ses 
rliiisseurs  et  à  ses  trappeurs,  et  elle  aurait  voulu  que  tout 
H)ii  domaine  no  l'ùl  qu'im  parc  d'animaux  à  fourrures'. 

les  Ktats-l'iiis,  au  conliairo,  iiar  tous  les  moyens 
jnissibles,  toutes  les  bistoires  de  journaux,  toutes  les 
bfirnumeries  imaginables,  attiraient  de  leui-  côté  l'im- 
migration. 

Lo  Canada  est  resté  longtemps  ignoré,  délaissé. 
Miuiitenant,  d'année  en  amiée,  de  plus  en  plus  son  im- 


I.  The  yorth-Wfsl  Passage.  \\.  ÔQ. 

-.  Urcan  lo  Ocran,  )>.  77. 

.".  T/w  Norl/t-Wenl  Passage,  \).  09. 
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portnnco  se  lévMc,  et  dos  colons  lui  arrivent  de  ti)ii> 
les  Ktîits  do  riMiropo. 

En  1870  la  villo  do  Winnipog,  la  capilalo  do  la  |iio. 
vincc  do  Maniloha,  n'avail  que  iOOO  habitants  :  vWv 
en  a  aujourd'hui  50  000*. 

Dans  d'autres  provinces  l'accroissenicnt  de  la  popii- 
lation  n'est  pas  moins  considérable. 

Quand  on  apj)rond  à  connaître  ce  loyal  pays,  on  a 
loi  en  lui;  quand  on  le  voit,  on  raiino;  (juand  on  y  a 
vécu  (juebjuo  tonijis,  on  voudrait  y  rester. 

Déjà  sur  ses  bateaux  à  vapeur  et  ses  chemins  de  Ici. 
quel  inouvonient  ! 

Oue  sera-ce  (juand  celte  royale  confédération  de 
France  et  d'An<^lotoi're  aura  terminé  son  œuvre  giiimi- 
tesque,  quand  la  v(nne  vitah^  de  son  nouveau  clicniin 
de  ter  se  déroulera  à  travers  ses  prairies,  ses  Ibréls,  x^ 
montagnes,  de  Québec  à  Victoria,  de  rAllanti(pir  nu 
Pacilique,  Océan  to  Océan'! 

A  trois  lieues  do  Montréal,  Cavelier  de  La  vSalle  l'oiida 
au  dix-septième  siècle  un  village  qu'il  appela  la  (Ihiw. 
Il  croyait  être  là  sur  le  chemin  do  la  (-bine. 

il  avait  laison. 

Ce  chemin  do  la  Chine,  du  royaume  de  Catliay.  df 
l'Inde,  c'était  le  rèvt^  de  Christophe  Colomb.  Il  j)eiisa 
(pi'il  l'avait  découvert  quand  il  arriva  aux  Antilles,  et 
il  donna  aux  indigènes  de  Saint-Domingue,  de  Cuha,  le 
nom  Alndiens,  (pii  a  été  apjdiipu'  à  toutes  les  peu- 
plades primitives  do  l'Amériipn'. 


r^ 


\.  Ilt'ctoi'  l'aine,  /«•  Pacifique  cniindien. 
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Plus  lard,  avec  quel lo  ardeur,  aver  quelle  couvoitisc 
matcriclle  et  quclh;  uohU'  anihition,  ro  cliernin  a  été 
ilii'iché  par  mer  au  Nord-Ouest?  C'est  une  longue,  grave, 
iiislc  histoire  depuis  i''i'ol)islier  jusqu'à  lludson,  jusqu'à 
liaiiklin,  jas(ju'aux  deux  expéditions  j)réparées  en  1851 
avi'o  une  toucliante  pensée  par  lady  Franklin. 

A  ces  deux  expéditions  s'était  associé  un  de  nos 
jeunes  et  brillants  otticiers  de  marine,  René  Bellot, 
mon  ami.  De  la  première  il  était  revenu  joyeux,  plein 
iiVs|)oir.  Il  a  péri  dans  la  seconde.  II  est  mort  au  mi- 
lieu des  glaces,  victime  de  son  courage.  Les  Anglais 
'lit  riMidu  à  sa  mémoire  un  solennel  hommage. 

Le  fameux  passage  du  Nord-Ouest?  Il  est  trouvé.  Il  est 
ilaiis  le  Dominion  canadien,  ('/est  le  plus  direct  et  le 

|illlS  COUl't. 

invoue  (pie  je  ne  compiends  j)as  bien  ce  besoin  de 
it'léi'ilé  qui  nous  tourmente,  qui  est  ime  des  maladies 
lie  noti'e  temps. 

L()rs(]ue  George  Stepbenson,  appelé  à  coiiq)araître 
(Itnaiit  le  comité  de  la  Chaudire  des  communes  qui  de- 
vait examiner  son  invention,  aimonça  (pi'il  comptait 
faire  avec  sa  locomotive  12  milles  (4  lieues)  à  l'heure, 
la  plupart  de  ses  juges  le  rcîgardèrent  avec  un  sentiment 
ili'  pilié.  Ils  ne  pouvaient  admettre  (ju'au  moyen  d'une 
iiiacliine  en  fer  on  voyageât  si  vite,  et  le  pauvre  Ste- 
plitMison  leur  a|)paraissait  comuK?  un  lou\ 

Hualn^  lieues  à  l'Injure!  Nos  hounnes  d'affaip^s,  nos 
touristes,  nos  élégantes  pousseraient  de  beaux  cris  si 


l.S.  Smilcs,  The  li/'e  of  G.  Slephen-son,  y.  KJ"). 
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on  \vAir  pi'oposîiit  uiio  tell»*  locomotion.  Los  liiiiii>  on,. 
nibii.s  sont  pour  eux  d'iiltsnrdes  vôliiculos  à  icIciuki 
avec  les  vieilles  iiialles-poslc  diiiis  les  omhres  du  \):\^>v. 
Il  leur  iaut  Vexpresi^,  le  rap'nle,  ïéclah'.  Quelqu.  lui. 
réclair  paraît  encore  trop  lent.  Ceux  qui  ont  lu  \r^ 
Mille  et  une  Ndits  se  rappellent  (pie  les  génies  oltciv- 
sant  à  la  laujpe  d'Aladin  étaient  i)lus  agiles. 

Pourquoi  donc  cet  effervescent  désir  de  prouq)ti(uilt? 
Comprend-on  nneux  le  piix  du  tenq)s?  Le  l('nq)s  (jik  run 
gagne  à  voyager  [)lus  vite,  en  fait-on  un  meilleur  n>;i^(.' 

Non  pas,  (pie  je  sache. 

Mais  on  ne  se  met  plus  en  route  pour  voyager,  comiih 
autrefois,  à  pied,  à  cheval,  dans  la  vénérable  caiiinli 
de  famille,  ou  la  patiente  patache.  Un  modèle  d(!  io^i- 
motion,  c'est  c(;  que  j'ai  vu  jadis  en  Suède,  une  dili- 
gence attelée  de  deux  chevaux  sagaces  (fui  trottiMiiiciit 
tout  douceuient  dans  la  vallée  et  griuq)aient  au  |Mlil 
pas  la  colline,  afin  de  doiuier  à  clia(pie  passagci'  li 
temps  de  contempler  le  paysag»;,  (ju'ils  se  plaiseut  eux- 
mêmes  à  voir. 

A  midi  ou  une  heure,  on  arrivait  dans  une  ville  in- 
téressante et  l'on  y  restait  justju'au  lendemain,  du 
allait  ainsi,  en  une  semaine,  de  Lund  à  Stockliolin. 
Maintenant,  avec  le  chemin  de  fer,  on  fait  le  iiièinr 
trajet  en  quinze  heuies. 

Ils  ne  mérittMit  pas  le  bonheur  de  visiter  la  iSuèd" 
ceux  qui  y  vont  j)Our  la  parcourii'  en  chemin  de  fei-. 

Maintenant  on  ne  part  plus  poui'  voyager  :  on  |i;iit 
pour  arriver. 

Il  V  avait,  au  siècle  dernier,  eu  Danemiuk,  un  Imii- 
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un  roi'hiin 


ivnoiii  |)ar  ses  écrils  sur  l'arl  (Irainaliqm^  Pour  accroîlri; 
ses  coiiiiaissaiH'Ps  il  ciilrcpiit  (l'rliidipi'  les  piiiiripaux 
tlicàtnîs  d'Allciiianiic.  Il  alla  à  Merlin,  à  Viniiu»,  à  Wci- 
iiiMi'.  et,  de  |)(Mir  d'èhv  trouMé  dans  ses  réfloxions, 
iiilie  ces  (lilTéi'iMitos  villes,  chemin  Taisant,  il  lennait 
lis  yeux  poiii'  ne  rien  voir. 
I>ii\  (|ui,  de  nos  joins.  voyaLçent  par  l'express  on  le 
pide,  n'ont  pas  hosoin  de  clore  les  paupières  pour  ne 


ni 
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erre,  les  eaux, 


les  1 
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les  villaucs,  les 


\illes,  se  eonl'ondent  à  leurs  yeux  en  une  vai^iie  appari- 
tion (it  fuient  en  ari'ière  eouiine  des  oinhrcs  lantasliipies. 

Le  voyageur  ainsi  casé  dans  son  wagon  est  arrivé  à 
Ictiil  de  denrée  commerciale,  plus  commotle  ([lie  celles 
iloiil  les  employés  des  gares  doivent  |)rendre  soin.  Le 
incsident  du  conseil  d'adminislration  d'une  d(!  nos 
:;i;iiides  lignes  d(!  chemins  de  Ter,  un  homme  d'espril, 
me  tlisait  un  jonr  :  «  i.e  voyageur  est  un  colis  qui  se 
i'Miiiioime  tout  seul  ». 

Ou'on  me  partloime  cette  digression  de  vieux  rélro- 
liiiide,  et,  puisqu'on  allache  tant  d'importance  à  la 
^ilesse,  j(;  dirai  (pi'aii  nord-ouest  du  J)oininion  est  le 
Hicniin  par  lecjnel  on  ira  plus  vite  que  par  tout  autn; 
en  Cliine  et  au  Japon. 

«  De  Paris,  dit  M.  H.  Labic,  on  iia  en  neuf  jours  à 
IJiK'bec,  dont  trois  dans  le  goH'e  Sainl-Laurent,  à  l'abri 
tempêtes;  de  Québec,  en  quatre-vingt-huit  heures, 
Mil  les  bords  du  Pacili([ue'.  » 
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De  là,  t'ii  (loux^  semaines,  à  Yokoliaiiiii. 

Il  ne  i'aiit  pas  moins  de  trente  jours  pour  arrivci  ;iii 
même  point  par  le  même  eliemin  de  New-York  à  Siiii- 
Francisco. 

Par  la  voie  de  San-Franeisco,  sur  un  espace  de  plu- 
sieurs centaines  de  lieues,  on  ne  voit  (pie  des  plalmiix 
desséchés,  des  rocs  arides,  cà  et  là  (piehpicîs  |)iil(s 
broussailles  ou  (jiudques  brins  d'Iierlic.  Rien  de  plus'. 

Par  le  chemin  de  Québec  on  traverse  des  Ibrêls  in.i- 
gnifiques,  des  pàturai>es  excelhods,  des  champs  (tù  l,i 
terre  végétait!  n'a  pas  moins  de  »>  à  0  pieds  de  j)ror(iii- 
deur. 

Ceux  cpii  ont  étudié  celle  région  du  Nord-Ou(!st  jm'ii- 
sent  qu'elle  peut  faire  vivre  50  uiillions  d'habilaiils. 
«  Si,  à  ce  Nord-Ouest,  dit  M.  de  Lamolhe,  on  ajoule  les 
iOO  millions  d'hectares  du  haut  et  bas  Canada  et  des 
provinces  maritimes,  les  immenses  étendues,  encoïc 
inexplorées  pour  la  plupart,  d«!  la  terre  de  Uu|)ert  cl  du 
Labrador,  on  arrivera  aisément  au  chiffre  de  100  mil- 
lions d'êtres  humains  pour  la  population  future  de 
rAméri([ue  du  Nord.  Si  notre  race  maintient  vis-à-\is 
de  ses  rivaux  anglo-saxons  les  proportions  numéri(|iu's 
d'aujourd'hui,  c'est  ime  population  néo-française  de 
40  millions  d'àmes  qui  pros|)érera  un  jour  au  nord  do> 
grands  lacs  et  du  49"  parallèle-.  » 

Dans  le  territoire  du  Dominion,  vaste  comme  rKii- 
rope,  combien  sont-ils  ces  Canadiens  nos  frères,  ces 


1.  Océan  to  Océan,  p.  jôO. 

2.  Cinq  mois  chez  fcs  Français  d'Amérique,  p.  335. 
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ilcscendaiils  des  «icnlilsIiOMunes,  des  lahouieuis,  des 
(limiers  el,  (\v^  soldais  «pii  rond('reril  eette  «glorieuse 
colonie  ((u'on  a])pelle  la  NoKrcllc-Frducr'!  (!ond)ien 
sdid-ils?  Kuvii'on  1300  000'.  Kn  ce  t)etit  nombre, 
quelle  l'orée  I 

Dans  riiisloiie  des  anciemies  colonies  de;  la  Plu''nicie, 
de  la  (iièce,  de  lionie  vl  des  colonies  modernes  des 
Vénitiens,  des  (l(Miois,  des  Espagnols  et  des  Poitu<^ais, 
des  Anglais  et  des  Hollandais,  on  ne  liouveiait  j)as 
l'exemph;  d'ime  colonie  comme  celle  (pie  ,lac(pies  Car- 
lier  implanta,  il  y  a  trois  sit'cles  et  demi,  sur  les  rives 
du  Saint-Laurent,  si  l'aihle  nnuMMirpuMuenl,  mais  si 
résolue,  si  ardeide  au  combat,  et  si  Inmiaine,  si  l'acile- 
iiicnt  conduite  aux  aventures,  cl  paliennneni  attacluM! 
;i  son  labeur;  si  lidèb;  aux  traditions  de  ses  p('res  et  si 
hicii  iul'oi'mi'e  des  idi'es  nouvelles. 

Avec  sa  petite  lésion  (rbommes  et  ses  miniuu's  res- 
smuces,  à  1000  lieues  dv.  la  m('re  |)alrie,  (pii  devait  la 
siiulenir,  (d,  ipii  souvent  la  d(''laissail,  «pie  de  cboscs 
i'll(!  a  laites! 

IJIe  a  maintenant,  connue  une  grande  nation,  ses 
.iiiiiiiles  glorieuses,  ses  b(''ros,  ses  jtocies,  ses  savaids, 
M's  artistes.  Elle  a  des  ('lablissemenls  industriels,  des 
iialeaux  ta  vapeur,  des  cbemins  d(î  fer  de  premier  ordre. 


•omme 
5  rr('re: 
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1.  On  cil  coiiipti!  (II!  plus  environ  oOdOOO  «Li.is  la  L'uiirL'ilt'Tatioii  ainr- 
liniiiic.  principaloiiient  dans  les  Etats  voisins  du  Canada,  Ils  l'ormont 
liiiiiijcurc  partie  de  la  population  de  Kall-lUvei' el,  exeTcent  une  nutable 
iiilliieiife  dans  d'autres  villes  iiii|ioi'taiiles.  Ce  qui  t'ait  surtout  leur  loree. 
|'|'>1  leur  attachement  inébranlable  à  la  langue  et  à  la  nationalité  t'raii- 
ii-i's  et  leur  admirable  esprit  d'union.  [Paris-Canada,  '27  septembre 
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Kll(^  M  les  inslilutioiis  de  clinritr  les  |)liis  julmiinlih 
et  les  plus  JH'fHix  ('(>llô<;('s;  liois  nnivci'silrs,  drs  rnili 
primaires  en  eii.Kpie  vilia^^e',  el  l'an  deiiiier,  smus  h 


auspices  de   sou    illiisire   ^ouveriieiii' 


M.    ! 


e    iiiar(|iih 


de  Loriie,  elle  a,  d  aecord  ave(3  la  colonie  de  race  ;iii- 
«^laise,  Ibndé  sa  société  royale  :  Académie  des  lelli 
Académie  des  sciences. 
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lamil 
grandira  bien  autrement. 

Selon  les  calculs  des  statisticiens,  notre  <-oloni 

nadienne  doit,  dans  cent  ans,  occu|)er  |)rès  de  la  i- 

lié  du  Dominion  cl  l'on  y  comptera  40  millions  d'àmts. 

,res|)ère  (jue  dans  cet  accroissement  elle  conserv(r;i 


<'sormais   clic 


e  CI- 


SCS   qua 


lités  dislinctives  et  sa   nationalité,   comme  li 


flitifstrcain  conserve  sa  coideur  et  sa  chaleur  jus(|iii 
sur  les  pla^(!s  de  l'Islande,  entre  les  values  de  l'Alliiii- 
tiq 


ue 


Les  Groenlandais   disent  que    les  aurores  l)oré;il('< 

s,  qui  vieniiciii  ;i 


mort 


sont  produites  par  les  âmes  des 

la  surface  du  ciel  voir  les  lieux  qu'elles  ont  aimés. 

Dans  cent  ans  je  voudrais  être  au  milieu  des  nu- 
rores  boréales  du  ^'or(l-Ouest,  pour  voir  dans  tout»'  si 
prospérité  et  sa  splendeur  la  noble  fdle  de  la  Fraiici 


religieuse  et  monarcirK[ue  du  seizième  sic 
velle-France. 


'de  :  la  > 


ou- 


1.  Voir  l'oxcollonl  livro  t\o  M.  Cliauvfau,  ancien  ministre  de  l'In-Inn' 
tion  publique  au  Canada,   I  vol.  in-S".  Onchec,  187Ct. 


f  :< 
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AU     RETOUR    D'UN    VOYAGE 


(CALAIS) 


V    COlollic  CM- 

'S  (le  lii  iiiDi- 
ions  d'àiiH's, 
le  coiisiM'Ycni 
'%  comme  le 
liilciir  jiis(itii' 
is  do  l'Alliiii- 


islre  lie  l'In-ini'- 


«  Pounjnoi    pailcz-vous   cm'oiv?   me   disnit   un   de 
les  amis,  à  (|iii  j'îiimonrais  une  nonvidlo  excursion. 
—  Pour  le  plaisir  de;  levcnic.  » 
Et  c'est  vrai. 
Si   agréal)l(',    si    inléicssanle    (jue   soit   une   conli'ée 


('lian«^ei'e,  elle  ne  peiil  nous  enlever  le  desn'  de  l'evon* 
lii  leiTc  natale. 

«  Ah!  s'écrie  rinlbrtuné  I.orédan  Foscari,  on  comj>te 
iiii  ij;rand  nonduc  d'énniiiaids  (pu  se  sont  établis  dans 
(le  nouvelles  réj^ions  et  y  ont  prospéré.  On  ne  compte 
|i;is  ceux  doid  le  co'ur  s'est  brisé  au  moment  de  leur 
départ,  ou  (|uei(puï  temps  api'ès.  On  ne  pinle  pas  de 
LL'Ite  maladie  où,  dans  ses  accès  de  fièvre,  le  pauvic 
exilé  voit  ajjpjîî'aîti'e  à  ses  yeux  les  champs  paternels  si 
vcits.  si  attrayants,  (pi'on  ne  peut  sans  peine  l'empêcher 
d'y  retourner.  On  ne  |>arle  pas  de  cette  rusticpie  mélo- 
die qui  entretient  les  asj)iralions  et  la  douleur  du 
iiiontaunard  éloiuiié  de  ses  rocs  et  d(^  ses  cimes  ima- 


:eiises. 


Il 


savoure   ces  douces, 


latal 


es  icmiinscencos, 


t.'l  il  on  meurt.  On  dit  que  c'est  une  faiblesse.  Pour 


u 


'm 


iwssi;  i:t  I'iu;skm 


moi,  ('\;sl  le  l<''ii)()iH|i;|u(>  (Pim  ||()|)|(>  scnliiiicMl.  (Icliii 
(|iii  ii'iiiiiK!  p.is  su  p.'itrio  no  peut  licii  .liiiicr'.    » 

Les  FiiiiK'nis  niiiioiit  leur  |)M(ri<'.  De  loii><  rù\('<,  clic 
est,  si  l)('ll(!  iiolri!  Friiiicc,  à  son  hcincns*'  hililudc,  S(iii> 
son  cliiiiiil  h>iii|)(''r(>,  diins  sa  ccinliii'c  conliiicni.'ilc  cl  s;i 
ccinlui'c  iiiiiiilinic!  \U\  tous  côlc's  clic  est  si  riiinic  nu 
si  Mi;ij(!slu('ns(!.  (>;ii'  ses  ('Jinip.'ij^iics,  ses  rivirrcs,  ses 
llcuvos,  \y,\v  ses  nioninii{.'nls  de  diriéicnts  âges,  par  ses 
cités  et  S(!S  poils  de  mer! 

Un  j«)ui',  en  revenant  de  Londres,  je  dél>ar(jii('  ;i 
Valais,  une  ville  de  12  000  àincs,  nn  simple  eliel-licii 
de  canton.  Son  oiign.  ne  icmoide  |)as  connnc  celle  de 
Mai'seilhî  juscjn'aux  IMioeécns,  ni  comme  celle  de 
Besançon  jus(praMX  lemps  de;  liiennus. 

Mais  dans  cettr;  pcdile  ville,  (pielle  imposante  lii>- 
toire!  cpiidles  cni'ieiises  chronicpies! 

Là  est  l'un  des  ])reniiers  actes  de  ce  leriilde  drame 
(pi'on  appelle  la  </iierre  de  C.enl  Ans. 

Kdouard  III,  vii'Iorienx  à  Crécy,  veut  s'emparer  de 


Calais,  et  tous  les  AnuLii^ 


s  se   nassion 


nent  | 


)our  celle 


entreprise.  Ils  abhorrent  c<'tte  cité  (|ui  s'élève  audacieii- 
senient  en  face  de  leur  pla;^e,  rpii  leiu'  eidève  la  lihrc 
possession  du  eanal  d(!  la  Manche,  qui  sans  cesse 
entrav(!  leur  conmierce  et  souvent  le  dévaste  j)ar  d'atroces 
pirateries.  Drlcnda  CarlIuK/o. 

Le  maudit  port  de.  Franc(!  doit  ap|)arlenii'  à  l'Aniiie- 
terre  ou  être  anéaidi.  et  les  salaces  Anglais  n'iiont  |)as. 
à  sept  lieues  de  distance,  engager  nne  lutte  décisi\e. 


1.  LonI  Uvroii,  f/ie  Ticd  Fosrnri,  nrla  III,  scriie  i. 


Ili'lll.    (icilli 

><  col  ('S  elle 
liliidc,  S(iii> 
cnl.'ilc  et  s;i 
^i  riiiiil)'  (Ml 
ivicrcs,  SCS 


;cs,  (»iir  SCS 


(icl)ai'(|iic  ;i 
|)l('  chcl-lirii 
mii;  celle  (Il 
iK»    celle    (It 


posante!  Iiis- 

riihle  cliiiiiic 

j'eiiiparei'  de 
il  pour  celle 
l've  audacicii- 
ilève  la  lihir 
i  sans  cesse 
ipai'd'alroct's 

nir  à  rAiiiile- 
s  n'iront  pas, 
uKe  décisi\e. 
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loiiiMie  nous,  dans  les  parafes  de  rKxIrèine-Oiicni, 
;iv('c  (pi(d(pies  nnllieis  d'Iionnncs.  Ils  savent  «pTils  vont 
;ill:iipier  une  popidation  «pii  ne  lein*  seuihle  nidieinent 
iinjlùjeahla,  t\\\\  est  décidée  à  se  défendie,  et  (pii  est 


eoinnianaci;   pa 


n-  J 


can  (le 


V 


lenne 


l( 


AA 


e  nonie  aunra 


I,  l( 


viiillant  l'Vanc-doiulois.  Ils  se  cotisent  p(Mn-  é(piipei' 
iiiie  Hotte  considéialde,  (>t  à  la  lin  du  mois  d'août  lôiCi 
Edouard  liaveis(!  \r,  canal  avec  17)i^  naviies  et  une 
minée  de  15  000  lionniii!s. 

i\e  du  niariaj^e  d'Kdouard  II   avec  Isaixdie,  tille  do 
Pliili[)|)e  IV,  il  prétend  être  le  lé^iitinie  héritier  du  trône 

I      I  (le  France,  et  en  cette  (inalité  il  soiuiue  Calais  de  se 

le     ■ 


reiKin 


11 


«  Rends-toi,  Comtois 


—  N 


enni, 


ma  [ 


oi.   » 


(l'i.'st  un  ancien  dicton  de  la  Franclie-Conité. 

«  Neiuii  »,  ié|)ond  Jean  de  Vienne,  le  résolu  Franc- 
(ioiiitois.  l)ienl(»t  la  courageuse  cité  est  investie, 
hloijuéc  par  terre  et  par  mer.  u  Le  l'oi,  dit  Froissart, 


r 


issu'gea  par  graïul  nianuM'c  ( 


't  d«!  1 


•onne  ordonnance, 


el  lit  bâtir  et  ordonner  entre  la  ville  et  la  rivière  et  le 
pont  de  Nieidai  hôtels  et  maisons,  ainsi  comnii!  s'il 
(lût  là  demeurer  dix  ou  douze  ans,  car  telle  était  son 


iiilcntion  qu  il   ne   s  en  partirait  par  hiver  m  par  ete 
liiiil   qu'il   l'eût  concjuise,  quel  temps  ni  quelle  peine 
il  y  dût  mettre.   » 
Tandis  que  dans  le  cayq)  d'Kdouard  ahondent  tous 


les 


approvisionnements.  Calais,  cerné  de  tous  côtés, 
épuise  peu  à  \nm  ses  ressources  et  de  semaine  en 
semaine  attend   vainement   un    sec(uirs.     Fiilin,    voici 


264 


l'ASSK  HT  l'RKSKNT 


riiili|>|i('.  Il  ;i  iviiiii  une  IroiijK'  iioinhrcusc,  il  ('S|i('ic 
délivrer  sa  lidèlc  cité.  Miiis  .iprès  (|im'I(jii('s  Iciiliilivcs 
il  se  relire,  irnyaiil  pu  s'ouviir  lui  passiiuc  ;i  liiivcis 
les  ligues  eiu>eiuies. 

Après  un  iuiplaeahle  siè^e  de  onze  mois,  les  piiuvri ■^ 
Calaisien>^,  léduils  à  la  dernière  cxliéniilé,  ileniandèinii 
à  cn[!iluier'. 

Chacun  sait  le  ivsullal  de  celle  re(pièle,  coin. lient 
Edouard,  i'urieux  de  la  longue  résislance  de  Calais,  ne 
voulait  l'aire  uràce,  (d  couiiiienl  il  s(>  laissa  éuioiivoii 


par    les    reiiionirances    de    ses   |)rincipau\   cheval 


1er 


Mi 


li     ie  ne  nuis  jvsisler  au  désir  de  citer  la  narriili 


je  ne  | 


on 


de  rroissarl 


«  Donc  dit  le  loi  :  «  Seii;ncin's,  je  iw  vueil  mie  èliv 
tout  seul  contre  vous  tous,  (lautier,  vous  en  ire/,  i'i 
ceux  di'   Calais   «d,  dire/   au  capitaine   (|ue   la    plii-« 


«  gi'and  «^raee  qu  ils  pourront  Iroiiver  ni  a\oir  en  moi. 
«  c'est  (|u'ils  se  jiarlent  de  la  ville  de  Calais  si\  de- 
u  plus  iiotahles  hoiirgeois  en  purs  leurs  chefs-  et  Ion- 
décliaux,  les  hais''  au  col.  les  clel's  de  la  vi!h>  et  (hi 


(( 


«  chàlel  en  îeurs  mains,  et  de  ceux  je  ferai  ma  voloiilf. 
«  et  le  demeurant  je  prendrai  à  merci.  » 

Mauny  s\  n  va  avec  douleur  aecom()lir  sa  mission. 

Au  son  tle  la  cloche,  «  hommes  et  femmes,  >i 
astreints  de  iamiiiè  (joe  plos  n  en  pouvoienl  porter  ». 
se   réunissent    au    marché  jionr   ajiprendre    leur    sort 


1.  Comim'iR'ô  le  o  ^o\)[{'in\)vv  15 'iG.  'o  ^iÔLit'  ac  liuit  ijuc  le  4 


Miiiit 


1547. 


i'.   Tùlr>  1111  -. 


i).  !,t"r  cuni  ■- 


CALAIS  iio:» 

1  noulciil  011  ploulîuil  ai  en  liéinissaiil  l:i  ('iiiellc  scii- 

It.'llCC. 

<(  Ijic   espace  après  se  leva  en  pied  le  |)his  lielie 

liDiii'^eois  de  la  ville,  (pi'oii  ap|)el()it  sire  Eiislaelie  de 

Siiiil-Pierre,  et  dit  devaiil  tons  ainsi  :  «  Seigneurs,  ^rand' 

jiilié  el  ^land  nieselieC  seroit  de  laisser  mourir  un  (el 

|MMi|»lc  (pie  ici  a,  par  lamine  ou  aulremenl,  (juand 

«  011  V   iieiil,  Irouver  aucun  moveii,  el  si  seroit  uraiid 

^  iiuiuône    el  uranir^ràce  envers  Noire   Sei<;neur   (|ui 

(le  tel  meselief  le  |»ourroil  garder.  Je,  en  diu.i!  moi. 

"  ;ii  si  ••rand'espérance  d'avoir  j^ràci:  et    pardon  envers 

iV'tlre  Seigneur,  si   jt;   uiuir  (meurs)  pour  e(;  peuple 

<Miiver.  que  je  veuil  être  le  ])remier,  et  me  mettrai 

volontiers  en  |)ur  ma  eliemise,  à  nud  eliel",  et  la  liart 

■  au  col,  en  la  merci  du  roi  d'Angleterre.  »  (juand  sire 

liiislaclie  de  Saint-Pierre  eut  dit  cette  parole,  chacun 

l.ill.i  aouser'  de  |>ilié,  el  j)lusieurs  hommes  et  lemmes 

^'' jetoient  à  ses  pieds  pleurants  tendrement,  et  éloit 

.iai)d'pili(''  d(!  là  être,  et  eux  ouïr  et  regarder. 

"  Secondement,  \m  autre  très  honnête  hourgeois  et 
if  giaiRralTaire,  et  (pii  avoil  deux  helles  demoiselles 
1  lilles,  se  leva  et  dit  tout  ainsi  (|u'il  l'eroit  compagnie 
il  son  compère  sire  Eustache  de  Saint-Pierre,  et  aj)pe- 
l"il-on  celui  sire  Jean  d'Airi'. 

«  Après  se  leva  le  tiers,  cpii  s'appeloit  sire  Jacipies 
'it'  \\issanl.  qui  t'toil  riche  liouime  de  meiihli'  et 
iliéiitage.  el  dit  cju'il  l'eroit  à  ses  deux  cousins  comj)a- 
-iiir.  Ainsi  (il  sire  Pierre  de  Wissanl,  son  l'rère;  el  puis 


I.  Adorer. 
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le,  cin<|iii('iiie,  et  puis  lo,  sixième.  El  se  (Irvèlirciil  l,i  i 
si\  hoiiigcois  tous  mis  en  leurs  l)ini«!S  et  leuis  elicini^ 
en  la  ville  de  Calnis,  et  luireut  Ii.irs  ni   leur  eol,  ai 


IM 


(|ue  r()i'd()iHi!UiC(He  jiorloil,  et  prirent  les  elel's  de  1; 
ville  el  du  chàtel,  chacun  en  Iciioil  une  ]»oii>iiée.... 

«  Aduiu;  fut  In  hari'icre  ouverle  :  si  s'en,  allèrent  ](■■ 
six  bourgeois  en  ( ci  élat  <|ue  je  vous  dis,  avec  nic^ii, 
(iaulier  de  Mauny,  qui  le^  amena  (oui  lielIcMiienl  devi  !• 


le  i(U, 


>ire,  ( 


lit- 


ve( 


y 


1; 


i  i'enrés(Milali(»n  de  la   vill 


e   i|i' 


Cal; 


lis  à  votre  ordonnance 


r 


e  roi  se  lint  tout  cui 


les  regarda  moult  lellement',  car  iiundt  héoit-  les  liahi- 
tanls  de  Calais  |)oiir  les  grands  dommages  et  conliaiiv- 
(|iie  au  temjis  jinssé  sur  mei'  lui  avoieni  l'ails.  Ces  >i\ 
liourgeois  se  mirent  tantôt  à  genoux  jiar  devant  le  mi. 
et  dirent  en  joignant  leurs  mains  :  «  Gentil  sii'c  et  geiilil 
«  roi,  véez  nous  ey  six  (jiii  avons  élé  d'anciennelé  Imm- 
«  gcois  de  Calais  et  grands  mar(diands  :  si  vous  appiti- 
«  Ions  les  (defs  de  la  ville  et  du  (diàlel  do.  Calai->.  cl 
«  les  vous  rendons  à  voire  plaisir,  et  nous  mêlions  ni 
«  tel  point  (pie  vous  nous  veez  en  voire  pure  voloiil' 
«  pour  sauver  le  demeurant  du  peuple  de  Calais,  i|iii 
«  a  soutTerl  moult  de  griel'lés.  Si  veuillez  avoii'dc;  iieii- 
«   pilié  et  inercy  par  ^()lre  très  liante  noblesse.  » 

«    Cei'tes    il    n'y   eut    adone   en    la   place    s.igneiii. 
chevalier,  ni  vaillant  homme  qui   se   put  abstenir  de 


pleurer    de    drcHle   pilie,   ni    (pn    piil    de    grand  pieci 


I    d. 


1.  hiirt'iiii'iit. 

2.  llaissMit. 

r».    \)r   |iHl|^l('in|i 


CALAIS 


'■irû 


M!  allèiviil  ](v^ 
,  avec  iTicssiiv 

IciIKîIll  dlîVcl- 


iliM'.   Kt  ymiinonl   co  n'étoit  pas  inoi'voillc.  car  c'csl 


.nu 


11(1  pilic  (le  voir  li()iiiiii(>s  de  nicii  chcoir  et  elre  en 

l'I  clat  cl  (ianuei".  I.e  roi   les  reiiarda  1res  ireiisemeni', 

Il  il  avuil  le  cœur  s,i  duv  cl  si  épris  de  ^rjnid  conri'ou\ 

jn'ij   ne  piil  parler.    Kl   tpiand  il    parla,   il  connnanda 

Il  leur  ('oii|»àl   lanlôl  les  (èles.  Tous  les  Itarons  el 


.111  it 


■;  clievaliers  tpn  la  cloieiil  t'w  pleuraiil  prioieiil  si 
relies-  (pie  l'aire  pouvoient  au  roi  (pTil  en  voulût  avoir 
ilic  cl  iiiercy;  mais  il  n'y  vouloil  entendre. 

((  Adonc  parla  iiiessire  (îaiilier  deMaunvel,  dit  :  «  I[a. 

ut'iilil   sire,    veuille/,  rerréner  voti'c    courage   :  vous 

;iM'Z  le  nom  et  la  renonniiée  de  souveraine  gentillesse! 

cl  noblesse,  or  ne  veuillez  donc  ï;\'\n\  chose  par  quoi 
i!    '  iienrie  '  ni  (pie  on  puisse  parler  sur  vous  en 


eue    ( 


mille  vilenie.  Si  vous  n'avez  |)iti(3  de  ces  j^ciis,  toutes 
lii'onl  (pie  ce  sei'a  j^rand'criiautf'  si  vous 


aiilres  yens  ( 


lies  si  dur  (pie  vous  lassiez  mourir  ces  lioinK'Ies 
liour^cois  (pii  de  leur  propi'c  v(donl{''  si;  sont  mis  en 
votre  mercy  |)our  les  auti'cs  sauver.  » 
K  A  ce  point  ^rimiia  '  le  roi  les  dents  et  dit  :  «  Messiiu; 
(iaiitier,  taisez-vous;  il  n'en  seia  autrement,  mais  on 
lusse  venir  le  coupe-tète.  Ceux  de  (lalais  ont  t'ait 
iiiouj'ir  tant  de  mes  liommes  (pie  il  convient  ceux-ci 
iiioui'ii'  aussi.  » 

«  Adonc  lit  la  ihhle  reine  tl'Annleterre  iiran(.riiuuil- 
'y,  <pii  étoit  durement  enceinte  cl  pleuroit  si  tcndre- 


I.  Très  cil  L'olèrc 
'1,  S(''i'i('useiiM'ii(. 
".  Aiiioiiulrii'. 
i.  lii'iiiru. 
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nient  de  |»ili(''  (|ii('  (;I1(ï  ne  se  |>miv()il  soiiloiiir.  Si  se  jtii 
j'i  genoux  |)îii'  (l('vni)l  le  loi  son  seigneur  et  dit  .linsi  : 
«  \\',\,  i^entil  sire,  depuis  (jikî  je  repassiii  l;i  iiicr  in 
«  grand  péril,  si  eoiniiK!  vous  savez,  je  ne  vous  ai  ijcn 
((  l'eijnis  ni  leniandé  :  or  vous  prie-je  luuuhleiiicnl  it 
«  re(juiers  en  propre  don  (jue,  poui'  le  fds  Sainte  Mai  ii , 
«  et  pour  l'amour  de  moi,  veuille/  avoir  d(i  ces  >i\ 
((  hommes  mercy.  » 

<(  lie  roi  attendit  un  petit  à  parler  et  i'e<iaida  la  lioiiin 
dauK!  sa  femme  (|ui  pleuroil  à  «lenoux  moult  lendiv- 
ment  si  lui  amollia  le  eo-ur.  ear  eimis  av<'('  peine)  IVùt 
eouri'oueée,  au  point  où  elle  étoit;  si  dit  :  «  lia,  daim. 
((  j'aimasse  tro|)  mieux  «pie  vous  l'ussii'z  aiitrt'  pari  i{iii 
((  ey.  Vous  me  piiez  si  acertes  (pie  je  ne  le  vous  (ivr 
«  escondire,  et  cond)ien  que  je  le  lasse  eiuiis;  Icm/ 
«   je  vous  les  donne,  si  en  laites  volic  plaisii'.  » 

«  La  l)onne  dame  dit  :  «  Monseigiicui",  très  ^urauiN 
«  uiercis!  »  Lors  siî  li^va  la  reine  et  lit  lever  les  >i\ 
bourgeois  et  leur  oter  les  clievestres'  d'enlour  leur  cmi, 
et  les  emin<'na  avee  elle  en  sa  ehamhre  et  les  lit  revèlii 
et  donnei'  à  diner  tout  aise,  et  puis  donna  à  cliaeun  si\ 
nobles  et  les  lit  conduire  hors  de  l'ost  à  sauvelé;  c! 
s'en  allèrent  habiter  et  demeurer  en  plusieurs  villes  (L 
Picardie".  » 

«   Je  tiens  les  clefs  de  la  IVance  ».  dit  Kdouaid  m 


1.  (jordo. 

'2.  Koiï^s.-iil.    Ii\  .    I".   cli.iii.    cccw  et  cccwi.   —   Celle  éiiiiuiv.iiili'  lii- 
loire,  raioiilée  ;ai   moyen  à^e  iivee  une  si  ;i(lniii';il»li'  sini|ili(ile.  n'.i  [u 
(liiil.  en  iidlre  oijiiieillenx  dix-lniiliéine  sièele,  ijiie  de.ix  |neleiilien-i  — 
ti()iile>  funi|i05itiuii?   :  le  l'unuiu  di-  Mme  de  lencin  cl  la  li'ii^ijdie  il'  il 
Ijellov . 
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tonir.  Si  se  jd;, 
I'  vl  (lit  ;iiiisi  : 
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i)ii'  (1(;   CCS  vi\ 
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moult  tciiiliv- 
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:  «  lia,  (hiiiir. 
aulfc  part  (|ih 
le  le  vous  on' 
e  eiuiis;  leur/ 
lisir.  » 
r,  très  ^!"MiiK 
L  lever  les  >i\ 
ilour  leur  cou, 
t  les  tu  revèlii 

11  à  eliaeuu  six 
à  sauveté;  c! 

leurs  villes  ({<■ 

lit  Kdouard  m 


If  éiii(iu\;iiiti'  In- 
iiiii|)li('itr,  ii'.i  |ii' ■ 
iiv  |iri'l(Miti('ii-i-  ' 
.  la  li'iuijdii'  il>  ili. 


,iiliaiil  à  Valais,  l'our  mieux  les  tenir,  il  e\j»ulsa 
tiiiiv  les  liahitanls  de  la  ville  et  les  remplaça  par  ({{'<• 
|;iiiiilles  aiiulaises. 

Loni^temps,  longtemps  rAii^Icterre  a  possédé  ce  port, 
1(1  arsenal,  ce  (iihrallar  sur  la  terre  d(,'  France. 

IVancois  de  (iuise  nous  l'a  riMidu;  (luise,  (pie  les 
F,<|iagnols  ses  ennemis  a])pelaient  cl  (fran  capilan  ; 
iiiiise.  riiéroï(pie  défenseur  de  Met/.. 

En  i55'2,  c('ll(MioI)le  (dière  cité  dont  nous  ne  pouvons 
plus  aujoui'd'lmi  ju'ononcer  le  nom  sans  un  douloiireiiv 
lo^ret,  était  assiégée  |»ar  le  duc  d'Alhe  av(!C  une  armée 
|i)riiiidal)le. 

A  ces  légions d 'Espagnols,  d "Allemands,  de  Iloliémiens. 
(luise  ne  ])0uvail  0|)poser  qu'une  "garnison  de  *)00U  à 
liOdO  hommes.  Mais  il  avait  autour  de  lui  de  vieux 
iil'licieis  (;x[)éi'imentés,  dv  jtMines  ii'entilshommes  ardents 
;iii'-oinl)at.  et  Montpensier,  Condé.  \emours,  La  ]{ocli(>- 
iii-Yon.  )[oiitmorenc\ ,  {{oucicaull,  La  iioclieloucauld, 
Hii'on.  le  vidame  de  Cliarti-es,  le  comtc!  de  Lude,  toute 
une  élite  de  princes  et  de  seiiiiieiu's  accourus  à  Metz 
|it)iir  prendre  part  à  la  nouvelle  lutte  de  la  France 
l'oiilre  rAllemag'iie. 

A  peine  le  dur  d'Alhe  connneiujait-il  à  organiser  son 
inuipement,  (pic  ses  alertes  antagonistes  s'élan('aient 
<uv  son  avant-garde  et  la  mettaienl  en  déroute,  l'eiidant 
Iniile  la  duré'^  du  siège  ils  réil(''rèrent  constamment  ces 
iiiidacieuses  sorties.  Guise  n'avait  pas  hesoin  de  les  v 
inviter.  CluKpie  jour,  (piehpie  détachement  de  cavalerie 
t't  (rinl'anleri(î  hai'celail  le<  lmj)ériaux.  épiait  leur>< 
'niivois.  enhîvnit  leurs  a|»provisioimements.  La  nuit,  les 
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.•issiélirs  rrpiiriiit'iil  les  iiniis  <''l>r;iiil(''s  on  l(''/;ii(|,'. 
|),ir  les  cnnoiis  ;ill('iiiiiii(ls.  «  Toiil.  le  inonde  ;il«ii>.  i|ii 
Aml)roise  l'nit",  ('liiil  n  l'œuvre.  Messieurs  les  piiucr., 
seigneni's  cl,  cMpilMincs,  licnleiiiinls  et  ciisciuncs,  |iii|. 
loiont  tous  lit  holl(!  poni  donnci'  cxcinplc  ;ni\  sulihiv 
et  citoyens  l'iiirc  le  senibhiMe,  ce  (ju'ils  l'aisoienl,  \iiii, 
jnsiju'anx  danii^s  et  (Icnioiselles.  cl  ceux  (jui  n'.iNoi  -il 
(les  hottes  s'aidoieut  de  cliinidroiis,  paniers,  sacs,  lii,- 
ceuls,et  tout  <'e  (ju'ils  ponvoieni  poin' portei'  la  lenv.  ,, 
Ciiarles-(Jnint  apprenait  de  join-  en  jour  rincr(tv,ili|r 
résistance  de  .Metz.  Il  elail  alors  à  Tliionville,  condaiiin.' 
à  linimohililc  pai-  la  iionlte.  Il  pensa  (jiie  sa  pi(''scii(t 
doiHierait  à  ses  Iroujx's  une  impulsion  décisive  d. 
inaluré  ses  soul'iVances,  malgré  la  neiuc  cl  le  lioid.  il 
SB  mil  en  roide.  >,V  pouvant  monlei'  à  (dieval,  il  se  ht 
poricr  en  lilièrc  au  <'amp  du  duc  d'Allie.  Là  il  dei  Lu  i 
i[ii'd  loul  prix  il  s'emparerait  de  celte  ville  si  oruiifil- 
leuse  cl  si  obstinée,  h  11  deidara,  dit  .\nd)roise  l'aif. 
<ju'il  la  prendioil  (|uan{l  il  devroit  perdre  toult 
année,    à    cause    du   i^rand    noudtre  de  pjinccs   (pi 
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me 
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:rani|i 


part 
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nohlesse  (le  rrance,  <ies(pieh  il  e>peroil  (pi  ils  payeroiciil 
en  (piadru|de  sa  despense,  et  iroit  encore  une  l'ois  ;i 
Taris  pour  visiter  les  l'atisiens  el  se  l'aire  roy  de  Iniil 


le  rovaume  t 


le  F 


lance.  » 
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es  son  arrivée    au  caiii]).   (iliailcs-Quinl    p 


resci  ivil 


divers  clianiiciuents  dans  les  coiiihinaisoiis  slraté^irpn 
de  ses  généraux,  dans  la  );0silion  de^  Iroiipes,  dans  le  pi: 
('(Muent  des  Laiteries  et,  j)ar  la  |)uissance  (K;  sa  volonh 
tout    le    monde    se   rejiiil   viuoureusenieni    à    l'd'inn 
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Pc    nouvelles    iiimes.    de   nouvelles  li';inclie(!s  liiicnl 
tinerles,  el,  les   ciinons  jonn.'ini  s;ms  eesse  dt-inolirenl 


ll( 


Mil'  plusieurs  ponils  les  iiiurniiies. 

la  \b  déceiultic,  l'eiiiper(!ur  ciul  tpio  l'Iieurc  cléeisivu 
éldit  venue  et  oi'doniiîi  l'assnul. 

Ku  ;ip|>reniiiil  celle  (léleniiiiiMlion.  fiiiise  enjoinnii  •) 
Imis  les  nohles  volonl.iires  soumis ;"i  son  (•oiinuandeiiKïnl. 
,1  Idiis  les  ol'lieiers,  à  tous  les  soldais,  de  se  rendre  aux 
JilTéi'ents    posles    (pii    leur    élaieiil    assij^nés    sur    les 


ri'iiiDi 


lrt^ 


Les  Impériaux  |ioursuivaient  depuis  deux  mois  leur 
iiilieui'euse  entreprise.  Ils  y  avaienl  perdu  un  ^laiid 
iinhre  d'hoinmes  |)ar  les  eomhals  de  eliatjue  jitur,  par 


-rigueurs  (ici  hiver,  par  diverses  maladies.  Ils  allaienl 


;iliirs, 


i>ar 


ordre  de  lem-  souverain,    laire  eneiu'e   un 
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sti'atéiii(pic>- 

;,  dans  le  pl;i- 

0  sa  voloiiic, 

à    rteiiM*'.    I      Virgile  disait  :  «  Andritles  forltOKi  jurai 


il;i 


IIK 


ipréme  elTorl.  Oiiaiid  ils  virent,  a|)rès  ces  deux  mois 

■  liilles,  celle  armée  IVaiicaise  rangée  (Mi  si  bon  ordre, 

lis  une  attitude  si  ré'solue,  et  dei'rière  <dle  une  iiiulli- 

Ic  (riiommes,  de  remmes,    (Lenlants  travaillant  av 

ideur  à  reconstruire  les  lorlilications  démolies,  il 


ec 


s  se 


iitirent  >  aisis  d  un  tel  decoiiraucmenl  (jn  ils  reliist-reiil 


Is  rid'i 


ivancer.  Ni  les  exiiortalions,  ni  les  nroiiu 


sses,  ni  les 


iiiciiaces  de  leurs  cliels,  ne  purent  les  déterminer  a  ten- 
ter Tescalade,  (lui  les  énouvantait.  <(  Ah  !  s'c'cria  (]liarles- 
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diiiiil  en  l'rémissant  ili;  colère,  ces  S(ddats  ne  méritent 
pas  le  nom  dliomincs.  »  Il  était  oLIiijé  de  s'éloigner  de 
Il  \ille  (pi'il  comptait  si  Lien  sidiju^iier,  et  il  disait  : 
"  La  fortune  est  une  lemme.  Comme  toutes  les  remmes, 
'Ile  dedai,une  les  vieillards  et  sourit  à  la  jeunesse.  » 
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Kii  l')r>(S  r;iii(la('i(Mi\  (îiiisc  jiisliliail  de  noiivcan 
celle  seiileiiee.  Kii  plein  liivei'  il  eiilrepi'il  de  re|nviKlrr 
Cillais. 

Un  |)oèle  ihi  pays,  nn  Vdlca,  le  VDvanl  venir,  ((hm- 
[)Osa  ces  vers  : 

L(î  vcnl  ost  nord. 
Tiilhnl  esl  iiinil. 
(iiihis  est  aux  An;;lois. 
Il  sei'it  ;iu.\  François 
Avaiil  qu'il  soit  les  llois. 

A  lieux  joui's  près,  la  propludii»  élail  rioonrenseiiiint 
accomplie.  Le  I"'  janvier,  la  ville  élail  investie.  Le  N, 
elle  se  rendail. 

«  Ainsi  l'iil  reconqnise,  dil  Biissy-liai)ulin,  loiilc  l 
lorleresse  do  la  ville  de  Calais  ipie  l'on  esliiiioit  pom 
l<'  |)résenl,  connne  iinprenalde,  devant  laipielle,  am-i 
(|ue  le  témoignent  les  cln"oni(jiies  de  France,  ranm. 
anoloise  tint  le  siège  l'espace  d'un  an  entier,  iinîdeiiicii! 
les  assiégés  éloienl  réduits  à  telle  lamine  (|ue  de  maimii 
les  cuirs  do  bu'id',  étant  dedans  ca|)itaino  et  cliel'  un 
vaillant  chevalier  nommé  messire  Jean  de  Vienne;  cl  li 
la((uelle  ville  iceux  Anglois  ont  joui  depuis  le  ternie  li' 
deux  cent  dix  ans'.  » 

L'Anglet(M're  aj)prit  avec  i'm'eui'  rincroyalde  vicloin 
de  Guise.  La  reine  Marie  en  lut  si  alïectée  qurll' 
s'éciia  :  «  Si,  à  ma  mort,  on  ouvrait  ma  poitrine,  on 
verrait  uravé  sn^'  mon  cœur  le  nom  de  Cdhiis-  ». 


1.  Commeiilaircs  des  r/ticrrrs  entre  Henri  II  et  C.harlcs-Quinl. 
'i.  Ilimn's,  IliKiory  of  r.ufflnnd,  vol.  IV,  ili.  xni;  Liiiijard,  vol.  Vil. 


CALAIS 


Kii  Moliv  heureux  lenips  d'exnll.iliou  et  de  [douiès, 
(  liiHjue  j(UU'  un  iiouveiiu  luoii/.e  .illesle  nos  veilus  ei- 
\iiHies  el  noire  gnililiide.  Nous  éii^eons  îles  slidues  i'i 
l  venir,  cniii-l  toutes  sortes  de  ^raudeuis  spoidiUK'es  :  ;'i  un  jotU'iiM- 
lisle  dont  l;i  lière  àuie  s'est  rév(dlée  eonti'e  un  i^ouvei- 
iKiuent  (|ui  lui  icl'usnit  une  lu/deelure:  ;i  un  député 
(|iii  ;i  eu  l;i  liloiie  d'élre  ntinistre  |ten(l;uit  (|ue!(|ues 
mois;  à  un  li'iltun  (|ui,  ;'t  riieui'e  du  |)éri!,  loin  des 
(■liauij)S  de  batinlle,  diuis  lui  hou  J(Tul;(',  proeliuiie  d'un 


•ioureuseiiiciit 


Iharlcs-Quiiil- 

.illL'IU'il.  Vill.    VII 


on  rorniii 
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e  son  (levoueinen 


I  à  I: 
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Au  temps  passé,  on  n'étail  point  si  généreux.  Ou 
n'a  |(oinl  consacré  de  luonuuienls  à  la  mémoire  de 
I  laucois  de  (luise,  (|ui  nous  conservait  Mel/  et  rocon- 


iiiiera 


itC 


ais. 


Les  (lalaisiens  ont  seulemeid  doiuié  son  nom  à  un 
le  leurs  édifices,  une  vastiî  construclion  du  quator- 
^.ièuic  siècle,  (|ui  lui  à  la  lois  un  marché,  un  ba/.ar  et 
nu  palais,  là  était  l'entrepôt  des  ilraps  de  la  Flandre, 
laines  d'Aniilelerre,  et  la  deiuiMur,  des  l'ois  et  des 


ao 


|iiiuces  qui  passaient  par  Calais. 

I,;i  lleiui  YllI  a  i'0(;u  la  visit(3  de  François  I'"'.  Là  est 
voinie  toute  jeune  Aiuïe  Boleyn.  accom|>a|;>iiaid,  Marie, 
tille  de  Henri  Vil,  qui  allait  épouser  Fouis  \II.  Fà  elle 
i>l  revenue  dans  tout  l'éclat  de  sa  heaulé,  quand  elle 
it'ldiuiKiit  en  An_i>li'lerre  où.  par  la  passion  du  l'réné- 
tiipie  a|)0slat,  de  Fhorrihie  i^arhehleue  Ifeiiii  Vlll,  elle 
'levait  être  reine  et,  [»eu  de  leuq)s  après,  condauuiée 
I  iiiorl,  exécutée. 

Sterne  a  illustré  le  nom  de  Calais  pai'  les  premièies 
pilles  de  son  VoijUijc  scntiinciihtl.  F'hôlel  ihssein,  où 
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il  l(»«^(';iil.  ni  ITO'J,  rxisic  riicorc.  ri  l'on  ne  pciil  |r 
voir  siins  se  r;i|t|i('l('r  lu  iciicoiilic  du  (•rlrliic  .-iiiicin  de 
Trisfram  Si'khkIi/  ;\\vr  riiiiiiii)l(>  ri  (l(iii\  riiiiiciM.iin. 
son  iiioiivriiM'iil  (le  iiiiiiiv.'iisc  liiiiiiciii'.  |itiis  son  iv- 
])('iilii'.  cl  l;i  hoiiiic  uiàcc  ;i\('c  l;i(|ii('ll('  il  r(''|iiir('  iin 
iiijiislicc. 

I.t's  Nov.'i^diiis  lie  <oiil  |tliis  oli!iu(''s  de  s'iin^Mci  ;i 
(liiliiis,  roimiic  Siciiic.  poiir  .iciiclci'  on  'oiicr  iiiic  mi'i- 
liiri!  cl  pi'ciKJi'c  (les  clicv.iiix  (le  |>oslc. 

Lm,   (l'iin   ('{^ilc.  esl    le  cliciiiiii   de   Ici';  de   r.'iMlic.  le 
Icilcjiu  M  v;i|)ciii'.  \a\  ce  leni|)S  de  rtiji'tili's,  d\\vin 
(Vcclairs.  on  ne  s'nriuMc   plus,   l'iirlonl   on   est  jir 
<rjiri'ivci'  cl  de  pinlir. 

M.'iis,  pour  les  Anulnis  niiillr;iiles  p.ir  l:i  l'oilnne.  mi 
iiupiicls  de  (jucl(|iie  ni;illicMi'ciise  .'ilTaire.  (];il;iis  cl  IImii- 
lojune  soni  den\  hoiis  iisilcs.  l)e  |)onvres  on  de  1  ni- 
keslone,  en  imi  insl.nil  ils  IV.nK  Insscnl  le  (h'iroil,  d 
sm-  1.1  Icrre  de  Kiinice  ils  ('-eliappeni  ;ni\  re(liei(die>  lir 
Icins  ciénneieis  on  ;i  (piehpie  IVieliciisc  |)oni'snile. 

A  (iiiliiis  vienneiil  se  i(Tni^iei'  les  ciiImuIs  pro(liL;i;i'-. 
les  <;\('enlri(pies.  les  l'.ishicnx,  les  lions  ;dT;iildis  |i,ii 
Icin's  pîissions  cl  IimiccIi's  pnr  les  rentn'ds  de  rnsinc. 

A  C.'dîiis.  dans  un  liisic  dc-nnincnl  d(''l);n'(pie  If 
S(piii'c  de  llalsloii,  (|in.  à  vin;^l  ;nis.  (N'claiaif  (pie  l;i 
vie  poui'  lui  ne  vaudrait  pas  ini  hiin  de  paille,  -il 
n'avait  pour  vivre  (pie  eeni  ein(piaiile  mille  livres  ilc 
rente. 

A  Valais,  dans  une  peiile  eliandtre  où  il  l'ail  liii- 
UK'iiur  sa  cuisine,  lord  Donner,  (pii.  avant  lapidciiiciil 
gaspilK'  sa  Ibilune  [»alriin(Uiiale,  re(;oil  tout  à  coU|i  un 
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I  iciic  liriiliii^c  cl  iiiciiil  (jiichjiics  iiiiiircs  ;i|nr>^,  liiissiiiil 
lin  iiiilliiMi  (Ir  (li'llos. 

A  (,'iil;iis.  I;i  l'iiiiiciiM'  (liiclicsx'  de  Kinj^sloii,  ;irriisrt' 
lie  lii;^'iiiiiit>. 

A  r.iiliiis.  le  l)(';iii  lli'iiiiiiiH'l.  iliiiis  l:i  cliiilc  de  mi 
-|il('ml(Mir.  cl  liiily  lliiiiiilloii,  iliiiis  son  dcliiissciiiciil. 
jlciix  ciiiiciiscs  iiiiuiiiiioiis.  {\r\\\  siiiL;iilici'cs  hisloircs 
r.icoiilccs  Cil  (Icliiil  (liiiis  (|ii;ili{!  voliiiiics'.  Je  veux 
cssMVci'  {\'r\i  rc|)i'()(liiiic  les  li;iils  cssciiliels  : 

W'hcrc  is  SajioU'on  llic  (ircal/  s'écrie  lîyi'oii  dniis 
iiiie  de  ses  liiim(nisli<|iies  l'iinlMisics;  u'hcrc  /n  linuninciy 
Où  (!sl  ^';i|i()l(''oii  le  IiIiiikI?  (Hi  est  l»i"iiiiiiiiel? 

Le  j;éiiie  soiivcr;iiii  de  Nii|iolc()ii  ;i  clé  iill;i(|iié  ji;ir 
loiilc  rKiii()|ic.  cl  soiiveiil,  ('luellciiiciil  oiiliii^^é.  I,(! 
i:ciiic  de  Hi'iiiimicl  iT.!  jiniiiiis  el(''  coiilcsli'. 

\.v  l)c;iu  iii'iiiiiiiicl  :i  ('>lt'>  roi  pcndiiid  |diisicui'S  :im- 
iiécs,  lion  |iiis  un  roi  ('Icclif  coiiiiiic  les  J'oloiiiiis,  dont 
lu  iioininiilion  se  i'iiis.iil,  |)iii'  le  sjiIh'c  on  |»;n'  riirucnt; 
ni  lin  l'oi  de  con\eidion.  eoiiiine  ceux  (jiroii  ,'i  vus 
i|iieli|ue  leiii|is  en  l);iiieiiiiii'k  cl  en  Suède,  dominés  |)iir 
inie  liauliiine  (di^iii'ciiic;  ni  un  roi  coiisliliilioiuici.  qui 
ici^ik;  cl  ne  liouvcine  |t;is. 

Le  be.'iii  lliuiinuel  a  clé,  dans  la  lièie  Aiiglcleire,  un 
lui  al)solu.  un  roi  uiii(|iie  :  le  roi  de  la  mode  cl  île 
iV'lé^aïK'e. 

(Juaud  on  éludie  la  vie  des  liommos  célèhres,  yéiié- 
lalemeiil  on  reeounait  dans  les  peiichanls  et  les  npti- 


I.  T/ic  /i/'i'  ()/' (icori/r  liruiiniir/,  liv  c'ijil.iiii  ,l(!~-ir.  2  vol.  iii-8', 
Miilro.  18ii;  Mt-'inoiiTi  de  /ii'li/  Haniillou,  iDidiiil^  en  liaiirai.-  par 
nie  l.cir.m,  '1  vi.l.  iii-S',  l'.u'is,  ISKi. 
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27()  l'AsSÉ  ET  MU:SENT 

ludcs  (le  leur  pieiniiTe  jcnmcsse  l'indice  de  leur  vo(  ii- 
lioii,  et  peiil-èlie  de  icui-  giiuideur  l'utuie. 

Ainsi  pour  Biuiiiniel. 

A  l'école  d'Eton,  à  Oxford,  on  ne  le  compte  point  iiii 
nombre  des  sludieu.v  scliolars  :  mais  il  so  l'ait  reiiiiii- 
qucr  par  la  rectitude  de  son  maintien  et  le  choix  de 
ses  vêlements.  A  la  lin  do  ses  études,  il  ne  concpiil 
j)oinl  de  grades  universitaires  :  mais  il  eut  riionncin 
d'inventer  une  nouvelle  boucle  de  souliers.  A  dix-scpl 
ans.  il  entre  en  qualité  de  cornette  dans  un  ^^alant  cl 
luxueux  régiment  de  cavaleiie,  dont  U\  colonel  é»ai|  le 
prince  de  Galles,  riiomme  le  plus  galant  et  le  plus 
luxueux  de  la  (irande-lUetagne. 

Grâce  à  la  protection  de  cet  héritier  du  trône,  à  cjiii 
il  plaisait  par  ses  belles  manières,  il  obtint  bientôt  le 
commai  dément  d'une  compagnie,  et  il  j>onvail  espéici 
un  prompt  avancement. 

Telle  n'était  pas  son  and)ition.  Le  service  mililaiir 
ne  lui  plaisait  point.  Les  hasards  aux(piels  rexj)osait'iil 
ses  devoirs  d'oflicier  ne  lui  souriaient  nullement.  Il 
n'avait  pas  la  moindn;  envie  d'aller  guerroyer  sur 
le  continent,  et  d'être  cité  |>ar  le  Times  connue  un 
vaillant  soldat,  en  laissant  un  œil  ou  une  jambe  siii 
le  champ  de  bataille.  Un  grave  changement  lui  donii.i 
une  nouvelle  répulsion.  Son  régiment,  qui  par  un  pii- 
vilège  spécial  ne  quittait  Londres  que  pour  aller  ;i 
Brighton.  devait,  disait-on,  être  envoyé  à  Manchester. 
Le  délicat  Brummel  ne  |)Ouvait  se  résigner  à  l'idée  de 
demeurer  dans  une  ville  de  maimt'actures,  d(  paradcM 
devant  des  teuiiues  et  des  lilles  de  marchands.  Il  (piilhi 


t>  V 


le  leur  v<>(  ;i- 


iptc  puiiil  iiii 
>  lait  reiiiiii- 
,  le  choix  (le 
I  ne  euii(|iiil 
ut  riionn«Mii 
s.  A  dix-s('|tl 
un  «^uihuit  (il 
iloiiel  i''*i\'\{  le 
it  et  le  pins 

troue,  à  (pii 
int  hieiilùt  le 
uvait  es|»ér('i 

ice  niililaiiv 

l'exposaiciil 

uillenieut.  il 

ueirover   sur 

,s-  connue  un 

le  jambe  sur 

nt  lui  domi.i 

i  par  un  pri- 
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l'armée,  et  retourna  à  !<ondres,  sa  vraie  résidence,  son 
vrai  théâtre,  sa  capitale. 

De  riiéritaf^'e  de  son  père,  secrétaire  de  lord  \orth, 
il  avait  reçu  «Tviron  s»'pt  cent  mille  francs.  Il  fit  de 
celte  somme  un  hel  usa<;('.  Il  loua  dans  le  quartier 
;iristocrali(pie  im  joli  appartement,  acheta  des  chevaux, 
(les  voitul'es,  et  prit  à  son  service  un  cuisinier  de 
premier  ordre. 

Le  moment  était  verni  on  il  allait  vivre  selon  ses 
"foiUs,  réaliser  ses  coniM^ptions. 

Kn  peu  de  temps  il  appaïut  aux  ytMix  du  monde  du 
high  ///i' dans  tout  l'éclat  de  ses  ingénieuses  opérations, 
r.e  n'était  point  \i\\  de  ces  pompeux  ou  un  de  ces  ca- 
pricieux f/tf?u//e.s',  comme  on  en  pouvait  voir  chaque  jour 
à  llyde-Park,  dans  les  cluhs,  au  théâtre.  (Vétaitun  cher- 
cheur et  un  inventeur.  Il  inventa  des  pantalons  d'une 
l'orme  charmante,  des  cols  de  chemise  superbes,  des 
nœuds  de  cravate  prodigieux.  11  avait  lecidte  du  corps. 
Pour  embellir  et  parer  cette  idole,  il  inventa  des  pro- 
cédés d'ablutions,  des  raffinements  de  toilette  auxquels 
on  n'avait  jamais  songé.  Il  enseigna  à  ses  adeptes  que 
l'on  ne  pouvait  être  un  homme  comme  il  faut  si  l'on  ne 
changeait  de  linge  trois  fois  par  jour,  de  gants  quatre 
lois,  et  si  Ton  n'avait  à  sa  disposition  trois  coilTeurs,  un 
|>our  le  devant,  un  autre  pour  le  derrière  de  la  tète,  et 
le  troisième  pour  les  tempes. 

11  devint  ainsi  le  propagatem*  des  vraies  doctrines  de 
la  fashion.  Il  avait  une  figure  agréable,  de  l'esprit, 
l'art  de  conter  finement  les  anecdotes,  la  re|)artie  vive 
•  1  quelquefois  hardie. 
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Il    fui    nH'lKM'clit'   «'t  clioy»'    (l;iiis    ht    li.iuln  s(h  it'h'v 
L<!S  plus  «^I'îiikIcs  (I.iiih's   se    |»l;iis;ii('iil    ;"i    le  voir  (hn^ 


eurs  s;il(ms. 


Dcvaiit  sa  f^loire  s'rlTarail  la  iviioiiiiik'c  du  Immu 
Xasii.  (|iii,  au  coiniiM'ncciin'iil  du  dix-luiiliruic  sircir. 
iv<>riait  à  Balli,  ccllo  du  itrau  ri('ldiii<:,  poui'  l(>(|U)'l  l.i 
<lurlu'ss«'  (le  (lasllcuiaino  i'|U(»uva,  à  l'à^c  de  sitixaiih- 
(■iu(|  ans.  une  1(>II(>  passion  ((u'cllr  voulut  r('|iousri.  j.r 
calant  liounnc  no  crul  jtouvoir  rcluscr  cetlr  lionoi;ili|r 
[uoposilinn,  hicu  ipi'il  IVil  loul  rccrnuucnl  cl  livs  iv^ii- 


] 


lôrciucnl  uiaiic 


l'aiini  SCS  conlcinpoiains,  l'clt'gant  JirununcI  n'avait 
aucun  rival.  L<  prince  de  (iallcs.  ipic  Ton  cilait  coiuiim' 
un  modèle  d'cl(''i;aucc,  l'cconnaissail  lui-uicuic  la  su|»(- 
rioritc  de  celui  à  qui  il  avait  conl'cic  un  lirade  dans  ^im 
régiineid.  Il  l'invilail  souvent  à  dîner  et  le  traitait  t'aiiii- 
liènMuent,  liop  raïuilièreiucnt,  car  un  joui'  rcx-coincllc 
de  hussards,  assis  à  la  talde  de  Carltonliousc,  s'ouliiiii 


au 


point  d'adressci-  au  royal  châtelain    ces    parcd 


es 


(ieorfjL',  niy  />o//,  riny  tlie  bell  ((icor^ic  mon  ^arron. 
sonnez). 

Cicori^e  lira  la  sonneUc  et  tlit  an  domesticpio  qui  ar- 
rivait à  cet   aj)pel    :    «    Faites   avajjccr    la   voitiu'e  ilf 


M.  i; 


lummei  » 


I 


e  maliieurcuN  n  essaya  |)as(le  s  excuser,  il  s( 


retiii 


le  Iront  haissé.  sans  jn'ononccr  un  mot.  et  dès  ce  iiin- 
ment  rii.-ihitation  du  rc<^<>nt  lui  l'ut  à  jamais  rcrnH'c.  |lr 
celle   Iriste   sortie  il   «tarda   un   amer  ressentiment,  cl 


un  lou 


ir  il  en 


I  vint  a  se  venger  de  sou  exil  par  une  un 


pertinence.   Vu  jour,  eu   <  heminant  dans  les  rues  de 


CALAIS  -JT!» 

I.(tii(lr<'s  iivpc  son  iiiiii  .l;ick  Lee,  Innl  à  coiii)  il  rcnroiilr;! 
Ir  |-(>;iriit.  (|iii  lui  :iv:iil  l/'iiioii^iic  l;iiil  ^\^'  liirii\rill<-iiir«' 
il  ijiii  iiiiiiiilniiiiii  ne  soiiliiil  pins  i«>  Miir.  L'iinii  s'iii- 
rliiia  i('S|i(M'ln(MiS('nu'iil  licv.'iiil  Son  Allt'>st'  :  ((  Jcini, 
lui  (lit  lliinnnirl  assc/  liinil  |ii)mi-  i\\\r  le  |ii'inii'  l'i'n- 
l( mlil,  (|ncl  es!  dune  ce  i^ros  liunnnc  rpic  vinis  •^ainr/?  » 

Oiit'l(|U('s  ainit'cs  |»lns  laid,  le  iciicii!  riani  devenu  i(»i. 
Iliininnrl  invo(|ua.  |>ai-  un  inlerniediaire.  son  souvrnii-. 
Il  disait  i|u'il  lui  avail  anirriois  ccd*'  une  licllr  lalia- 
liri'c,  v[  n'avait  |i()inl  icru  (-elle  (|ui  lui  riail  proniixe 
in  (M  liani^c.  (icoii^e  IV  paya  la  dellc  du  piincc  loval. 
Il  donna  ii  son  ancien  «-otivive  une  lieui'euse  éin(dion 
m  lui  eiivovanl  cent  louis. 

Hélas!  il  t'Iail  hien  dei  lin.  ce  favori  dr>  jLri'andes 
maisons,  ee  iéi;ulaleur  de  la  mode.  Sa  loiluiie  pali'i- 
moniale  ne  pouvait  sul'lii'e  à  ses  vanités  mondaines,  et 
il  l'it'wpieidait  les  eluhs  où  Ton  jouait,  ui(»s  jeu.  Il  joua, 
il  perdit,  il  eontiaeta  des  dettes  (juil  ne  pouvait  paver. 
In  soir,  après  mie  ruineuse  sc'anee  au  eliil»  Westier,  tm 
le  eélèlu'e  Fox  avait  englouti  des  millions,  il  ordonna 
à  l'un  dv^  ucns  de  la  maison  d'alh-r  lui  «  lierelier  un 
pistolet.  {(  .Monsieur,  lui  dit  un  de  ses  voisins  en  tirant 
(le  ses  poches  deux  pistolets,  ee  n'esl  jias  la  peine  d<î 
ileraniiei-  un  doiiiesli(pie.  Si  vous  ave/  envie  de  mettre 
lin  à  votre  existence,  voici  deux  lielles  armes  pail'ai- 
It'iiient  cliar^('(>s.  Je  les  mets  avec  plaisir  à  voire  ser- 
\ice.   » 

Cette  sinj.;ulièr(^  |)ro|iosition,  laite  avec  un  iiiand 
lleiiiiie,  apaisa  rel'fLM'vescence  de  Brummel.  Il  lu'  se  hia 
pas.  Mais  il  ne  diminua  pas  ses  liahiludes  de  dé-peiises. 
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«'I  riiciin'  viiil  où  il  lui  oldi^c  dr  l'iiir  ses  rn-iiiK  icis. 
Il)  soir,  en  soil.-iiil  dr  r(l|H'>|-:i.  il  iiioiil:i  (l.iiis  iiiic  \iii- 
tliro  |)r<'|nti('r  (riiviiiin'  ri  |i:ii'lil  .incc  (Hi;ilir  clicv.iiix  d, 
posk  pour  lloiivrcs.  De  l;i  iiii  p:ii|ii«>lM)l  le  lriiii^|»Mii;i 
r.'ipidciiMMil  à  (!:d;iis. 

Qii('I(|ii('s  jours  ;i|H'rs  son  d('|»;irl.  loiil   ce  (jii'il  ;i\;iil 
lissr  à  Londres  chiil.  piir  oïdic  du  slirril',  mis  ;mi\  iu- 


h 


clirics.  La  vcnio  prodiiisil  ."0  000  lianes. 

Tandis  (|ue  les  laillem  s,  les  hijoiiliers.  les  roiiriiissciii^ 
de  toule  sorle  se  parlaucaieiil  relie  cliélive  soiiiiiir. 
^éiiiissaiit  d(^  la  eonliance  qu'ils  avaieiil  eue  en  leiii 
soiu|)lueii\  <dienl,  le  l'ii^ilir  deltilenr  se  reecuisliluail  ;i 
Calais  un  hel  a|)|)arteiu(  iil.  il  n'elail  point  de  ceux 
(piun    revers    teriiisse  ou    dont    la    mauvaise    lorliiiii 


eorrifi»'  les  erreurs,  eelaire  la  iais(Ui  :  rien  ne  pouviiil 


di 


amoindrir  ses 


besoins  de  vaiiilê   ni  ses  désirs  de  svl 


M- 


l'itisme.  Il  avail  été  ma,unili(|uemenl  loué  à  Londres  :  il 
voulait  l'être  de  même  dans  sa  nouvelle  résidence.  Il 
aciielait  à  ui'îuids  Irais  lU'^  meiildes  de  Itoiile,  des  Icii- 


tuivs,  (les  lapis,  (U's  porcelaines  de   Sevrés,  (pleliplt■^ 
livres,  des  lahleaiix  cl  lU'^  lahalières. 

Il  avail  conservé  une  somme  d'aïuenl  (pTil  aiiiail  ilii 


uoniicr  a  ses  créanciers,  < 


l  il   avait  en  Aiiiileleri 

fi 


e   (II' 


nuis  riches  (un,  le  crovant  sans  resscuirces.  se  laisaieiil 


nn  pieux  ilevon 


de  1" 


assis 


lerd; 


iiis  sa  misère 


L 


un  (I  eux 


lui  envoya  20000  rrancs;  d'autres   lui  assuraicMit  mit' 
renl<>  annuelle. 

Au  te!ii|)s  de  sa  splendeur  il  frécpienlail  assidùmciil 
\o  salon  do  la  duchesse  d'York,  la  lille  ainéo  du  roi  de 
Prusse,  la  hellc-sœur  du   réuenl.  Jus(ju'à  la  tin  tie  s,i 


r.\\.\]<  jsi 

\i('.  <'t>lt(>  lloMr  ri'lllinr  lllilllircsl,-)  \U)\W  lui  lllir  ;;i'|l)- 
iviisc  solliriliidt'.  (!li,'ii|iir  ;iiinr<'  rllr  lui  ciivoyiiil  iiiic 
Imiiiisc  Iticolcf  (le  •«('>  |(io|ii('<  iiiiiins  «'I  rriii|ilit>  tir 
InDilnioli's. 

Ainsi  Iti'iiiiiMicl.  <|iii  ne  dcMiil  i;iiii;tis  i'«>liMirn*T  *'ii 
Anuh'lcnc,  jivail  iliiii>  <oii  exil  lu  •«;i(i>r;i((i(>n  (rdre 
lijfii  li>^r('>,  liicii  iiuiiiri.  Iiicii  vt'hi.  «It>  hoirc  roinnir 
Miilt'clMis  rli;H|iif  jour  s:i  hoiitrilli'  (it'\in  <l<>  Honlciiiix  :i 
Miii  tlilicr  t'I  d'clit'  ntiisidviv  pjir  les  Ciihiisinis  roiiiiiir 


un  sci^iiriii' 


.Mais  pi'ii  ;"i  |irii  il  vil  ses  rcNcims  (liiiiiiiiicr.  ijuci- 
i|iit's-iiiis  (le  ses  liinilailniis  rmiMii'iciil  nii  se  liissrirnl 
le  le  ^lalilici'  de  Iciiis  doiis.  I.c  |>liis  dévoue  d'eiili'e 
l'iix  deviiil  lou  e|  lui  iiilerdil  :  d'aiitres  iiioiiiiiienl. 

Il  ('(Hilijniail  ('e|ieiidaid  à  vivre  de  son  agrealde  vie 
lie  reiilier.  Il  avait  {tris  la  résoiiilioii  ira|)|)i'enili-e  le 
liMiieais.  et  elia(|iie  malin  il  eonsacrail  (|uel(]iies  lieiii'es 
à  celle  élude.  .Mais  il  elail  eiieoi'e  |diis  oeeii|M'  de  la  eon- 
Icclioii  (!♦'  ses  vètenienis.  de  sa  loilelle  et  de  ses  rej)as. 

De  lenips  à  antre  il  sonnait  la  eioelie  d'alaiiiie:  il 
i'X|H'(liait  en  Anulelene  des  lellics  plaintives  |tonr 
l'Xtiter  la  eoninnséialion  de  eeiix  qui  jadis  Ini  avaieni 
l('iiu)i<j:né  <|Hel(|ue  alTeelion  on  i|nel(|n<'  inlerèl.  Kn 
ivalit(''.  il  mendiait,  et  souvent  dans  ses  elToils  il 
l'i'lionail. 

Kniin.  il  somltra  de  nouveau  dans  l'abîme  de  la  délie 
pnr  rempi'unl  onéreux.  |>ar  les  dépenses  l'ailes  ;\  'dil. 
i>'année  en  année  ses  embarras  s'accrui'enl.  et  il  était 
iliins  une  ^ène  extrême  lorsque,  pai'  la  pi'oteelion  d\ni 
•tiiii.  il  fui  nommé  consul  (rAiiiflelerre  à  Ciien. 
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Kii  '|S."(I  il  piiilil  poiif  |H('ii(lrr  |Misspssirm  Ai' 
posic,  iii.'iis  d'iihord  il  s'.mtokI.i  r.iLriviiiciil  d 
plisser  une.  sciii.uih'  à  l'iiris,  pour  se  r;ivivrr  iiii  |iiii. 
(Iis;iil-il,  îiprrs  s;i  liiii^iie  résidciict'  d;ms  la  lu'litc  ////,■ 
(le  /irchc  Ui/th;  /ishiini   loun).  {^!v>\  idiisi    (|ii'il    iich- 


iiimI  I  liospilidicrc  cilc  on   il  ,-iv;iil,  vrcii   ipiiiior/.o  nih. 
A   P.'iris  il  lui   iiivil(''  à  diiicr  (  lii'z  lord   Sliiiiil, 


iiiii- 


hiissiidiMir  d'AnylcIeriiî.  clic/  .M.  ^\{'  T.illcyr.ind  v{ 
d'.iilircs  iiiiporlîiiils  pcrsoiiiiM^cs:  il  .iiiniil  hicii  voulu 
rester  h"i  pour  se  r.ivivcr  tout  l\  l'iiit.  iii.'iis  le  séjour  i\v 
pMiis  coùliiil,   cher  cl   ses   liiiiiiices    éliiieiit   si    pelilcv 


l»e 


)UIS 


loDull 


ciiips  iii  hoiiiie  ducliesse  d  iork  el;iil  iiioil 


cl  nulle  iiiilre  reiuinc  cli;uil;ilde  ne  s'éliiit  .ivisée  i|. 
prépiirer  pour  lui,  ;'i  cli.npie  l'èU'  (l(^  Noël,  une  jolif 
l)()urs(>  ^iirniede  liillels  de  hiiiupie. 

l'our  pouvoir  «piillcr  C;il;iis,  pour  apiiiseï- sou  tiiilliiir. 
son  cliiipelier,  s;i  Idiincliisseuso  cl  d'îuilrcs  cré.'Ui(it'i> 
lëroces,  il  avait  élé  obligé  de  vendn!  son  précieux  iim- 
liilier.  Poui'  régler  enliùreiuenl  son  coiiiple  cl  olilcnii 
en  oulre  une  avaiict'  de  cpicdipies  niillieis  de  franc». 
il  avait  dû.  |)ar  un  acte  lorinel,  ahandonner  à  un  a^iiil 
d'afraircs  les  deux  tiers  de  son  tiaiteruenl  de  coii»iiL 
juscpi'à  coniplète  extinction  de  sa  d(>tte. 

H  n'en  fit  pas  moins  une  entrée  s(dennelle  à  (lacii. 


dans  une 


l)ell( 


e  voituie  de  louage,  avec  un  doiuostiiiiii 


sur  le  siejie  i 


td 


eux  nos 


^tni 


ons. 


Oueli 


pies  j( 


'I» 


(lues  lours  aiucs,  d  écrivait  a  son  collemie  i! 


Calais  :  «  Me  voilà  arrivé  à  ma  destination,  et  j'ai  siilii 
toutes  les  liorreurs  d'un  des  plus  aftVeux  hôtels  (ju'il  v 
ait  en  Europe,  et  qui  est,  dit-on,  le  meilleur  de  la  ville. 


(,vi,\is  js:, 

[liiiis  ro  inis(''riil)h'  rli.iniicr  j'.ii  roii^r  tU's  os  sni-  {{v^ 
ii;i|i|H>s  siilry.  Kiiiin  j'iii  Iroiix*  un  Imhi  ,<;il«'  <l;)iis  l;i 
llliiisoll    (II'    Mlilt'    (illt'iiioii    (le    liiilivillc',   iilic    ,'l<^n'';ili|(; 

iiiiiisoii  i\\^'r  Mil  v;isl('  j.iid'm.  ilciix  îiii^oriis  cl  un  pcr- 
riMjiicl  (jiic  i'.ii  (li'jii  mis  (l;ins  un  rl;il  (r.ijioplt'xi»'  m  1(3 
liiiiii'i'.int  <lr  sut  rc. 

((  .r;i|>|)()rt:iis  ici  (h's  Icllrrs  de  i'*>n)iMiii.-iii(i;ili()n  lU' 
\\.  \U)U\  (II'  M.  Si'li.isliiini,  \unu-  le  pirlrl  et  le  ixnu''- 
r;il.  (îiàcc  il  ces  |iiiis.';nil's  Icllrcs  on  me  ic^.n'ilc  ici 
iiiiiinic  iMi  <>r:in(l  lioniM)'',  liicn  (|U(;  je  ir,-ii(>  pas  doii/c 
Mils  dans  ma  poche,  et  Ton  m'a  l'ail  l'Iionncm-  de  m<' 

iiiimn;.  sans  hallollagc,   mcndirc  d'un  (duli  on  l'on 
i)il  une  (pianlitc  do  pulilicalions  p(''i'io(ii(|U(>s,  on  l'on 

ne  au  whist,  à  {'('carté,  au  ])illai'd  juscpi'à  onze  licuics 
ilii  soir.  .le  n'ai  ti'oiivc'  là  «pic  des  ^cns  hien  élevés,  de 
lidime  condilion  cl  de  honnes  manières.  Les  An^^lais 
<|iii  demeuienl  ici  soni  liés  hospilalicrs;  il  en  est  deux, 

iili'c  autres,  cpii  m'ont  l'ait  un  charmant  accueil.  Ils 
M)iil  riches  et  ont  un  Irain  de  maison  {pi(>  je  ne  crains 
|i;is  de  coinpaior  à  celui  de  ramhassadeiir  de  Paris.  A 
•  iiH|  heures  et  demie,  un  excellent  diner.  et  le  soir 
liiiites  les  jiorles  ouverl(!s.  Je  désire  (pi'cui  soit  content 
'II'  moi.  .le  m'associe  aux  |)eines  des  uns,  à  la  joie  des 
;iiili('s.  .le  vais  d'ici,  de  là,  (endant  la  main  aux  p»''res 
ri  aux  nii'i'cs,  causant  avec  eux,  caressanl  leurs  eidanls 
<l  disant  «pi'ils  sont  siipcrlies,  hien  «pi'ils  soient  par- 
Inis  jien  «h'harhouiilés.  Que  piiis-je  t'aiie  de  plus  avec 
uns  faibles  moyens?  » 


I.   La  l;iiilt'  du  iiiiiii-lii'  (le,  Cli.irlcs  X. 
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l'ASsi:  ET  l'rU>ENT 


r;iil»l('«i   iiioyciis!   .Non    |ioiiil    |i.-ii    rr<|nil   ni   |i;ii 
iiiiiiiilicii.  Ci'ir,  (Iiiiis  Ions  ses  (Irsiislirs.  ISruinnD'l 


M'IV(!  rni'oi'c  l;i  vci  V( 


r'f.inn'  (Mil  un 


il  l'iiil 


•MM 


I   M||. 


^Mi  rr 


IVI 
«l.nis  l«'s  salons  de  l,on<ln's. 

Miiis  rin'^cnl.  rc  thri  cl  Iniililc  nriicnl  ipic  Ton  i  un- 
voile.  (|ii<'  Ton  niiiniiil:  l\n-;:)'nl,  nllr  idole,  n-  milr. 
liée,  eelle  l'oiee  viliile.  ee  ponvoir  )l.ni;ueren\  :  r;ii-riit 
(loni  liinl  (li;  lielies  l'onl  nn  si  hnnenhilile  usii^e.  el  ijin 
seiiiil  |)oni'  laiil  de  piniMes  nn  inslrnrnenl  Iteiii!  Ir  Immu 
lirninniel  en  ii  liesoin.  Kn  veilii  de  son  enuiii^enitni 
nvee  le  li,in(|niei'  de  (liihiis,  il  ne  |)oni'i':i  |>lns  lereMtn 
(|ne  le  (|n:n'l  de  son  Ir.-iilenienl.  enviion  'JOOO  l'iMmv 
(lonnneid  luire  |)oMr  vivre  iivee  ni)  si  eliélii'  reveini  d.iih 
une  y;rinnl(î  ville  eonnne  C;ien,  selon  s.i  diiinilé  de  idn. 


su 


I?  I. 

dienis 


e   voi 


là    le 


(»ree  lie    l'ecouru'  a  de  n(»nvean\  exin 


II 


I   une   |)r(uonde  repidsion   pour  tout   ee  (pn  ii 


pas  essenlielleineni  aris|o('rali(|ne.  In  lionnne  |)oin  l> 
quel  il  devail  avoir  des  é<iards  Tinvile  un  joui'  à  dim 


trois  I 


leures 


des  I 


.Merci,  lépond  le  fier  dandy,  je  ne  dine  pas  à  riiniii 


K)urm'Ois.  )i 


Les  iliriicullés  de  sa  silualion  inailriseni  ses  dédain 


II 


y 


avait  à  Caen  un 


Anul 


us   noiunie  ; 


Viinst 


ronp,  (|iii 


jcMfjiiiait  à  un  eouiuieree  d  épiceries  diverses  opérai ioih 
liuancières.  lîruiiunel  va  le  voir  et  en  ojjtient  un  pivl 
d'argent,  puis  un  second,  |)uis  un  troisième,  «elle  ïn'h 
eu  lui  donnant  en  l'âge  sa  montre  avec  sa  cliaine. 

Dans   ses    perpétuels    emliarrns    il    conçoit    l'espdii 
d'obtenir  un  eui|)loi  plus  lucratif  que  celui  dont  on  li 


j'  \ 


<:ai.\is  'jsr» 

jiililir.  pour  y  piiivriiir  il  riii|iJoi('  un  niiilliriirciix 
moyen  :  il  iidrcss»'  :ni  niini>lrr  des  AITiiircs  i'lr;in,u«''i'rs 
lin  i;i|)|M)i-l  (l;ni>>  ln|U(-l  il  ilt'-tiionlir  r;ilisiilnc  innlilili* 
!ii  l'onsiiliil  (Ir  ('lien,  ijti'd  j'alnici-sion  Ir  icniririji  de 
xiii  lioniK'tc  (lt''('(Mivt'i'lc.  sn|)|)i'ini;i  l:i  \A.\rv  en  lui  en 
|iiiiiiit>||;uit  unt'  iintrc  cl  m-  lui  diinn.i  ri*>n. 

I*;ii'  crllt'  supprcssidM  de  son  rdusuliil.  HiinutucI  t'I.iil 
iiiii|)l(>l('nicnl  ruine.  A  eeu\  (|ui  iiui'.-iienl  pu  lui  |ii-èler 
{iiel(|ue  ;ii'<renl.    il   n'olTmil    plus   luieune   H.n.inii,.,  ,.| 
tii\   dont    il   <'l:iil   dejii   le   deltileui'  deven.iieni    inipi- 
|M\iiMes.  A  lii  reijuèle  de  son  en-juieicr  de  (!;d;iis,  il  lui 
iiielé,  conduil   en  piison  piU'  des  i-endiuines  el,  pour 
ninlde   d'Iiuuiiliiilion.    ine;ireert'-   d.nis    l;i    même    s;dle 
|iic  les  v.iuidionds  el   les  mnll.iileurs  de  lunle  sorle;   il 
^  |iiiss;i  li-ois  jours,  dont  le  souvenir.  I(tn;.;lemps  .iprès. 
Ir  l,iis;iil   (reudder.  (irùee  i"i  l'inlervenlion  d'un  miii^is- 
li.il.   il    lui    délivré   de    eelle   liorrihie   eoli;d)il;ilion   el 
|i;ii'l;i<^i>;i  la  eliandtre  d  im  journidisie  délenu  pour  d<dil 
jiiilili(|ue.   De   là   il  adressail    lellre   sur  lettre  à    tiuites 
l"-  personnes  de  <pii    il    pouvait   esperei-   (piehpies  se- 
oiirs.  Enlin,  ses  amis  d'Angleterre   se  eotisèrj'iil  poiu" 
liilTraneliir  de  sa  délie  el  |)our  lui  eonsliluer  une  rente 
iiiiiuelle  de  TiO  livres  sterling  (."IMIO  IVanes).  Par  une; 
siiie  précaution,  la  moitié  seulement   de  celle  sonnue 
't.iit  mise  à  sa  disposition  poui'  sa  t(»ilelle  et  ses  uienues 
lr|i(iises;  l'autre  moitié  devait  servir  à  |»ayoi'  le^ulièie- 
iMciil  son  louis  ot  sa  nouiiilure  à  l'Iiôlel  dA)Kjl('lerr('. 
Iles  le  lendemain  de  sa  libeialion    il  retourna   dans 
ilii>ieurs  des  maisons  «pi'il  Irécjuenlait  liahituellemenl, 
I  liïeela  de  s'v  montrer  uai  el  conlianl. 


tixf,  l'AsSK  II  l'IlFM'M 

Miiis  il  r.iiNiiil  lin  diriicilc  l'I'iuil.  i.ii  |ii'i>oti  ;iviiil  pp,. 
iliiil  siii'  lui  un  cITrl  tcnihlr.  (jniiiid  on  lui  m  |i;iil,iii. 
il  puiliiil  h  iii;iin  ii  su  ti'li;  cl  disiiil  : 

((  .l'iii  ircii  là  un  (-(MI|i  dont  je  in*  nir  |-cl(''\i'i;ii 
j:i!ii;iis.  » 

lt;i|)iil*>iii(>iil  il  (li'rlin,!.  S.i  li^iiif  \iriliil.  Sun  inlrlh. 
n«>iic(>  cl  s:i  lucniim'c  s'iuniiiiKliirciil.  Il  en  vinl  ;i  nii. 
Iilicr  les  cli(»scs  ;m\(jucll('s  iiiiyncrc  cncdic  il  ;ilt.'irli;iil  |r 
plus  litiuhl  |Hi\.  I.iii  i|iii  ;iv;iil  loujimis  ('le  si  soÎliik  ii\ 
de  sa  |tci'S()nnc.  si  c()i|ncllciiicnl  piui*.  lui  (|ni  ii'.iiii.nl 
|):is  su|i|)iii-|c  le  niimidre  l'.uix  |di  h  sa  cia\ale  Idaiicjir. 
la  plus  pclile  laclie  à  ses  holles  veinics,  on  le  \()\;iit 
sortir  av»'c  du  linue  en  désordre  cl  des  lialiils  en  lo(|iit-, 
Les  cnlanls  le  siiivaienl  dans  les  rues  en  se  nio(|ii:iiil 
de  lui.  Son  lailleni'.  un  inaunaniiue  tailleur,  disait  : 

«  J'ai  honte  de  voir  dans  un  étal  si  niallieiireux  un 
lioinuie  si  dislin,i>uc  (pii  aura  une  lieile  place  (l;iii- 
riiisloire.  .le  ne  puis  lui  donner  de  nouveaux  xih- 
iiienls,  mais  je  voudrais  cpiil  nie  conliàl  cen\  i|n  il 
porte  ilélalués,  et  je  \('^  ré|»arerais  à  mes  trais.   » 

Ile  plus  en  plus  les  l'aeullés  pliysi<pies  et  morale^  Ji 
l*rmuuicl  diminiicrcnl.  Il  n'allait  plus  voir  les  t'aniilL'^ 
anul.iiscs  qui  lui  restaient  atlaidiées  et,  dans  loiili- 
SCS  |)eines,  lui  avaient  donné  des  marcpies  séri('ii^r> 
d'alTcction.  .\|)rès  diner,  il  allait  s'asseoir  dans  un  pi  • 
lit  calé  ohscur,  ou  restait  au  loiiis  inerte,  ahattii. 

Dans  ce  morbide  état,  un  souvenir,  une  scène  lictiM 
lui  donnait  parfois  une  nouvelle  animation. 

A    certains    jours,   dit   son  hioyraplie,   M.    Jessic.  il 


songe  <ju  I 


il  doit 


oruaiuscr  ( 


liez  I 


ui  une  suiit i>  noiu  ii 


>I'IM)||   ilVilil    |.|M. 

I  lui  en  |iiiil,iii. 
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on. 

,   M.    ,T('s>it'.  il 
uiivc  jxnir  le- 


TAIMS  •  i'ST 

jM'isoiiiM's  (li>lin;:iin'<  (|iril  ;i  ronmics  iiiilrcloi^.  Il  oi- 
ilmiiir  iiloi>  ;'i  >on  (lomrsliijiic  <l('  iMii^ur  son  ;i|»|>;ii(('- 
iiit'iil,  «In  pliiD'i'  nue  hiiilc  lic  jm.  (riilliiiiirr  dr»  lioii- 
ji'>.  Il  cliriclii'  il;iti>  >>on  .iiiiioirc  l;i  cinMile  lii  |iliis 
iii'i)|ir('.  It>  i^ilrt  Ir  iiiiciix  (-onscivc  <'l  s'iiiiliillr  n\n-  un 
«oiii  iiiiiinliciix.  roiiiiiii*  m  son  licini  l<'iii|is.  Toii<  les 
|iit'|»îii;ilirs  chinl  ;i(liiN(>.  le  (loiiit'slit|iit'.  (irjioill  jurs 
il'  l.'i  poi'li',  iiniioiiiT  il  liiiiilc  voi\  iriiii  ton  solrnnol  : 

•<  .Miidiinic  l:i  (liiilic^-sf  de  llrvoiisliir»' !   » 

Aiissilôl  rtriinniH'l  ^^i'  |»r(><'i|iil(>  vers  lu  ^l'iindt'  d.-iiiit'. 
r|,  lui  riiisiinl  l«>  |iliis  iir.i(-ii'ii\  siiliil  : 

«  Ali!  (-Iirit>  du(di)'ssr.  dil-il,  ijurl  lioiint'iii-  |)o|ll' 
moi  cl  «juc  je  siii<  licni'cu\  de  \oii<  Noii!  Asscyc/.-vons, 
|i'  vous  juic.  d;ins  n>  r;iiitciiil.  C/csl  un  prcscnl  i\r  l;i 
liiclicssc;  (r\oil\,  si  lioiiiit.',si  ^iciicrciisc.  Kl  \oiis  s.tvc/ 
i|U elle  csl  iiioric.   » 

Kn  itroiMHic.inl  ces  iiiid<.  il  ;i  les  l.-iriiics  :iii\  yeii\. 

I.e  doniesli(|iic  iiniioiice  lii  |ii'iiicessc  iS.iui'.ilion . 
lord  \\()i(C>lei,  Ion!  AIviiiiIcn  cl  |diisicnis  ;mlres.  .\oii- 
MMii\  s.-iliils,  iioiivciiiix  ('oinpliiiieiils  du  iiriilie  de 
iiiiiisou.  jiuis  les  (|iiesli(Mls  coinloises  cl  les  ;iiisloci;i- 
lii|iic>  cnirelicns. 

A  dix  lieiires.  le  v.ilcl.  i|ui  a  Itien  a|»|iris  sa  leçon, 
lii  (|Ut!  les  voitures  soni  avancco.  La  soiicu  est  linie, 
li'>  visions  dis|iarai-sciil  cl  r>iuiimnd  rcloinljc  dans  sa 
lii||»eur. 

Ilicnlôl  son  ccivcau  csl  plus  piaveinenl  atleiut.  I>  un 

iiiiiiutin   accord,  les  pcrsimiies  ipii  s'inlcresscnl  à   lui 

lecidcnl  «pi'il  laul  lu  lianspoiter  à   lliospice,  du  lloii- 

S.iiivcur,  un  adniiraldc  ctaldisscmcnt  roiiilc  en    ITTiO 


I 
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|iîir  Ainio  1,0  lloy,  lit  lilli;  (rmi  marcli.'md  de  C.icn.  d 
iidiiiiiiisliv  |»;ir  des  ivligicuscs.  On  ne  piirvicnt  |ijis  >;iih 
pciiu'  à  opérer  ectU;  tninsliition.  Le  paiivie  iiiiiliidc 
s'imii|Liinc  cpi'on  veut  le  conduire  en  prison  et  prolc-ti 
violennnenl. 

«  Je  ne  dois  jdus  rien!  s'écrie-t-il,  mes  amis  (uil 
pay*'  toutes  mes  dettes.  » 

On  le  nu't  de  l'oice  en  voitinc;;  mais  à  peine  a-l-il 
IVanclii  le  seuil  de  la  religieuse  maison,  à  peine  a-t-il  \ii 
la  hienveillanle  pliysionomie  de  la  supérieure,  (pi'il  re- 
mercie ceux  cpii  l'ont  amené  là  et  leur  demande  parclnii 
de  sa  colère. 

On  rinslalle  dans  une  jcdie  cliambre,  (jue  Jioui'ieniir. 
l'ancien  condisciple,  l'ancien  seciélaire  île  Napolcdii. 
avait  hahilée  apiès  les  diverses  vicissitudes  de  son  e\is- 
lence,  et  où  il  élait  morl.  Ilrununel  y  a  vécu  plusieurs 
mois,  bénissant  cliatjue  joiu'  les  soins  assidus,  les  allcii- 
lions  délicates,  l'inaltérable  mansuétude  des  sœius  niix- 
«pielles  il  était  conlié. 

JiC  '29  mars  I8U),  il  s'éteignit  doucemenl.  Il  av.iit 
soixante-deux  ans,  et  di'jtuis  vingt-jpialrc  ans  il  vivait 
de  la  cbarilé  de  ses  amis. 

Ainsi  linit  rexislence  d'un  lionune  (pii,  sans  avoir 
l'ait  une  u'uvre  d'art  ou  de  littérature,  ni  acconijdi  un 
acte  de  dévouemeni,  ni  remporté  une  victoire  ou  donne 
un  exemple  de  vertu,  avait  été  admiré,  célébré  et,  (|iii 
plus  est,  aimé.  Pounpioi?  Parce  cpi'il  avait  mie  limiiv 
agréable,  des  lormes  élégantes,  une  liardiesse  qui  aîlail 
parfois  jus(pi"à  rimpertinence  et  une  laçon  particulièic 
de  sbabillor. 
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280 


mes  anus  oiil 


vcM'U  pliisit'iirs 
idus.  I»'s  alièn- 
es sœiii's  ;iii\- 


0  ••loirc  liiininiiH'l 

Alfred  de  Musset,  (|iii   fui  ;uissi  un  beau,  mais  un 


lieau  de  m'Miie,  a  dit 


( 


e  (|ue  I  ai  de  ineilleur  au   inoiule,  e  (;st  d  avou 


4  d' 


(juel({ 


l(iuel'< 


ois  hieui't 


('e  f|ue  tiès  prohahleuieiil  llrunniiel  a  eu  de  meilleur 
dans  les  péripéties  dv  sa  destinée,  e'esl  le  rejins  qu'il  a 
liouvé  dans  la  religieuse  eoimnunauté  de  Caen.  sous  le 
loit  de  riiospiee  du  lion-Sauveur. 

Dans  les  hautes  régions  de  la  société  anglaise,  l'iiis- 
l(»ii'<«  du  beau  dandy  Hruuunel  apparaît  eoFume  inie 
lueur  fantastique,  comme  une  étoile  filante  ou  plutôt 
comme  un  de  ces  feux  follets  des  contes  populaires  qui 
lascineni  les  rej^ards  du  passant,  puis  s'éloignent,  pâ- 
lissent et  s'éteignent  dans  l'obscur  vallon. 

1.0  vrai  ptMit  quolqurlois  n'clre  pas  vraisriiil)lal)lo. 

,]v-  me  rappelle  ce  vers  proverbial  en  lisant  l'his- 
toire dv  lady  liamilton,  cpù,  de  même  (jue  Ihummel, 
iilla,  dans  sa  détresse,  chercher  un  refuge  à  Calais. 
Kliange  histoire,  entachée  de  tristes  incidents.  Si  ri- 
uiMueux  (ju'on  soit  pourtant,  on  ne  peut  la  lire  sans  un 
sentiment  de  connuisération  pour  la  frêle  créature  dont 
elle  nous  retrace  la  rapide  existence,  pour  celte  pauvre 
fille  sans  guide  et  sans  appui,  soumise  dès  son  enfance 
;i  lanl  de  rudes  épieuves,  exposée  à  tant  de  séductions. 

Emma  Lyon  était  née  dans  une  cabane  de  paysans. 
Son  père  mourut  lors(|u'elle  était  encore  en  bas  âge.  Sa 
mère  n'avait  pour  vivre  que  son  travail.  Elle  ne  pouvait 
louvoyer  h  l'école;  elle  ne  pouvait  pas  même  lui  faiie 
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a|»|)renclro  un  inélici'.  \a\  pjiiivit'  pelih'  (Icvni!  «in^iit'i 
son  pain  par  la  sci'viliulc.  Kllc;  lut  bonne  d'enfants  ihiiis 
un  village,  et  îi  Londres  servante  dans  une  boutique  r\ 
dans  une  auberge.  |)uis  exbibée  eoinnu^  un  |)bénoiiièiio 
par  un  ibéteur  qui  faisait  en  pui)lic  des  disseitalioiis 
sur  la  j»Iasti(pie  et  l'estliétique. 

(7était  en  effet  un  pliénoniène.  eette  fille  de  paysiiiis 
longteuq)s  ignoive  dans  son  état  de  domesticité,  un 
pbénoinène  de  l)eauté,  de  gràee  et  d'intelligenee  iialii- 
lelles.  Klle  avait  une  aptitude  partieulièi'e  poiu'  lr> 
beaux-arts. 

Sous  le  patronage  de  ileu\  artistes  distingués.  (|ii) 
avaient  fait  son  buste  el  son  poilrait,  elle  en  vint  à  drs. 
siner  avec  un  viai  talent. 

Fille  était  avide  d'instruction,  (iràce  aux  libéralilts 
d'un  riche  gentilboiunie,  elle  eut  des  inaili'es  tant 
(prelb*  en  voulait.  Elle  apprit  h  bien  parler  et  à  bien 
éei'ii'c.  Klle  ap|>rit  la  luusifpie.  et  elle  avait  inie  vni\ 
ravissante.  VA\v  ai)pril  à  montera  clieval.  el,  «piand  élit 
suivait  une  cbasso  à  courre,  on  ne  pouvait  la  voii'  san^ 
l'admirei'. 

Lord  Ilauiillon  la  vit.  l'aima  el  l'épousa.  Il  a\:iil 
soixante  ans,  elle  (MI  avait  vingt-sepl.  il  était  aud)as?;i- 
deur  à  Naples.  Elle  allait  l'accompagner  dans  sa  uii>- 
sion;  elle  allait  entrer  dans  les  demeures  des  sou\<'- 
rains  et  recevoir  dans  la  sienne  les  j)ersonnages  le- 
plus  éuiinents. 

Dans  sa  haute  existence  elle  n'oublia  point  •-nii 
humble  mère.  Elle  voulut  ra>socier  à  sa  nouvelle  e\i- 
toncc  et  l'emmener  en  Italie. 


CALAIS 


'1Q\ 


leva  il  fia^iin 
'oniants  iliiii^ 
n  boutique  rt 
Il  pluMioiucin' 
diss(M'tnlinii< 

le  de  paysMUs 
uieslii'ité.  nu 
llil^enco  iialu- 
ière   pour   l"- 

istiiigués.  (|iii 
(Ml  vint  à  fies. 

\\]\  iibénililt's 
ujaitiTs  taiil 
lier  cl  à  Ifit'ii 
vail  une  v(>i\ 
cl,  (|uanil  l'Ile 
it  la  voir  sati> 

iMisa .  Il  av;iil 
'tait  auibassa- 
(jaus  sa  uii>- 
bs  des  sou\e- 
l'sonnaues   le- 

lia    point  «tii 
InouveUc  e\i- 


\  la  ((MU'  (le  Naples  clic  eut  un  su('('('S  cduiplct.  Kllc 
%      devint  la   lavorite  du   roi.    la  e(»nll(lenlc.   l'amie  de  la 
reine,  et.  (M1  plus  d'une  importante  occasion,  les  uii- 
iiisti'cs  leconiuu'cnl  son  iidlucncc. 

lord  llamillon  ne  regrettait  pas  de  lui  avoir  d(Mm(^ 


l 


I  II 


sou  nom.  m  an  apr(S  son  mariage,  il  lui  ecrivai 
villaii('  d'Italie  où  il  (  bassait  avec  le  roi  : 


it  d 


un 


Vous  ('tes  une  cxccllcnlc  leimiie  (rinleiiciir  :  iuai> 


icimc    ( 


i    II 


le.    vous    deve/    naturellement   épiouver 


ipiehpic    satisfaction   à   vous   montrer  dans  le  monde. 
Avec  votre  sayacile.  vous  ave/  Iri's  i)ien  vu  la  liunc  (uk 


vous  deviez  suivre,  cl  vous  ne  v(ms  en  êtes  jias  un  iii- 
lant  (''cart(''e.  Je  veux  l'aire  tout  ce  (Uii  est  en  mon  nou- 


vou-  jtoiir  vous  cire   agréable,  et  je  mus  sûr  ipie  voii 
iigirez  de  même  à  mon  cuard.  » 
Dans  une  autre  lettre  il  lui  eciil  : 


1» 


d( 


«  rour  rien  au  monde  le  ne  V(Miurais  avoir   cnoiisc 


une  au 


lie  1' 


J 
eumie  (|ue  vous'.  » 


lieux  ans  apivs  son  mariîige,  un  jour  il  lui  dit  : 
«  Vous  verre/,  ce  soir  un  petil  Ikuiiiiic  de  cbetive  ap- 
|iarence,  (|ui,  si  je  ne  me  irom|ie,  b'ia  du  bruit  dans  le 
monde.  Je  n'ai  jamais  rei.u  (rollicicrs  cbc/  moi.  Pour 


eelm-ci,  je  lais  une  exception.   Il  aura  s(tus  notre  toit 
Miii  appartemenl.  » 

Ce  petit  bouillie,  c'était  ^elsoll,  le  terrible  Nelson. 
Il  commandait  alors  {'.{(lamcmuini  dans  la  llolle  de 
lamiral  ilood  (pii  s'empara  de  Toulon. 


l 


Napb 


murai    I  avail   envoyé  a   .Na|Hes  p(uir  l'cclamer  les 


1.  ii'tlvis  lo  foilji  Udmtlloii,  '2  vmI.  m  s  .  I.oiniri'-.  Isll. 
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secours  promis  par  le  l'oi.  (iràrc  à  sa  persuasive  éhi- 
queiice  el  aux  iiislauces  de  loril  Ilannllon.  il  réussit 
pleinement  dans  sa  mission.  I)ix  mille  hommes  rmenl 
(létaeliés  de  l'armée  napolitaine  pour  renioicer  la  gar- 
nison anglaise  à  ee  fameux  siège  de  Toulon  on  apparut 


I' 


))0UI 


r  la  niemière  l'ois  le    cénie   mililaire  de  ce  ieun 


J< 


otheu'r  (lUi  s  an 


ippelait  Honapart( 


Nelson.  (|ui.  dès  l'âge  de  douze  ans.  avait  |)resque 
constammeid  véeu  do  la  rude  vie  de  inaiin.  l'ut  séduit 
par  les  gracieuselés  de  la  cour  de  Xaples  cl  captivé  |);u 
les  charmes  m  rand)assadrice.  Il  était  très  tendrement 
attaché  à  sa  femme,  (\u'\\  avait  épousée  par  amour  daux 
une  de  ses  expéditions  maritimes  aux  Antilles.  Mais  In 
physionomie,  la  grâce,  la  voix  de  lady  Hamilton  lui 
doimaient  des  émotions  fpi'il  n'avait  jamais  ressentic>. 
et.  par  l'éclaii'  de  son  regai'd,  par  la  vigueur  de  sa  |»a- 
rolc,  il  produisait  sur  elle  la  même  itnpression. 

Tous  deux  s'aimèrent  sans  se  l'avouer,  et.  (piand  iU 
se  quittèrent,  ils  étaient  en  léalité  étroitement  liés  l'un 
à  l'autre. 

Cin(|  années  s'écoulent .  Nelson  revient  à  Naples. 
i)ans  ces  cinq  années  il  a  peidn  un  œil  au  siège  de 
Caivi,  un  hras  à  Ténérilïe.  Il  a  été,  dans  le  comhal 
d'Alioukir,  gravement  hicssé  à  la  télc.  Ses  cheveux  ont 
hlanchi:  ses  forces  sont  épuisées. 

Kt  son  nom  retentit  dans  le  monde  entier.  Les  sou- 
verains ennemis  de  la  France  applaudissent 
taille  du  Nil  où  il  a  détruit  la  flotte  françai; 
terre  lui  décerne  les  plus  éclatantes  rccompen 


cett 


e  liii- 


L'An- 


(T    1^. 


SCS. 


Lady  Hamilton  le  reçoit  avec  une  profonde  émotion. 
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('/est  un  héros.  (î'csl  un  tiioiiipliiiti'ur.  I.;i  j^'loiir  du 
frioinplio  l'exaltt';  les  soullVaiiccs  ilu  hlcssé  l'allen- 
diissont.  Il  est  installé  à  l'anihassadc.  Elle  peut  le  voir 
à   tout  instant,  et  sans  cesse   elle  est  auprès   de   lui. 

l/and)assadeur  lui  témoigne  une  al't'eetion  |)atemelle. 

Après  un  assez  lon^  séjour  en  Italie,  Nelson  s'en  va 
accomplir  d'auties  missions,  et,  des  divers  parages  où 
il  navigue,  il  éciil  régulièrement  à  lady  llamilton.  Ses 
lettres  exprimeid  un  vil'  sentiment  d'admiration  et  de 
lendresse,  mais  on  n'y  trctuve  pas  un  mot  (|ui  indi(pie 
une  pensée  sensuelle.  Il  parle  (pielijuelois  vn  termes 
délicats  de  sa  beauté,  plus  souveid  de  ses  ipialités  d'es- 
prit et  de  cœur.  Il  lui  dit  :  «  (l'est  mie  joie  de  voir 
comme  vous  êtes  si  bienveillante,  si  boime  (>our  chacun, 
vieux  ou  jeune,  liclie  ou  pauvre  »,  et  ailleurs  :  «  (le 
sont  les  lennnes  qui  excitent  en  n(uis  une  noble  ambi- 
tion; ce  sont  les  l'emmes  (pii  nous  récompensent  dune 
œuvre  courageuse  ;  ce  sont  les  l'emmes  qui  honorent 
noire  mémoire,  et  vous,  chère  amie,  vous  êtes  la  pre- 
mière, la  meilleure  des  l'ennnes.  .l'ai  parcouru  toutes 
les  régions  du  globe,  et  nulle  part  je  n'ai  rencontré 
ime  l'ennue  «pi'on  puisse  considérer  ciunme  votre  égale, 
|»as  même  une  qu'on  puisse  vous  conq»arer.  » 

l'ne  autre  fois,  le  valeureux  amiral  ne  si;  contente 
|»as  d'écrire  îi  son  amie  en  sinq)le  prose,  il  conq)t)se 
pour  elle  des  vers,  il  lui  dit  :  «  .Mon  cieur  est  divisé  en 
deux  parts  :  l'une  appartient  à  mon  devoir,  à  mon  pays; 
la  seconde,  la  meilleure,  est  à  vous.  » 

La  belle  Emma  a  près  d'elle  une  jolie  petite  lille 
qu'elle  appelle  Horatia  Thompson.   Sa   naissance  est 
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un  myslôrp;  il  n'est   pus   [(cnnis.  di(-on.  ilo  révélci'  ni 
p.ircnU'.  .M.'iis  cctliî  pin'cnté  seiiildc  assez   in(li(|iiée  pMi 


1( 


es  soins  (|iie  la    n  )l)ie  ainliassa(n-ic( 


prodi^ 


ne   a   celli 


enl'anl  et  pai'  les  tendres  sollicitudes  de  l'aniiial.  A 
tout  instant,  dans  ses  K^ltres.  il  s'informe  de  sa  (  linc 
Iloratia  :  «  Mon  eoMU',  mon  àme.  dil-il  à  lady  llamiltun. 
sont  avec  vous  et  avec  la  douce  petite  ».  Pailois  mèinc. 
si  petite  (ju'elle   soit,  il   lui   éciit  en   lui  envoyant  {.\r> 


iiuau'os 


et  il  la  dote  de  lUOUOO  I 


rancs. 


Lord  llamilton.  apiès  avoir  (''t(''  mis  à  la  retraite,  meuri 
en  Angleterre  en  tenant  ii  sa  dernière  heure  la  main  de 
sa  leinme  et  en  ]>i'odi«,Miant  à  Nelson  les  j)lus  e\pressif>- 
témoif^na^es  d'alTection.  Il  lui  lè^ue  son  j)ortrait  et  le 
déclare  l'Iiounue  le  j)lus  vertueux,  le  plus  loyal,  le  pin- 
brave  (|u'il  ait  jamais  connu'. 

Deux  ans  après.  Nidson  meurt  dan  sa  bataille,  dans 
sa  victoire  do  Tral'aljiar.  Lorsqu'il  eut  transmis  toutes 
ses  instructions,  donné  tous  ses  ordres  aux  trente-li'oi> 
vaisseaux  soumis  à  son  commandement,  il  desccndil 
dans  sa  cabine,  écrivit  une  religieuse  prièiv.  puis  nn 
mémoire  dans  leipiel  il  rappcdait  les  services  ipie  ladv 
llamilton  avait  rendus  à  l'Anuleteire.  l*ar  elle  le  gou- 
vernement anglais  avait  été  averti  des  projets  hostiles 
du  l'oi  d'Es|)agne.  Par  son  iidluenee  \elson  avait  olt- 
tenu  l'autorisation  de  ravitailler  sa  Hotte  eu  Sicile,  cl 
sans  ce  ravitaillement  il  n'amail  |>u  atteindre  la  llollc 


fr 


ineaise  a 


Aboul 


vir 


Par  ces  raisons  il  croyait  j)ouvoir  léguer  lady  Enun;i 


1.  E.  lorgnes.  Histoire  de  y  cl  so)i,  |».  '27S. 
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'tniite.  inciirl 
V  la  iiiiiin  (If 
lus  oxprcssifs 
jK)itiîiil  cl  le 
loyal,  le  jtiih 

tatailh».  dans 
nsiiiis  loiilo 
X  licntc-trois 

il  (losrciidil 
('iv,  puis  un 
L'OS  ({lie  lady 

elle  lo  goii- 
DJi'ls  hostile^ 
1011  avait  (dt- 

('II  Sicile,  t't 
iidrci  la  il(dlt' 

r  ladv  EmiiiM 


llainilloii  à  rAiii^lolonr.  cl   il  lui   léguait  aussi   ('(die 
(|u'il  a|)p(dail  sa  lillc  adoplivc.  Ihralid  T/ininpson. 

Il  signa  ce  UM'iuoirc,  le  fil  signer  par  deux  t(Muoius, 
puis  inonla  sur  le  pont,  v(Hu  de  son  luiiloruie  d'amiral, 
avec,  (pialre  dc'coralioMS  sur  sa  p(»itrin(;. 

Aussil(')t  apr('s  ideuvaicnl.  autour  d(!  lui  les  piojec- 
tiles  du  vaisseau-auiir.il  fiançais  le  [iuce)ttaurc,  coiu- 
iuand(''  par  Vill(Mieuve.  In  instant  apn's,  eoiiiine  il  cau- 
sait avec  son  second,  le  capitaine  Jlardy,  une  balle  l'at- 
leignit  à  r(''paule,  et  il  tomba  la  l'ace  contre  terre.  Hardy 
le  releva  en  lui  adressant  (pielqucs  paroles  rassurantes  : 
«  Merci,  répliqua  N(dson,  mais  il  n'y  a  rien  à  es|)érer. 
Les  Français,  enfin,  seront  délivrés  de  moi.  La  balle 
m'a  traversé  le  dos.  » 

Il  vécut  encore  assez  longtemps  pour  apprendre  la 
dévastation  des  Hottes  espagnole  et  l'rançaise.  Il  s(^ 
tourna  vers  le  cliajxdain  et  lui  dit  :  «  Rappelez-vous 
(|ue  je  lègue  à  l'Angleterre  lady  llamilton  et  ma  fille 
adoptive  lloratia  ».  Puis  il  dit  à  Hardy  :  «  Prenez  soin 
de  la  pauvre  lady  llamilton'  ». 

Les  d(^rniers  vo'ux  du  béros  mourant  ne  furent  point 
exaucés.  La  pauvre  ladyiesta  complètement  abandonnée. 

Xelson  lui  t'crivait  un  jour  :  «  Vous  êtes  trop  géné- 
reuse :  votre  bourse  seia  constamment  vide^  ». 

Son  cbangement  de  situation  ne  la  rendit  pas  plus 
économe.  Le  peu  qu'(dle  possédait  l'ut  bientcjt  dissipé. 
Puis  elle  s'endetta,  et.  connue  elle  était  poursuivie  par 


1.  «  Takt^  raiv  nf  poor  ladv  Hninilton.  n 
'2.   f.cttrrs  of  lord  Se/xcii. 
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ses  créanciers,  elle  se   retira  à   Calais.   Là  elle  vénii 
quelques annécîs  péiiihleiiienl  et  moniiil  dans  la  niisèir. 

lloralia  fut  recueillie  par  la  lamille  de  Nelson  et  lil 
un  honorable!  niaria^'e. 

Ainsi,  en  revcuianl  d'Auj^deterre  en  Kiance.je  in'ai- 
rètais  aux  légendes  de  noire  vieille  cité  uiaiitinie. 

Mais  partout,  de  (juelque  côté  «pie  l'on  rentre  en 
France,  au  midi,  au  nord,  à  l'ouest,  à  l'est,  iresl-oii 
j)as  saisi  par  de  riants  et  soleiuiels  tableaux,  par  de 
{grandes  pages  d'bistoin  ? 

Hélas!  autrefois,  quand  on  r((venait  d'Allemagne,  (jik'! 
bonheur  de  revoir  Metz,  l'attrayante  et  belliqueuse  eilél 
Quel  boidieur  de  distinguer  au  loin  la  llèche  de  bi  c.i- 
thédrale  d(î  Strasbourg  et  d'entendre,  au  bout  du  piuil 
de  Kehl,  résonner  le  clairon  de  nos  t'antiissins! 

0  Dieu!  o  l)i(!u!  ne  les  rej)rendrons-nous  pas  ces 
deux  citadelles  de  Lorraine  et  d'Alsace?  Ne  nous  seront- 
elles  pas  rendues  ces  deux  provinces  tant  aimées? 


■  * 


Xï 


A   TRAVERS    L'ARCHIPEL    INDIEN 


Jls  sont  ln'iircux  ceux  (|iii  voya^^i'iit  pour  observer 
(Il  diverses  régions  la  beauté,  la  grandeur,  les  pliéno- 
iiiènes  de  la  nature. 

De  toutes  les  éludes,  eelle  de  l'Iiisloire  naturelle 
n'est-elle  pas  la  plus  vaste  et  la  plus  utile,  la  plus  poé- 
tique et  la  plus  sùi'e,  la  plus  vivaee  et  la  plus  an- 
cienne? 

Nous  en  trouvons  les  premières  notions  dans  l'Kcri- 
ture  sainte. 

La  Genèse  raconte  l'origine  du  monde.  I/Exode  nous 
l'ait  connaître  plusieurs  productions  du  désert. 

Le  Psaliniste  et  les  prophètes,  à  tout  instant,  em- 
pruntent de  saisissantes  images  aux  scènes  de  la  nature. 

Ézécbiel  nous  représente  en  ces  termes  superbes  le 
cèdre  du  Liban  : 

«  Les  eaux  l'ont  nourri,  l'abîme  a  renlérmé  ses  ra- 
cines. Les  fleuves  coulaient  autour  d'elles,  et  des  ruis- 
seaux les  baignaient  sur  toute  leur  étendue. 

«  Et  sa  tige  s'est  élevée  au-dessus  de  tous  les  arbres 
de  la  contrée,  et  ses  rameaux  se  sont  accrus,  et  ses 
luanclies  se  sont  multipliées. 
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«  Sur  SOS  lamrniiN  l<ms  les  oisoniix  du  cwi  lnilinni 
loiirs  nids  :  sons  son  Icnilliiui'  tons  1rs  nniin.nix  Ar^ 
('l»fnnpsd(''|»os<'r(!nf  Icnis  priils,  cl  sons  son  oinhrr  li;iiii- 
t.'iicnl  des  ponplcs  noniltrcnx '.  » 

Sidonion,  dit  Ir  livre  des  Rois,  :i  p.nl»'  di;  tons  lis 
nrliiTS,  dt'pnis  le  cèdre  <pii  est  snr  l(;  |ji)nn.  jns(|u  m 
Jliysopc  (pn  soit  d(!  I.i  nnnaille.  Il  :i  pinlc  des  tim- 
inanx  de  la  tcrr(s  des  oiscanx.  des  reptiles  cl  di'S  pois- 
sons-. 

La  deinicic  paitic  dn  livre  de  .l(d»  est  nn  inervcillciiv 
pocnu^  d'histoire  natnicllc,  et  ce  livr»',  dit  nn  de  st^ 
comnicntatenrs,  étonne  |»ar  son  anticpiité  les  amis  ilc 
la  lilléralnre  orientale.  C'est  le  pins  vienx  de  tons  les 
livres  qni  sont  venns  jnsqn'à  nons.  Il  est  aidérienr  un 
siècle  de  Moïse '. 

Il  l'nl  nn  temps  on  l'Iioinnie  ne  connaissait  pas  encore 
le  boidienr  de  disenter  clia(pie  jonr  nne  cpieslion  poli- 
fiqne,  et  de  s'armer  l'récpiennnent  ))onr  altolir  avec  l'ii- 
renr  les  lois  (pi'il  avait  (piehpie  temps  anparavaid  pio- 
claïuées  avec  entlionsiasnie. 

Alors  il  examinait  patiemment,  sagement,  tonl  cr 
qni  luisait,  hruissait.  palpitait  et  croissait  autour  df 
lui  :  le  mouvement  des  astres,  le  cours  des  fleuves.  In 
vie  des  animaux  et  des  plantes  de  son  sol  natal.  De  ce 
temps  des  Chaldéens,  des  Hindous,  des  Ai'yens,  des 
tribus  nomades  de  l'Arabie,  d(;s  peuplades  primitives  du 
continent  américain,  de  cet  âge  partriarcal  datent  pour 

1 .  (lliapif IV  XXXI. 

2.  Livre  III,  cliapilio  iv. 

~>.  ]..  Bridel.  profesistMir  Ao  langues  orient.'iles,  p.  wii  et  xxvvii. 
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iimis  (l;nis  les  sciences  ii;iliiielles  (l"iiii|)()r(,iii(es  ilreoil- 
verles. 

Ileiireii\  riiivesli^iileiir.  Vinijuisilirr  Irarc/lrr ,  dit 
Slenie.  (|ui  peut  iiller  an  loin  ediisl.iler  le  c;iiîic(»"'re  réel 
(le  ces  (lécoiivei'les.  el  y  en  îijouler  de  nouvelles. 

M.  AHVeil  \Viillon  esl  un  de  vvs  lienreiix.  Il  ;i  eu  \v 
lidnliein"  d'e\|d(U'ei'  rAiii.-i/.one  el  le  lin  Nenio.  ( es  deux 
iii;i'inili(|iies  lleiives  de  rAinéi'i(|Ne  du  Sud,  el  |iend;ud 
huil  iinni'es  successives  il  ;i  |»;n'C(»uru.  éliidié  rîuclii|i(d 
Indien  si  v.isie,  si  peu  connu,  si  curieux  \y,\i-  s;i  holii- 
iii(|ue,  par  s;i  /(Kdo^ie.  et  en  |>reuuei'  lieu  par  sa  lor- 
iiialion. 

INun-  ()p('rer  (|U(d(pie  niodilicaticMi  à  la  suiface  de 
noire  planèlo,  poui-  lianspercer  une  uionta'ine,  pour 
ivunii-  deux  uiers  |)ar  un  canal,  il  l'aul  que  l'Iiounue 
lusse  de  lon^s  ot  ludes  elTorls.  Des  soiuuies  incalculahles 
scroni  euiployées  à  ce  Iravail,  et  des  milliers  de  nia- 
iKeuvres  y  |)ériront.  Mais  un  uiouveiuent  ilu  Tilan  ense- 
veli dans  l«'s  cavilés  de  noire  «ilohe,  une  éruption  vol- 
canique, lui  lreud)leinenl  de  lei're  Iranslbriuent  en  un 
iiislant  mers  el  inonta<i!ies.  Des  Iles  nouvelles  apparais- 
sent loul  à  cou|)  sur  les  va<iues  de  l'Oec-an:  des  Atlan- 
lides  disparaissent  dans  ses  pridondeurs,  des  dunes 
sV'CJ'ouleid,  des  continents  se  décdiirent. 

Ainsi  ont  été  laites  les  décoiquu'es  de  l'archipel  In- 
ilien.  Jadis  une  j)arlie  de  ces  îles  étaient  liées  au  conti- 
nent asiatique,  l'autre  à  l'Australie. 

«  Maintenant,  dit  M.  .lurien  de  la  Gravière,  notre 
savant  marin,  la  surface  de  cet  archipel  est  quatre  l'ois 
;nissi  j^rmide  que  celle  de  la  France. 
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'«  l/Ksp;i^rii«'  cl  la  llollaiiilc  se  siiiil  |)arlii}i<'  ce  iiin-ui. 
ti(|U('  (liMiiainc.  Leurs  |nvl('ii(ioiis  onl  à  peu  près  rciissi 
à  t'ii  exehiiv  les  antres  puissances.  An  delà  de  la  Li^iic. 
du  délnul  de  Sin^'apour  à  la  Nouvcllc-diiiiicc,  se  ilivc. 
loppeiit  sur  un  douhic  raii<;  et  sur  un  espace!  de  s|\ 
cents  lieues  de  l'est  à  rouesl  les  ccdonies  m'cilandai^cv. 
Au  nord  de  rivpialcur,  du  7'  au  "20''  de^ré  de  laliludc, 
\v  groupe  i\('s  Philippines  reciMUiail  la  doniinalinn  es. 
pa^nide.  Il  n'exisie  entre  les  pctssessions  eurdpéeniir- 
qu'une  zone  peu  C(Uisidéralde  don!  les  rivalités  de  lu 
li(dland(!  cl  de  l'Espaj^ne.  mieux  encore  (pie  la  re^i^• 
tance  des  iudi<iV'nes,  avaient  jus(prici  protège''  l'ind»'- 
pendance  cl  cpie  l'An^ilelerre  s'est  empresséo  de  clioi>ii 
pour  lu  Ihéàlre  de  ses  envaliisseiueids'.  » 

Les  Anglais,  qui  se  soni  élaldis  au  noicl  d(;  llorn(''o,a 
Savaralv,  en  faisant  une  lerrihle  j^uorre  aux  pirates  iiiii- 
lais,  aspirent  naturellement  à  agrandir  leurs  jiosseN- 
sions  dans  celte  contrée  sans  pareille  :  l'ima^fc  des  jiir- 
dins  d'Armide.  dit  un  voya^icur:  le  p.uadis  li'rrestrc. 
dit  un  autre',  et  M.  de  Beauvoir,  en  entrant  dans  lu 
capitale  dr  Java,  s'écrie  avec^  enthousiasme  :  «  A  vi;ii 
dire,  à  Batavia  il  n'y  a  pas  de  rues  :  il  n'y  a  que  de 
majestueuses  allées  ouduagées  par  les  arbi'cs  les  plii> 
beaux  et  les  pins  toulfus  (pii  encadrent  de  lon^s  cl 
vastes  berceaux  comme  nous  n'en  voyons  en  Kuropi' 
t|ue  dans  les  décors  d'opén».  Les  rayons  ardents  d'un 
soleil  iuqjitoyable  ne  pénètrent  <[ue  par  intervalles  dans 


1.  Voyage  dans  les  iu»'rs  de  Chine,  t.  Il,  ji.  '2. 
'i.  L.He  Haoker.  l'Arcliiprf  Indien,  p.  "i. 
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l'cllc  oinliri',  t;iiiilis  «iiTils  dorriit  de  rt'llcls  iiicivcillciix 
liiiil  n>  (|iii  lii  rui'iiii'  :  i'o  sont  l<>s  |i.'iii:H'h(>s  iiiiilti|)li>s 
des  rocnlicis,  \vs  l>|-:iiii'li«>s  éliiiMM'cs  des  lliiiiiliov.iiils, 
(|iii  soiil  toiil  llcMlls  ri  llcms  r('iirl;il(S,  les  Imiiiinici  s  ;iii\ 
liiiillcs  vnlcs  *l(>  ^i'.-iii<i«'iii'  Iniiniiiiio,  les  .irlircs  ii  cdIoii 
tliiii'^t'S  (!<'  IlocMiis  hl.iiK's  comiiic  iici^c:  \rs  |»;ilniit'is 
lin  V()y;i}4«Mir,  «''vciiliils  coldssiiiiN  d'un»'  td('fi;iiH'('  iiioiitr 
(lotd  on  \';\'\\  j.'iillii-  un  lilt'l  d'ciii  hiilcnsc  drs  (in'tiii 
intonct'  s.'i  ciniiic  d.-ins  Inir  lioiic;  cnlin.  les  biiiiviins 
iiiiiiicnses  dont  il  tundir  Av<'  inillicrs  de  linncs  vciti- 
(.dis  fjni  lonclirni  \vi\\\  itit-nncnl  r.'irincs.  |Miis  ir- 
iiioiitcnt  jiisiju'iui  sonnnci  do  ritrluc  |)(nn' s'y  in.iricr  rn 
riiiirlinidor-  nonniscs  cl  n'Ioinhci'  cnroro.  Ln  seul  dn 
CCS  nrhrcs  l'oiinr  connnc  un  hois  tout  cnlicr  cnlourc 
d'iMi  lidcîHi.  d'un  fdcl  de  l'ciiillcs  cl  (\r  llcnis  cnlrc- 
l.icccs.  iiu  Ir.ivci's  dn«|wcl,  en  cc.trl.'njt  des  Mi.iin^  cent 
linnes  hnl.incées  p;n'  le  venl.  i\v<-  enliinls.  en  eostinne 
(rnrcliJ\n«ies.  ic<;;n{|enl  jilisscr  sni*  l'eini  du  cjuiîiI"  les 
|iii'ogues  et  les  Uii^eurs'.  » 

M.  Widion  a  clé  de  Siniiiijiour  h  J.iNii,  à  Sunialra, 
dîuis  les  Célèhes.  aux  .Moluqucs,  à  la  Nouvclle-liuinéc, 
dans  les  |»eliles  ilcs  disséminées  de  côté  cl  d'auli'c,  au 
>iid  cl  au  nord  de  l'K((ualcui',  pail(»ul  eidin.  paitout 
poju'suivani  avec  ardeur  ses  recliciclics.  augnienlant 
SCS  eolleelions  de  naluralisle,  cl  çà  cl  là  Irouvaiil  des 
Muiniaux  qui  n'existent  point  en  une  autre  région  : 
l'orang-outanfr,  l'oiseau  de  paradis,  le  uiiiiid  ornillio- 
plère  aux  ailes  vertes,  le  roi  des  papillons. 


I.   Voyage  autour  du  monde,  t.  II,  p.  -i. 
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liiilTon,  jiprès  avoir  compulsé  les  rolations  de  Yoy;i<r,.s. 
«jui  parlaient  de  roran^-(Hitan<^  et  relaté  rautopsic 
(['1111  de  ces  (piadnimanes  faite  par  un  médecin  anfïl.iis. 
en  vient  à  formuler  ainsi  ses  conclusions  : 

«  Si  l'imitation,  (pii  semble  copier  de  si  près  la  pni- 
sée,  en  élail  le  vrai  signe,  l'oranfï-outang  se  trouveniil 
à  une  plus  jurande  distance  des  animaux  et  plus  voisin 
de  riiomme.  Mais  Tintcrvalle  qui  l'en  sépare  n'en  v>\ 
pas  moins  immense,  et  la  lessemblance  de  la  foiiiic. 
la  conformité  de  ror<>anisation,  les  mouvements  (|ni 
paraissent  résulter  de  ces  similitudes,  ni  ne  le  rappro- 
chent de  la  nature  de  l'homme,  ni  même  ne  l'élèvciil 
au-dessus  de  celle  des  aïiimaux.  » 

Cependiuit  le  nom  d'orang-outang  sigiiilie  homiiic 
sauvage,  (lelle  délinition  encourage  nos  nouveaux  ellino- 
graphes  dans  l'ingénieuse  idée  (pie  riioiinue  descend 
de  cet  animal. 

L'ile  de  liornéo  est  le  pays  de  l'orang-outang.  Les 
indigènes,  les  Dyaks,  ces  féroces  pirates,  lui  donneiil 
un  petit  nom  insignifiant  :  ///lV^s^  v{,  quoi(pi'ils  parlent 
avec  admiration  de  sa  f^ice,  ils  ne  s'imagineni  p;i^ 
du  toid  qu'il  est  de  la  lace  de  leurs  ancêtres.  Leni 
ignorance  ne  leui'  permet  pas  de  s'élever  à  cette  haulc 
conception. 

Dans  les  forêts  de  I]ornéo  M.  Wallon  a  été  à  la  chasx' 
au  mias.  Il  en  a  pris  un  tout  jeune,  (ju'il  a  essayé  d'éle- 
ver, mais  (|ui  est  mort  au  hout  de  quelques  mois.  Il  en 
a  tué  |)lusieurs  et  les  a  mesurés.  Les  femelles  ariivco 
à  leur  pleine  croissance  ont  trois  pieds  six  pouces  de 
hauteur;  leurs  bras,  six  pieds  et  demi  de  longueur.  \j 


ig  se  fmuv(>r;iil 


imiilie   lioniiiic 


m-oulnny.  \a> 


A  iUAVi:i5s  i;ah(;iiii'i;l  indik.n  50." 

I.'iillc  des  inàk's,  du  sommet  de  la  lèle  jusqu'au  talon, 
est  de  (|uatre  pieds  deux  pouees,  leurs  hras  sont  longs 
de  plus  de  sept  pieds. 

Le  mias  est  rare  à  Siunatra,  totaler.ient  incoiuiu  dans 
les  autres  îles;  mais  on  en  voit  un  grand  nondjre  sur 
les  eôtes  de  Bornéo.  Il  recherche  princi()alement  les 
terres  marécageuses  (!t  les  l'orèts  inexplorées. 

«  Là  de  cime  en  cime,  sans  descendre  à    Ivirc,  il 
voyage,  dit  M.  Wallon,  avec  la  même  l'acililé  que  l'In 
riien  dans  les  prairies  de  l'Amérique,  et  TArahe  dans  le 
(If'sert. 

«  (/est  chose  cmieuse  de  le  voir  cheminer  sur  les  ra- 
meaux des  arhres.  dans  l'attitude  inclinée  (|ui  lui  est 
imposée  par  ses  coin'tes  jainhes  et  ses  long;  hras.  11 
saisit  avec  ses  deux  mains  une  hranche  comme  pour 
l'U  reconnaître  la  consistance,  puis  s\  pose  tout  entier 
cl  en  atteint  imeaulre.  Il  ne  s'avance  ni  par  sauts  ni  par 
lionds.  et  ne  parait  millement  picssé,  mais  |)oursuit 
lianquillement  sa  marche  dans  l'espace  aérien,  connue 
le  hùcheron  dans  le  sentier  de  la  l'orét.  Ses  longs  et  forts 
liras  lui  sont  très  utiles  poui'  griuqier  au  sommet  des 
iirhres  les  plus  élevés,  pour  cucîillir  les  fruits  des  hran- 
clies  sur  lesquelles  il  ne  peut  se  poser,  pour  raujasser 
les  feuilles  et  les  l'aniilles  avec  lesquelles  il  fait  chaque 
soir  son  lit  à  trente  ou  quarante  pieds  au-dessus  du  sol. 
A  celte  hauteur  il  est  moins  exposé  à  l'action  du  vent, 
cl  l'atmosphère  est  plusteuqtérée.  Si,  pai'  hasard,  elle  est 
iiumidc,  il  se  façonnera  une  couverture  avec  (\v>  fou- 
gères. Tout  étant  ainsi  hicn  arrangé,  il  se  couche  sur 
•on  tlexihle  sommier  et  v  reste  indolemment  jusqu'à  ce 
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que  le  soleil  ait  séclié  la  loséi*  de  la  imit.  Par  celle  mol- 
lesse il  ressemble  à  heaucoiij)  d'hommes,  mais  il  n";! 
jmiiit  les  soucis  financiers  du  ménaj^e.  Près  de  lui,  dans 
celte  féconde  contrée,  chaque  jour  la  lahie  est  mise  cl 
le  déjeuner  servi.  Près  de  lui,  chaque  jour,  sont  Its 
feuilles  naissantes,  les  bourgeons,  sa  nom-riture  halti- 
tuelle;  plus  loin,  dans  les  plantations,  les  fruits  dont  il 
se  délecte  et  qu'il  gas|)illc  affreusement  dans  sa  sauvn- 
gerie  d'orang-outang.  Le  dourian,  qui;  surtout  il  con- 
voitc,  le  dourian  avec  son  épaisse  et  rude  écorce  recou- 
verte d'épines  aiguës  comme  le  cactus,  effraye  sa  goiii- 
mandise.  Il  parvient  cependant  à  briser  cette  cruello 
enveloppe  et  à  savourer  le  noyau. 

«  Le  mias  ne  descend  à  terre  que  dans  1rs  temps  do 
sécheresse,  lorsque  les  feuilles  des  arbres  ne  contien- 
nent plus  assez  d'eau  pour  le  désaltérer.  Mais,  sur  tenr 
et  dans  les  bois,  les  animaux  se  retirent  devant  lui.  Le 
crocodile  et  le  python  seuls  osent  l'attacpicr.  De  ses 
mains  de  fer  il  saisit  les  mâchoires  du  crocodile  et  li  s 
déchire;  il  prend  le  python  par  le  milieu  du  coips,  cl 
lui  casse  la  tète  contre  un  arbre  eu  sur  un  rocliei'.  » 

M.  Low  cite  un  autre  curieu.v  exemple  de  cette  foiff 
étoniKUite.  In  Dyak  dont  Tenclos  était  sans  cesse  ra- 
vagé vint  la  imit  faire  le  guet,  résolu  de  se  délivrer  par 
un  bon  coup  de  lance  de  son  iuqu'udent  voisin.  Pienlnl 
le  mias  arrive  et  s'installe  au  milieu  d'une  plantation 
de  cannes  à  sucre.  A  la  faveur  de  l'obscurité,  le  Dyak 
s'approche  et  lui  enfonce  son  fer  dans  le  corps.  Au 
même  instant  il  aperçoit  à  quelques  .pas  de  distance 
un  ours,  et  devant  ce  nouvel  ennemi  se  retire.  Le  sinp' 
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blessé  se  l'elcuine.  voit  nussi  l'ours,  lui  attiibue  sans 
doute  le  coup  qu'il  a  reru  et  se  précipite  sur  lui  avec 
fureur.  Le  lendeujaiii,  le  Dyak  avait  la  satisfaction  de 
trouver  dans  son  champ  l'ours  étranglé  par  le  singe,  et 
le  singe  mort  de  sa  blessure*. 

Au  nord  de  la  Nouvelle-Guinée,  dans  les  juîtites  îles 
d'Aru,  sont  les  paradisiers,  ces  patriciens,  ces  niagnili- 
(jues  seigneurs  du  monde  des  oiseaux.  Longtemps  ils 
ont  été  dépeints  de  la  façon  la  plus  fantaisiste. 

ils  arrivaient  en  Europe  em|)aillés,  mutilés,  quchpu'- 
fois  à  l'état  de  scjuelettes.  On  ciut  qu'ils  n'avaient  point 
de  pattes  et  point  d'intestins,  (pi'ils  se  tenaient  toujours 
en  l'air  et  ne  vivaient  que  de  lumière  et  de  rosée.  On 
apprit  j)ar  ipielques  navigateurs  (jue  ces  singuliers  oi- 
seaux disparaissaient  au  temps  de  l'incuhation,  <'t  l'on 
dit  (ju'ils  allaient  nichei'  dans  le  paradis  terrestre  :  de 
là  leur  nom  d'Jy/s  paradisiaca. 

Le  chevalier  Pigafetta,  (jui  en  IMîl  partaitavec  Magel- 
lan pour  faire  le  tour  du  monde,  raconte  que  le  souve- 
rain d'une  des  Moluques  lui  donna  j)our  le  roi  d'Kspagne 
deux  paradisiers. morts,  mais  intacts.  Il  les  décrit  tels 
(pi'il  les  a  vus,  et  il  ajoute  :  «  On  prétend  (pie  cet  oiseau 
vient  du  paradis  terrestre,  et  on  l'appelle  bolondinntn  ». 
c'est-à-dire  oiseau  de  Dieu'. 

Mais,  soixante  ans  après  la  publication  de  ce  récit  de 
voyage,  le  célèbre  naturalish'  Aldovrando  dit  dans  son 
traité   d'ornithologie   (jue. Pigafetta   s'est  trompé,  tout 


1.  Savarn/i,  ils  liabitanls  and  productions. 

2.  Premier  voyage  autour  du  monde,  p.  187. 
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le  inond»'  sachant  (juc  les  paincli'<i«'rs   n'ont  j)oinl  do 
pattes' . 

M.  Wallon  |)fMit  pai'Icr  dii  ces  attiaynnls  oisranx  à 
ronp  sur.  il  a  ctr  les  clicrchcr  dans  Icm"  l>ays.  Il  les  n 
obsorvés  pendant  de  ionj^nes  semaines;  il  les  a  vus  pe- 
tits et  i^rands,  morts  et  vivants,  dans  tojite  leur  ^>^plell- 
dcur.  Il  se  plaît  à  déerire  la  }>ràee  de  Icuis  tonnes. 
l'éelat  de  leur  vêtement,  et  je  crois  (|ue  (out(^  leur  cor- 
poration poseiait  volonlieis  devant  un  tel  dessiiiateui . 
Oninia  vanilas.  Jusqu'où  va  la  vanité?  Oui  pouriait  Ir 
dire?  A  certaines  heures,  des  douzaines  de  paradisiei> 
se  réunissent  dans  unc^  clairière  et  sautillent  et  tour- 
noient en  battant  des  ailes  et  en  auitaid  leuis  deux  lon- 
gues plumes  send)lahles  à  deux  rayons  de  soleil.  Ils  sa- 
vent (pi'ils  sont  l)eaux  et  ils  se  plaisent  à  admirei'  leur 
beauté. 

Hélas!  (lono  infelice  di  hellezza,  a  dit  Filicaia.  C'est 
|)our  la  niagnilicence  de  leurs  j)lun!es  qu'ils  sont  si 
recherchés.  Les  montagnards  des  Mohujues  les  luenl 
avec  des  llèches  dont  la  pointe  est  garnie  d'une  sorte  de 
bourrelet .  non  pas  poui"  leur  éj)argnei'  une  blessure 
sanglante,  mais  pour  \\o  pas  l(!s  déligmcr.  l'uis  ils  Ic^ 
portent  sur  la  cote  aux  chefs  des  villages,  cpii  les  achè- 
tent au  pins  bas  prix  pour  les  levendie  avec  un  notable 
bénéfice  aux  marchands  des  villes,  qjii  en  tirent  encore 
un  meilleur  lucre  en  les  revendant  aux  capitaines  de 
navires  européens,  lesipiels  les  font  payer  cher  à  nos 
modistes. 


1.  De  fivihiis,  t.  l.  |(,  SOT 
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nos  les  liiunl 


tirent  eiicoiv 
I  capitaines  de 
Lm-  eher  à  ii<»> 
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(j'est  ainsi  «pie.  pour  satisfaiic  à  nos  iiouimandises 
ou  à  nos  fantaisies  de  luxe,  de  toute  part  on  détruit  les 
plus  délicates,  les  [>lus  douces,  les  plus  charmantes 
créatures,  les  musiciens  du  hon  Dieu. 

Dans  l'une  des  Célèbes,  M.  Wallon  a  vu  un  autre  oi- 
seau 1res  brillant  (ju'on  appell»'  tnalro  et  qui  a  de  singu- 
lièi-es  façons  de  faire  sa  nichée.  Il  habite  les  bois  (|ui 
s'élèvent  à  l'intérieur  de  l'ile.  et  pendant  la  plus  firande 
partie  de  l'année  on  ne  le  voit  point  sur  la  plage.  \\i 
mois  d'août,  (piand  le  tem|)s  est  sec,  mâles  et  femelles  v 
viennent  deux  à  deux.  (Iliaque  couple  creuse  d'ici  de 
là  un  trou.  La  femelle  y  dépose  un  (iMif,  le  recouvre  de 
sable  chaud,  puis  retourne  avec  son  (compagnon  dans 
la  foret.  Une  di/aine  de  jours  après,  elle  revient  au 
même  endroit  déposer  un  second  o'uf,  puis  successive- 
ment (juatre  autres  à  de^  intervalles  réguliers:  ensuite 
sa  lâche  est  achevée,  elle  n'en  a  plus  aucun  souci,  elle 
dis|)arait. 

Les  petits  éclosent  d'eux-mêmes,  passent  à  travers  le 
xable  (pii  les  recouvre,  et  s'en  vont  vers  les  bois. 

Mais  les  insulaires  aiment  beaucoup  les  œufs  du  maleo 
tl  en  eidèvent  une  quantité  avant  l'éclosion. 

Au  temps  de  notre  grande  sensibh;rie,  quand  chacun 
devait  avoir  le  cœur  sensible,  au  milieu  de  la  société 
>ensible.  en  face  de  la  nature  sensible,  l'un  des  maîtres 
de  la  sensiblerie.  .I.-J.  Rousseau,  de  concert  avec  sa 
i;rosse  Thérèse,  abandonnait  sut-cessivement  ses  cinq 
enfants  à  la  charité  publique. 

Les  oiseaux  n'ont  point  cette  philosophie. 

Leur  dévouement  à  leui'  nichée  est  admirable.   On 
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eii  pourrail  citer  îles  iiiilliers  d'exeiiiplcs.  .le  me  xm- 
vicus  de  celui  qui  plîiisnit  à  La  Fontaine  : 

Quand  la  ponlrix 

Voit  SCS  pet  ils 
En  danger  et  n'ayant  qu'une  plume  nouvelle 
Qui  ne  peut  fuir  encor  par  les  airs  le  trépas. 
Elle  fait  la  Mcssée  et  va  traînant  de  l'aile. 
Attirant  le  chasseur  et  hi  cliien  sur  ses  pas. 
Détourne  le  danger,  sauve  ainsi  sa  famille. 

Si  l'on  racontait  à  nos  juénaj^es  de  cigognes,  d'a- 
louettes, de  rouges-gorges,  jusqu'aux  roitelets,  la  con- 
duite du  maleo,  ils  n«;  pourraient  y  croiie,  et  vous,  mes 
amis,  F.  Lescuyer,  J.  Le  Moine,  qu'en  di riez-vous,  vous 
qui  avez  si  bien  éludié  et  si  bien  décrit  les  verdis  des 
oiseaux  de  France  et  du  Canada? 

M.  AVallon  essaye  d'expliquer  cette  étrange  conduite, 
voici  comment  :  la  i'emelle  du  maleo  t'ait  de  gros  u'uls. 
Il  lui  faut  douze  jours  pour  en  pondre  un.  De  douze 
jours  en  douze  jours  elle  cnq>loie  à  sa  ponte  j)rès  de 
trois  mois.  Elle  ne  pourrait  couver  pendant  un  si  loiiu 


ors- 


espace  de  temps,  et,  si  olle  se  mettait  à  couver  1 
qu'elle  a  jmndu  son  dernier  œuf,  les  premiers  nv  seraient- 
ils  pas  déjà  gâtés,  ou  détruits?  Etonnante  est  la  zoologie 
de  cet  archipel;  plus  étonnante  encore  sa  botanique. 
Sur  une  montagne  volcanique  de  Java,  à  neuf  mille 


Pi 


eds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  ileurissent  le  chè- 


vrefeuille, la  renoncule,  l'Iierhe  de  la  Saint-Jean.  Là 
s'élève  à  trois  pieds  de  hauteur,  avec  de  larges  feuilles, 
la  Prmavera  imperialis,  qu'on  ne  trouve  en  aucun 
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autre  lieu.  De  quel  germe  inconnu  est-elle  issue?  Conri- 
nient  est-elle  née  à  laeinie  de  cette  montagne?  N'y  a-t-il 
|)as  wu  petit  Puck  des  Songea  d'une  nuit  (Vété,  qui 
jette  çà  et  là  quelqui;  étrange  clios<\  pour  attirer  les 
savants  vers  un  nouveau  [iroblèuie  et  s'amuser  de  leurs 
discussions? 

Au-dessous  de  cette  zone  escarpée  sont  les  cèdres 
larges  et  majestueux  comme  ceux  du  Liban,  les  fougères 
arborescentes  avec  leurs  rameaux  ondovant  au  moindre 
souflle  comme  des  flots  de  dentelles,  et  les  (juin([uinas 
ou  ciru'lionias'. 

Plus  bas  est  la  végétation,  la  plus  vigoureuse,  la  plus 
variée,  la  plus  éblouissante,  la  végétation  des  grandes 
l'orcts  que  nul  biver  ne  déj)ouille  de;  leur  verdure,  des 
lleurs  (pii  toute  l'armée  répandent  dans  les  airs  leurs 
parfums,  des  gigaides(pies  Raffîcxa',  des  nénufars 
bénis  par  Ui  voyageur  cpii  dans  leur  calice  rose  trouve 
une  eau  ralVaicbissaide'':  végétation  des  palmiers 
semblables  à  des  colonnes  de  marbre,  des  pample- 
mo'.^ses,  poéti([uement  décrits  par  Bernardin  de  Saint- 
ric.re;  végétation  des  bois  de  construction,  des  bois 
oléagineux,  des  bois  adorants,  des  campbriers  qui 
s'élèvent  jusqu'à  cent  vingt  pieds  de  bauteur,  des  can- 
neliers,  des  girolliers,  des  tiges  résineuses  dont  on  tire 


ive  eu  aucun 


1.  El)  mémoire  de  la  rcmiiio  d'im  vii'o-roi  du  l'érou,  la  comtosso  Ciii- 
I  hou.  qui  au  cuiiunoucouiout  du  dix-soplii-uit.'  siècle  révéla  à  rEuro|to  la 
vertu  iiy|iiéiiii|Me  de  celle  piaule, 

'2.  dette  lleiu-  u'a  pas  nioius  de  trois  luètres  de  circonlëronco.  Son  nom 
lui  a  été  douué  par  le  butauiste  Aruold  eu  méniuire  de  sir  Rat'llcs,  cpii 
de  1811  à  1X10  tut  frouverucur  de  Java. 

.",  Saiut-Jolui,  Life  in  ihe  foresl  of  thc  Far  Eaisl,  t.  1".  p.  145. 
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le  benjoin  et  la  millu-percliM:  végétation  delà  canne  à 
sucre,  du  baniboii,  du  saj^outier  et  du  eal'éier,  les  j)riii- 
cipalcs  ricbcsses  de  la  contrée'. 

«  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  pittores(pie.  dit 
M.  PfylTer,  qu'inie  eaféière  à  ré|)0(pi(»  de  la  lloraison,  on 
au  temps  de  la  lécolle  (piand  les  Iriiits  son!  roii-^cs 
comme  des  ceiis(;s  jnnres-.  Le  iertile  arbuste  graudil 
sous  les  rameaux  des  ériiylbrines  (jue  l'on  plante  exprrs 
pour  l'ombrager.  A  cpialre  ans  il  donne!  déjà  fjuebpic^ 
grains.  A  eiiKj  ans  il  est  conslamment  couveit  de 
•leurs  et  de  l'iuils:  mais  une  dizaine  d'amiées  après  il 
ne  produit  plus  rien  ;  le  s(d  (pii  l'a  nourri  est  épuisée  » 

Le  riz  est  l'aliment  ordinaire  des  babitants  de  l'ar- 
cbipel.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  pendant  une  |»ai- 
lic  de  l'année  ont.  grâce  à  la  propagation  du  sagouti«'r, 
une  autre  nourritiu-e  qui  ne  coûte  pas  clier.  Le  sagon- 
lier  est  depuis  longtemps  coium  en  Kuroj)e.  Damjjiei'. 
dans  un  de  ses  Voyages  aux  Moluques,  en  a  l'ait  une 
exacte  description. 

C'est  une  espèce  de  palmier  qui  en  (piinzc;  ans  arrive 
à  sa  maturité.  Alors  il  est  abattu  et  fendu  pai'  le  milieu 
dans  toute  sa  longueur.  On  en  tire  la  moelle,  et.  quand 
elle  est  lavée,  épurée,  pulvérisée,  on  en  l'ait  de  très 
bonnes  galettes.  Toute  cette  élaboration  n'est  pas  difli- 
cilc  et  la  récolte  est  abondante.  Il  n'est  pas  rare  de  tirei 
d'un  de  ces  arbres  cin(j  à  six  cents  livres  de  sagou '. 


1.  John  Crawl'ui'd.  Uistonj  of  Ihc  Indiaii  Archipclngo,  I.  I". 

'J.  K^iui^st'  (le  Java. 

r».  K.  Jafior,  Sengapotc,  Ma/aura.  Java.  \k  I5Î). 

».  r.rawfunl,  Itis/ory  o/'t/ir  Indiaii  Arrliipclof/o,  I.  I.  |».  oU5. 
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A  s.'i  ciiiie  In  s,'i<iOii(i('i'  poile  un  rjtisccau  de  houi'^cons, 
que  l'on  iiiaiific  coiiiiim'  le  clion  piilniistn.  Ile  sa  srvc 
on  l'ail  nn(!  Ii(|ii('ni'  vinciisr  ;  de  ses  feuilles  on  lait  des 
toilnres. 

Mais  l'iui  i\i'^  liois  les  pins  utiles  dans  ee  vasie  ar- 
chipel est  le  liand)ou.  Avec  li;  hainhou  on  eonsliuil.  les 
liahitations,  dej)uis  la  l)as(!  jus(pi'an  laite.  Avec  le  l»aui- 
Itou  on  l'açonne  les  lils,  les  lalilcs,  les  aiiuoii'cs,  tous 
les  usionsiles  de  cuisine,  les  nieidih'S  de  salon,  la 
léjière  pelite  cap*  dans  laipitdle  l'oiseau  clianlera  ut  la 
l'oi'tc  palissade  dans  laquelle  on  seia  préservé  du  li<;ip. 
Le  voya<ieur  ein|)ortc  ses  |)iovisions  dans  un  paniei' 
de  hanihou,  lait  cuire  son  riz  dans  un  tuyau  de  hain- 
l>ou.  sur  un  l'eu  de  hauihou.  L(!  chasseur  lance  par  sa 
sarhacane  de  haiiiliou  ses  Irails  euqioisonnés,  «'I  le 
soldat  marche  au  conihat  avec  unn  lance  de  handioii. 
Ce  n'est  pas  tout.  Lonj^leuips  avant  noire  hahile  in^'- 
nieur  M.  Séguin,  les  Malais  avaient  inventé  le  pont 
suspendu  :  au-dessus  d'ini  j)récipice,  il'un  lavin.  d'une 
livièrc,  ils  étendent  des  li«i('s  de  handiou.  et  de  coté  et 
d'autre  les  lient  l'orleuienlavec  des  rotins  ;i  des  rameaux 
d'arhres. 

Piiruii  les  salutaires  j)roductions  des  dillérentes  iles, 
nous  ne  devons  pas  omettre  plusieurs  l'rints  nutritifs  ou 
rafraîchissants  :  la  hanane,  le  douriau,  le  nanku.  le 
jumhuhol  qui  a  le  paiiuui  d«'  la  rose,  le  savoureux 
mangoustan,  et  le  jintavan  a|^réahlenient  acide. 

Avec  ses  richesses,  ce  ma^i(pie  archipel  îi  aussi  ses 
Iléaux  :  les  volcans  et  les  trenihlements  de  lerie,  les 
saisons   de    pluies   lorrenlielles.  et   les   chaleurs   acca- 
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l>lank's,  Ips  oiiraf^niis  qui  drviistonl,  el  los  «nnimaux  ipii 
(h'voronl. 

Dniis  les  hMi'iiins  iiiiiiécn^MMix  |hiIIii1(^  le  s(»r|HMil  vnl 
nu  jaune,  donl  la  uioiiidre  |)i(|ùre  est  mortelle:  dans 
les  lorèts  eain|>e  le  hoa  UKMisli'ueux.  Sa  couleur  se 
confond  av(!e  celle  des  aihres  où  il  se  uiel  en  cnd)us- 
eade.  (Juel(|ueiois  il  se  tient  la  tète  <'n  avant,  la  (jueue 
enroulée  autoui'  d'un  solide  rameau.  De  loin  il  voit  ve- 
nir sa  proie,  il  s'élanee  s>u*  elle,  la  disKxjue.  la  hroie  eu 
la  seri'ant  dans  ses  anneaux  et  l'englou'it.  On  a  vu  un 
hoa  se  jeter  ainsi  sur  un  cavalier,  l'enlacer  dans  ses  re- 
plis, l'enlever  de  sa  selle,  et  le  luiser.  A  sa  ruse  et  à  sa 
l'orce  une  (juantilé  d'animaux  ne  peuvent  résister.  Il  y 
en  a  qu'il  avah;  avec  une  douce  •lourmandise  comme 
de  légers  hiscuits.  Il  y  en  a  (pii  combattent,  notam- 
ment le  sangliei",  difficile  à  saisir,  vigoureux  et  furieux. 
Dans  celte  lutte  acharnée,  ordinairement  c'est  le  san- 
glier qui  suecoud)e.  Quelquefois  le  redoutahle  reptile, 
poussé  par  la  faim  ou  pai'  quelque  ca|)ricieux  désire 
d'exploration,  s'aventure  dans  les  villages.  Un  matin, 
M.  Wallon  en  voit  un  enioulé  et  endormi  sur  une  pou- 
tielle  de  sa  cahane.  Il  sort  en  toute  hâte;  il  appelle  des 
paysans,  qui  tuent  la  vilaine  héte.  C'était  un  petit  hoa  :  il 
n'avait  que  dix  pieds  de  longueur.  Dans  l'ile  de  Rornéo, 
M.  Saint-John  en  a  mesuré  un  qui  n'avait  pas  moins  de 
vingt-six  pieds,  et  on  lui  a  dit  qu'il  y  en  avait  d'autres 
encore  plus  grands  ^ 

Dans  les  rivières,  le  long  des  côtes,  est  le  crocodile, 

I.  Life  in  Ihe  forest  nf  the  Far  Ensl,  t.  II.  p.  2r)0. 
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avec  sa  formidalde  mâchoire  et  sa  carapace»,  sui*  la- 
quelle <r|iss<Md  le  fer  de  la  lance  et  la  i»all(>  du  t'iisil. 
C'est  l'un  des  animaux  les  plus  voraces  et  les  plus 
danf^enMiN.  I.es  llyaks  l'appellent  le  mangeur  d'Iiounnes. 

Quand  les  chasseurs  dt;  l'inlande  ont  tue  un  oms,  ils 
lui  demandent  pai'don  de  sa  mort:  ils  lui  adrcss(M)t  de 
h'ndres  piuoles.  puis  ils  le  prient  de  vouloii"  hien  se 
laisser  trans|)orter  dans  leur  dcîueure,  où  il  seia  reçu 
comme  un  hôte  vénéré, 

A  une  autre  extrémité  du  monde,  il  existe  un  usafre 
semhialde,  proiluit  pai'  un  même  sentiment  de  respect 
pour  la  lorce  brutale.  Quand  les  Dyaks,  en  attachant  à 
un  solide  crochet  de  Ter  un  chien  ou  un  sinjic,  sont 
parvemis  à  j)ren(lre  un  crocodile,  ils  lui  parlent  d'un 
ton  soumis,  en  adoucissant  la  voix.  Ils  l'invitent 
Innnblement  à  entrer  dans  leur  bateau.  En  lui  liant  les 
pattes,  ils  lui  l'ont  toutes  sortes  de  compliments.  En  le 
traînant  sur  le  sable  de  la  |)la<ie,  ils  lui  demandent 
|)ardon.  Mais,  lorsipi'ils  sont  arrivés  dans  leur  habita- 
tion, ils  le  livrent  à  la  main  du  bourreau,  qui  lui  ouvre 
le  ventre  j)our  faire  voii-  les  ciimes  commis  par  l'hor- 
rible béte.  Peut-être  aussi  (pi'en  scindant  ce  lonf>' (;orps 
qui,  commi!  celui  du  requin,  engloutit  tant  de  choses, 
on  espère  y  trouver  des  bijoux  et  dcîs  dollars.  «  J'ai 
assisté,  dit  un  voyageur,  à  deux  de  ces  exécutions.  De 
la  première  on  a  tiré  des  boutons  d'une  robe  de 
l'emme;  de  la  seconde,  la  longue  queue  d'un  Chinois',  n 

Dans  les  jungles  est  le  tigre,  qui,  volontiers  aussi,  se 

1.  Saiiit-.loliii.  t.  Il,  |).  2.V*. 
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iioiinit  (le  cliiiir  liuiiiiiin<>.  On  lui  tend  <i(>s  pii'ges.  On 
le  cliiissc  iivcc  l:i  L'ini'c  (;t  la  ciii'iihiiM;.  Le  ^^(MIvpi'iiciiiciiI 
|)avo  iiiic  prime  coiisidriiiM*'  à  (|iii('on(|ii(>  lui  livre  un 
li^ie  luort  (Ml  vivant,  l-es  lenihies  eaiiiassiers  n'en 
('onliiuienl  pas  moins  leurs  é^orgemenls.  I)ans  la  pelilc 
lie  (le  Sin^a|)Our  ils  enli'vent  elia(|ue  ann(''e  de  (rois  ;i 
(jualre  cents  lionnnes'. 

l'armi  les  n(''au\  (l(^  rarcliipel  il  tant  compter  au»i 
les  aruM'CS  de  termites  ou  fourmis  hianclies.  «  C'est, 
dit  notre  savant  natmaliste  M.  Emile  Blanchard,  une 
des  plus  iidi'ressantes  t'amilles  non  seulement  de  Tordre 
(  .'S  Névroptc'res,  mais  encore  de  la  classe  des  Insectes 
tout  entière.  Les  termites  lonuenl  des  sociétés  nom- 
hrenses,  où  il  v  a  des  mâles  et  des  t'emelles,  des  indi- 

II 

vidus  de  plusieurs  sortes,  des  laives  et  des  nymplio 
actives.  Ils  édifient  de  ^i;^antes(pies  demetu'cs  avec  de> 
multitudes  de  chambres  et  de  <^aleries  et  travaillent  tou- 
jours dans  l'oudire.  Oïd-ils  hesoin  dvsv  porter  d'un  point 
à  un  autre,  admirables  inj^énieurs,  ils  construiseni  de 
véritables  Imnuds-.  m 

Par  ces  <'aleries  souteri'aines  ils  pén('lrenl  la  nui! 
dans  les  habitations  et  y  l'ont  des  rava^^es  incroyables. 
Les  métaux,  le  bois  de  camj)éehe  et  le  tek  résistent 
S(3uls  à  leur  moisure.  Tout  le  rest(»  est  dévasté.  ll> 
eidrent  dans  les  poutres  d'uni;  maison,  et,  sans  qu'on  en 
voie  rien  au  debois,  les  lonj^auit  de  telle  sorte,  qu'à  la 
uioindie  pression  elles  s'écioulenl"'. 

I .  .I.ijior.  |i.  ôf». 

'2.  Mclaiiiorphosea.  lunurs  ri  inshncl  des  inscclcs.  I'iiii>,  lK(iH. 

5.  .Iiii!oi\  |i.  r)8. 
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Mais  tous  ces  lleaux  de  rarcliipel  existent  dans  les  ré- 
gions tropicales,  et  rien  n'(;sl  plus  Ixsui  «pie  cet  archipel. 

Kn  y  arrivant,  les  Kiu'opéens  y  ont  trouvé  deux  popu- 
lations d'origines  très  dirterentes  :  dans  la  No\ivelle- 
(îuinée'  les  l'a|M»uans,  dans  les  autres  îles  les  Malais. 

Ceux-là  proviinuieut  des  races  polynésiennes,  c(..ix-ci 
des  races  asiali(pies. 

Paniii  les  diverses  peuplades  <le  Malais  il  en  est 
plusieurs.  c(uuuie  les  llyaks  de  iioriK'o,  les  Itattaks  de 
Sumatra,  (pii  sont  enccue  à  l'état  sauvage.  Les  autres 
sont  assouplies  pai'  les  Kuropéens. 

Dans  les  Philippines,  la  plupart  des  indigènes  ont 
appris  à  parler  espagnol  et  ont  été,  j)ai'  les  Es|)agnols, 
convertis  au  catholicisme. 

(l'est  le  meilleui"  élément  de  civilisation. 

Dans  d'autres  légions  de  l'archipcd  «pii  prol'esseid 
encore  la  religion  nuisulmane,  le  catholicisme  pénètre 
par  la  veitu  de  nos  missioimaires. 

«  En  visitant,  dit  M.  .lagor,  une  |)lantation  de  poivre 
près  de  Bnkit-Tiun-,  j"ai  été  i-eçu  chez  un  prêtre 
français  (pii  a  eu  la  honte  de  m'accompagnei'  dans  mon 
exploration  et  de  me  servir  d'interprète.  C'était  un  de 
ces  missionnaires  comme  j'en  ai  rencontré  |»lusieurs, 
(pu  sacrifient  tout  pour  se  consacrei'  à  leur  vocation. 
Celui-ci,  ayant  hérité  d'un  j»elit  hien,  l'avait  enq»loyé  à 


1.  En  l.Ml,  (!("•  inariii»  porliif^ais.  ciiTovr'^  |i;ii'  Alliiii[U('r(|ii('.  le  inii- 
'incriTiit  tic  M;iIiut;i.  à  la  l'cclicrclit*  dc-^  tiTro  on  l'un  |Mtii\,iit  rrcidlri'  dr^ 
(•(licos.  (It'OouvririMil  oeltc  gramlf  ilc  doiil  oii  ne  runiiaîf  \in-  iiiinrc  l'iii- 
t^riour.  cl,  cuniiiif  tdlc  leur  rapptdait  jiar  ^.i  ((inliuiii'.dinn  lu  iiMc  di' 
'iiiini'c  d'Alrii|ur.  il-  lui  ddiim'iTiil  le  nom  de  Nunvidle-dninfc. 
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construiro  une  église.  Pour  ses  propres  besoins  il  n'av.nt 
rien  frardi''.  Quoi(|u'il  fût  vieux  et  mnladif,  il  vivait  du 
Iraitement  aceoidé  à  ces  eouraj^cux  prédicateurs  : 
10  dollars  (50  l'r.)  (>ar  mois.  » 

M.  Wallon  a  rencontré  à  la  Nouvelle-Guinée  des 
missionnaires  protestants  d'Allemaf^ne,  dont  il  se  pliiîl 
à  louer  rinsfriicfion  et  le;  zèle.  Mais  ils  ont,  dit-il,  [xmi 
de  prosélytes.  Le  malheur  est  (pie,  pour  augmenter  le 
minime  salaire  qui  li  ur  vient  d'Euiope,  ils  l'ont  le 
commerce,  ils  achètent  des  denrées  à  bas  |)rix,  ils  les 
revendent  plus  cher.  Comme  toutes  les  peuj)lades  sau- 
vages, les  Pa|)ouans  n'ont  nul  souci  de  l'avenir.  Quanti 
ils  ont  fait  leur  récolte  de  riz,  ils  en  a|>portent  une 
grande  partie  aux  missionnaires  et  l'échangent  pour  du 
tahac,  pour  des  colliers  et  divers  autres  objets  de  fan- 
taisie. Plus  tard,  quand  leur  provision  est  épuisée,  ils 
rachètent  leur  riz  avec  des  écailles  de  tojtue  et  des 
noix  de  muscade.  Dans  ces  deux  opérations,  les 
missionnaires  ont  naturellement  un  bénéfice,  parlois 
peu  considérable,  et  eu  tout  cas  légitime.  Mais,  quoi 
<[u'il  en  soit,  cela  sufllt  pour  ([ue  leur  enseignement  ne 
paraisse  j)as  désintéressé,  et  que  le  Papouan  les  regarde 
avec  une  certaine  méfiance. 

«  Tout  autre,  ajoute  M.  Wallon,  est  la  situation  des 
Jésuites  français.  En  Cochinchine,  au  Torddn,  en 
Chine,  là  où  ils  sont  constanuuent  exposés  à  la  persé- 
cution, à  l'expulsion,  à  la  mort,  ils  ont  des  maisons  ou 
sans  cesse  arrivent  de  nouveaux  aspirants,  qui  a|)pieii- 
nent  la  langue  des  pays  de  l'Extrême-Orient  oîi  ils  iront 
prêcher  i'Evangile,  et  j)arlent  bravement. 
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«  Le  revenu  annuel  de  cluicun  d'eux  ne  s'élève  pas 
à  plus  de  600  l'ranes.  1/indigène,  les  voyant  vivre 
humblement,  pauvrement,  ne  peut  leur  attribuer  aucun 
calcul  intéressé  et  doit  croire  à  leur  sincérité,  à  leur 
dévouement.  De  là  les  nombreuses  conversions  :  plus 
d'un  demi-million  au  Tonkin  et  en  Cochinchine,  un 
million  en  Chine. 

«  Les  pauvres  <^ens  du  peuple  ne  doivent-ils  pas 
regarder  avec  un  religieux  respect  cet  homme  ipii 
vient  à  eux  avec  une  douce  et  alTectueuse  parole,  (pii 
s'associe  à  leurs  iinpiiétudes,  les  console  dans  leurs 
al'flictions,  les  assiste  dans  leurs  besoins,  les  visite  dans 
leurs  maladies,  et  brave  la  mort  pour  accomplir  près 
d'eux  sa  charitable  mission? 

«  J'ai  connu  à  Singapour,  dans  h^  «piartier  chinois, 
un  de  ces  Jésuites  français  qui  était  vraiment  le  père 
de  ses  convertis.  (Iliaque  dimanche,  il  leur  faisait  un 
sermon  en  chinois;  chacpie  soir,  il  avait  avec  ceux  qui 
lui  en  témoignaient  le  désir  des  conlerences  religieuses 
et  il  donnait  dans  son  école  des  leçons  à  leurs  entants. 
Jour  et  nuit  sa  maison  était  ouveite  à  quiconcpie  avait 
besoin  de  lui.  L'un  venait  lui  dire  :  «  Je  n'ai  plus  de  riz 
«  pour  nourrir  ma  famille.  —  Voilà  tout  ce  (|ui  me  reste, 
«  disait  le  missionnaire,  partageons.  »  A  un  autre  (|ui 
sollicitait  un  peu  d'argent,  il  remettait  son  dernier 
dollar.  Puis,  (|uand  il  n'avait  absolument  plus  lien,  il 
allait,  à  son  tour,  invo(pier  la  bienfaisance  des  riches 
de  sa  communauté.  Et  toute  cette  communauté  l'aime, 
le  vénère,  a  pleine  confiance  en  lui.  » 

Ainsi  vont  en  de  lointaines  contrées,  au  péril  de  leur 


r.is  l'Assi;  i:i  I'Hksi^m 

vio,  avt'r  l;i  l'cnnot»'  de  leur  loi  cl  rardeur  de  leur  dc- 
vouemenl,  les  Jésuites  de  Fiiuiee,  enseignant  cl  étu- 
diant. Les  [)auvi'es,  les  o|)j)riiués,  les  l»arl)ares,  au\- 
(|uels  ils  portent  la  ronsolation  et  la  lumière  dr 
l'Kvangile,  les  bénissent.  Les  voyageurs  (jui  les  ont  vus 
à  l'œuvre  leur  rendent  un  cordial  hommage.  ISOs 
éeolcs  de  philologie,  d'histoire  naturelle,  de  géogrii- 
phie  leur  doivent  les  plus  curieuses  notions.  Nos 
savants  les  admijenl.  IMus  d'mi  l'ouvernement  envie 
leur  coopération  :  le  gouvernement  répuhlicain  de  la 
France  les  pioscrit. 


(• 


'iir  (Je  leiii-  dé- 
signant et  étu- 
l>;irljares,  aiix- 
1.1  lumii're  rie 
\{ul  les  ont  vus 
onimage.  Nos 
le.  (le  géon^rn- 
notions.  Nos 
iiement  envie 
iiMicain   de  l;i 


XII 


UN    VILLAGE    D'AUTREFOIS 

Nous  vivons  en  un  temps  de  progrès.  C'est  sûr.  W.s 
jyNrnaiix  souvenl  le  disenl.  e|  In  plupart  de  nos  députes 
raffirment  à  liante  voix. 

Ce  progivs  d.,'  notre  elière  France  .-.  été,  pendant  une 
longue  suite  de  sièeles,  très  lent,  très  lailde,  parlois  à 
IM'Hie  visible.  Il  y  avait,  en  nos  pauvres  temps  de  iiionar- 
<'liic,  des  rois  tort  éclairés,  .'(,  sous  le  règne  de  ces 
rois,  des  hommes  de  génie  dont  on  admirait  les  œuvres 
ilans  le  monde  enliei'. 

.Mais  ce  n'élait  pas  le  progrès. 

Il  est  éelos,  il  s'est  épanoui  au  souille  de  la  {{évolution 
•'Il  1789,  e..  salulaire  progrès  par  l.'quel  rimmanilé  doil 
être  régénéri'e. 

Alors  les  liommes.  si  longtemps  esclaves,  ont  pris  pos- 
sessmn  de  leurs  droits,  et  par  un  miraculeux  rappro- 
ehement  smit  tous  devenus  égaux  l'un  de  l'aulre,  tous 
livres. 

Dans  ce  touchant  accord  on  a  beaucoup  |dllé,  sac- 
cagé, brûlé,  uoyé,  fusillé  et  guillotiné.  Mais  loul  cela 
s.Milement  pour  mieux  l'aire  voir  la  Mé„èrositépatriofi,,ue 
H  ronstiluer  plus  lorlement  runivers.die  IVah-rnite 
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Ensuite  le  progrès,  qui  «'tait  eu  si  bonne  \oie.  a  élc 
hrulîiieineiit  eoni|)iiiné  |)nr  le  eonquérant  de  rEuiopt' 
qui  dans  réelat  de  sa  «^doire  n'avait  pas,  le  malheureux, 
le  moindre  respect  pour  la  lilxnté  de  la  presse,  cetto 
incroyable  invention  des  peuples  modernes. 

Le  progr«'s  s'est  alangui  sous  le  poids  des  idées  rétro- 
grades de  la  Restauration.  Eu  1830  il  a  été  (juebjue  peu 
ravivé  j)ar  le  soleil  de  juillet.  En  l<Si8  il  a  pris  un 
nouvel  essor,  puis  un  autre  en  1870. 

Voltaire,  au  déclin  de  sa  vie,  s'écriait  avec  l'enthou- 
siasme du  prophète  :  «  Oh!  mes  amis,  nos  neveux 
seront  heureux.  Ils  verront  d(!  belles  choses!  » 

Oui,  bon  Voltaire,  nous  devons  nousesliuuM'  heureux  : 
nous  avons  vu  vraiment  de  belles  choses,  et,  si  nous 
continuons  à  nous  bien  conduire,  nous  en  veirons 
d'autres  peut-être  encore  plus  belles. 

Le  vieillard  cependant  ne  fixe  guère  ses  regards  sui' 
l'avenir,  et,  si  agréable  (pie  soit  le  présent,  il  n'y  esl 
|)oint  entièrement  attaché.  Il  se  complaît  dans  ses  ré- 
miniscences et  Hitourne  volontiers  vers  le  passé. 

C'est  ainsi  que  je  retouine  vers  le  temps  d(!  ma  jeu- 
nesse, dans  les  montagnes  de  Franche-Comté,  à  Pon- 
tarlier,  ma  ville  natale,  la  plus  jolie,  sans  aucun  doute, 
la  plus  attrayante  petite  ville  de  France. 

Près  de  là  est  un  village  noumié  Prébois,  auquel  je 
suis  attaché  par  le  souvenir  de  mes  vacances  d'écolier. 

L'affection  que  je  lui  garde  ne  m'engagera  point  à  en 
faire  une  image  poétique,  une  imitation  des  églogues 
de  Théoerito  ou  de  Virgile,  des  bergeries  de  Hacan, 
des  idylles  senthnentales  de  Florian  ou  de  Gesner. 
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Je  ne  puis  essayer  non  plus  deretraeer  un  tableau  de 
la  v.e  rurale,  comme  MM.  de  Kibbe  et  Babeau  l'ont  fait 
récemment  dans  leurs  excellents  livres'. 

Je  voudrais  seulement  décrire  Prébois  tel  que  je  l'ai 
conrm  avant  nos  nouveaux  progrès,  avant  nos  (.uatre 
uernieies  révolutions. 

Un  gros  village,  dans  une  vaste  plaine  sillonnée  par 
un  ruisseau,  dominée  par  une  des  cimes  du  Jura 

11  possède  une  foret,  dont  on  fait  des  coupes  régulières 
pour  solder  les  dépenses  de  la  conunune,  et  dont  chaque 
année  l'affouage  est  réparti  entre  tous  les  ménages  II 
possède  des  communaux  où  chaque  habitant  peu't  faire 
paître  gratuitement  son  bétail.  De  coté  et  d'autre,  sur 
un  assez  long  espace,  s'étendent  ses  cultures. 

M.  Mistral,  l'illustre  auteur  de  Mireille,  a  fait  une 
charmante  description  d'un  village  agricole  de  la  Pro- 
vence^ 

^  Le  v'illage  de  Prébois  est  essentielleuient  agricole,  et, 
a  von- 1  extension  de  son  domaine,  on  pourrait  le  croire 
riche.  Mais  ses  champs  ne  sont  point  vivifiés  par  le 
soleil  du  Midi;  sa  couche  de  terre  végétale  n'a  point 
soixante  pieds  de  profondeur,  comme  celle  de  la  vallée 
du  Mississipi. 

Elle  est  dure  à  cullivc-,  celle  terre  des  monlagncs, 
cl  i)e..  feeonde.  Pour  en  tirer  quelques  gerbes  d'orge  ou 


JM,.  de  Ilibl,.,  ta  Vie  domesUjuc.  2  ,„l.  i„.12;  fe  FamiUe.  2  vol. 
2.  Les  lies  d'or. 
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d'avoine,  quelques  sacs  de  pommes  de  terre,  quelques 
brassées  de  lin  ou  de  chanvre,  ah!  comme  il  faut  la 
bourcr,  l'umer,  herser,  sarcler! 

En  travaillant  ainsi  chaque  jour,  le  paysan  met  son 
argent,  ses  peines,  son  temps  à  la  loterie,  la  plus  hum- 
ide, la  |)lus  honnête  et  la  phis  accidentelle  des  loteries. 
Nul  lingot  d'or  '*n  j)eispeclive,  nul  amas  de  billets  de 
banqtK;  .j  nme  au  tirage  des  sociétés  financières,  et, 
par  .  iM  s  subites,  les  vents  orageux,  les  pluies, 
par  quel  juc  jiK/pagation  d'horribles  insectes,  toutes  les 
récoltes  ;»['uventèîre  délabrées,  toutes  les  plus  légitimes 
espérances  an 'iintu  • 

Non,  il  n'est  pas  liclie,  le  laboui'cur  de  Prébois.  Mais 
si  simples  sont  ses  habitudes,  si  modérés  ses  besoins, 
si  loin  de  lui  les  dangereuses  tentations! 

Voule/.-vous  visiter  une  maison  de  ce  village  d'autre- 
fois, une  des  plus  im|)ortantes?  La  voici.  Pas  un  agent 
officiel  n'en  a  réglé  l'alignement,  pas  un  habile  archi- 
tecte n'en  a  dessiné  la  l'acade.  Elle  est  construite  dans 
la  forme  la  plus  agreste,  selon  les  vieilles  coutunies,  la 
base  en  maçoimerie,  le  reste  en  planches;  la  toiture  en 
épais  bardeaux  taillés  avec  la  hache  dans  des  tiges  de 
sapins.  D'un  côté,  la  grange  et  les  écuries;  de  l'autre, 
l'habitation,  une  cui-ine  dont  la  cheminée  occupe, 
comme  dans  les  chalets  suisses,  à  peu  près  toute  l'éten- 
due, quelques  chambres  blanchies  à  la  chaux,  et  le 
poêle,  qui  est  la  pièce  principale,  la  salle  d'honneur. 

Dans  cette  maison,  aucun  objet  de  luxe;  mais  un  so- 
lide ameublement,  la  vaisselle  en  faïence  épaisse,  les 
chaises,  les  tables,  les  armoires  en  bois  massif,  un  rideau 
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-le  colon  ;,  chaque  fcuHro,  .le  gn.n.ls  rideaux  ,1„  seJc 
verte  a  I  alcôve  «ù  est  le  lit  ,l„  père  et  de  la  uièrc 
i)aus  celle  .„ais«„,  les  aliments  „e  sont  „i  recherch,., 

'"  ""'"']  '■  f:'  >""•""''  ''<=  '"'•■•".  'I"  pctit-lait.  .1,.  ,„.„ss,.s 
coupes  de    egumes,  ,|„  ,,„i„  ,,„,.  „,„„„,,  ,^         -         -^ 

■nec  ou  le  hiacicbrœd  de  Suède. 

Ainsi  ,,ue  la  nounit.ue  elle  mol,ili,.r,  sinn.les  sont  le. 

veou,ents    Nulle  evlul,iti„n  de  lins  d,.a,,s/ni  de  di 
Iclles   n,  <le  mousseline  :  mais  de  fortes  étoffes  en  laine 

».-  en  Id,  tissées  et  leinles  , s  le  village  .uèu.e 

U.1"S  cette  „,aisou,  uunlies  et  valets,   tout  le  jour 

ilr";;:"  rrr' ''"'''•■''" '"-^'''''''''--''--^ 

.";„'"'  "  '  '■'■■''.''':  7  ""  «'-"■'■•■•  I^'-'  ^oir.  quand  les 
«."çons  ont  .eunse  dans  le  hangar  la  cham'e  ou  le 
lomhereau,  abreuvé  les  hestiaux,  garni  les  râteliers,  ils 
émussent  dans  la  cuisine  autour  de  la  cheminée  et 
'■'  parfois  travaillent  encore  à  façonner  ou  à  rénaivr 
quelque  instrument  agricole. 

Les  femmes,  assises  dans  le  même  cercle,  travaillent 
ausM.  Us  unes  tncoleut;  les  antres  teilleut  le  chanvre 
0.1  n  ent.  I  en  est  qui  connaissent  la  chanson  des  que: 
"omlles,  dont  M.  .Max  Duchou,  le  poète  franccomtoi's,  a 
])i  bhe  une  jolie  version,  et  elles  la  chantent  d'une  voiv 
iimide  avec  un  doux  accent . 

.4  1.1  ((ucnouillc  au  rulwn  hlaoc, 
File,  file,  p„„|.  i,m  „a|;i„(_ 
la  clieraisc  à  plis  qu'il  mellia 
liieulot  quand  il  lupouscra. 

A  la  qucDouillo  au  ruban  bleu. 


Tt'li 
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File,  «>n  priant  hiea  le  bon  Dieu, 
L'aube  du  vieux  prêlic  béni 
Qui  vous  dira  :  Je  vous  unis. 

A  la  quenouille  au  ruban  vert, 
File  la  nappe  à  cent  couverts 
Sur  laquelle  de  si  bon  cœur 
Nous  boirons  à  votre  bonlieur. 

A  ta  quenouille  au  ruban  gris, 
Fib^,  lile  les  draps  de  lit, 
Pour  la  clianibrelte  dont  vous  seuls, 
Lui  et  toi,  passerez  le  seuil. 

A  ta  quenouille  au  ruban  d'or. 
File  toujours  et  file  eneor 
Les  béjfuins,  lanj^es  et  maillot, 
l'our  ton  gros  premier  poupenof. 

A  ta  quenouille  au  ruban  loux, 
File  un  nioucboir  de  clianvre  doux, 
Qui  servira  pour  essuyer 
Tes  yeux  quand  ils  voudront  pleurer. 

A  ta  quenouille  au  ruban  noir, 
¥iU'y  sans  trop  le  laisser  voir, 
Le  linceul  dont,  quand  tu  mourras, 
L'un  de  uous  t'enveloppera. 


Quelquefois  une  voisine,  une  bonne  vieille  femme, 
vient  s'asseoir  devant  le  feu  de  sa])ins  pétillant,  et  ra- 
conte les  traditions  qu'elle  a  apprises  dans  son  enfance, 
les  légendes  de  saints  qui  les  premiers  ont  pénétré  dans 
ces  forêts  remplies  d'animaux  terribles,  puis  les  his- 
toires de  sorcellerie  et  de  féerie  dont  personne  ne  peut 
mettre  en  doute  la  parfaite  authenticité. 
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Quelrpiefois  apparaît  le  colporteur  :  c'est  un  événe- 
ment. Il  détache  de  ses  épaules  sa  caisse  amhulanle 
la  pose  sur  uncî  table  et  vn   étale   1rs   richesses   aux 
regards  éblouis.  On  y  voit  des  objets  d'un  usage  journa- 
lier  :  boîtes  d'aiguilles  et  d'épiuglos,  ciseaux  et  couteaux 
diverses  choses  de  fantaisie,  des  fichus  en  soie  et  des 
bagues  qui  font  rév<'r,  des  livres  d'instruction  élémen- 
taire  et  de  piété,  puis  des  recueils  de  c(.ntes  populaire, 
publiés  par  les  fières  Dekker,  de  Montbéliard,  ces  bien- 
faiteurs d(.  l'cMifance.  A  l'une  de  ces  admirables  exhi- 
bitions du  colporteur,  avec  mes  fiuanccs  d'écolier  j'ai 
acheté  pour  quehiues  sols  l'histoiie  du  Petit  Poucet,  que 
je  n'avais  pas  encore  lue,  uue  brochure  imprimée  sur 
un  gros  papier  gris,  avec  uue  gravure  à  gros  li-aits  re- 
présentant  l'ogre   formidable  endormi  sur  un  roc   et 
le  vaillant  ])etit  qui  lui  tire  ses  bottes  de  sept  li(-ues. 
Pour  quelques  sols  quelle  émotion,  quel  tiésor! 
Dans  ma  longue  vie  de  bibliophile  ai-je  jamais  fait 
une  meilleure  empiète  ? 

A  ces  mêmes  soirées  quelquefois  aussi  arrive  un 
mendiant.  Il  n'a  pas  eu  besoin  dv  frapper  à  la  |)orte,  elle 
est  ouverte  comme  celles  de  nos  salutaires  hospitalités 
de  nuit.  «  Salut  à  celui  qui  donne,  dit  klfavamal  d'Odin, 
le  dieu  Scandinave.  Il  a  besoin  de  feu,  celui  qui  entre 
les  genoux  gelés.  Il  a  besoin  de  nourriture  et  de  vête- 
ments, celui  qui  a  traversé  les  montagnes.  » 

Dans  le  village  de  Prébois  le  mendiant  a  sa  place  au 
coin  du  feu.  Une  des  femmes  de  la  maison  lui  servira 
une  bonne  écuellée  de  soupe.  Une  autre  réparera  ses 
vêtements,  si  on  ne  peut  lui  en  donner  de  meilleurs.  Il 
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coucln'ra  dans  In  <;ian;^(i  sui*  un  cliautl  amas  de  foin  et 
110  partira  pas  sans  qu'on  lui  mette  (piel(pu>  chose  dans 
sa  hesaeo. 

(îiàce  à  hîui's  lial)ilnd«!S  de  Iravail,  d'ordie  et  de  so- 
hiiélé,  les  i^cns  de  mon  village  d'anlrelois  ont  l'Iieu- 
rense  aisance  pai*  la(pielic  on  est  alïianclii  du  sonci 
matériel.  Ils  n'anront  |ioint  l'Iionneur  d'être  comptés  an 
nombre  d(;s  ca|)italisles;  mais  ils  n'auront  |toint  de 
dettes.  Ils  ignorent  les  incpiiélndes  dn  hillet  à  ordre;, 
les  angoisses  dn  protêt,  .lamais  ils  n'ont  vn  la  main  de 
l'huissier  armée  d'une  assignation. 

Si  pour  ces  travailleurs  Kî  régime  de  la  semaine  est 
j)arlbis  nn  peu  dur,  ils  ont  les  joies  du  dimanche  et 
des  autres  iétes  de  l'année. 

Le  dimanche,  ils  penvent  entomiei'  l'hjnnie  catholi- 
que des  paysans  de  la  Carniole  : 

Quand  l'auroir  renaît  avec  sa  robe  hiancho, 
liU  cloclio  clans  les  airs  (liante  sou  chant  pioux; 
Sonnez,  cloches  du  loin|)le.  annoncez  le  dimanche, 
Sonnez  pour  le  vieillard  et  pour  l'eniant  joyeux. 


Dès  le  matin,  dans  le  village,  tout  le  monde  est  en 
grande  toilette,  les  honnnes  avec  leurs  habits  de  dro- 
guet  et  leurs  guêtres  en  cuir,  les  l'emmes  avec  leur  robe 
de  toile  ou  de  serge,  leur  tablier  surmonté  de  sa  bavette, 
au  col  Uii  ruban  auquel  est  suspendue  une  croix,  et 
sur  la  tête  le  touquet,  c'est-à-dire  \me  espèce  de  calotte 
en  velours  noir,  tiaversée  par  une  épingle  d'argent. 

Au  premier  son  de  la  cloche  on  se  dirige  vers  l'église. 

Au  retour  de  la  messe  ou  se  uiet  à  table,  le  père  et 
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la  mèic  an  mili(Mi  et,  de  cliacjuc;  côté,  les  enfants,  (pi'on 
appelle  dans  le  j»alois  du  pays  les  railolcs,  les  petites 
souris  (pii  giignolenl,  puis  les  domestiques,  (pii  jusli- 
(ient  le  vienv  |>roverlje  l'ranc-condois  :  Lon  bon  mailrot 
fa  lon  bon  vnlol. 

Quelle  talde!  cpiel  l'estin!  Un  bouillon  dont  Taroine 
parlnnie  loule  la  salle,  une  énorme  pièce  de  bœul',  du 
lard,  des  chou\  et  deux  belles  boultMlles  de  vin. 

Les  Gi'imod  de  la  Reynière,  les  IJercboux,  les  llrillat- 
Savarin,  bis  |)lus  illustres  gourmands,  n'ont  jamais  rien 
savouré  (h;  pareil. 

Après  ce  icpas  somplueux,  on  retourne  à  l'église  |)Our 
entendre  les  vépies;  puis,  loisii-  complet.  Les  jeunes 
lilles  se  |)ronu''nent  dans  les  jardins;  les  garçons  jouent 
aux  (piilles;  les  vieillards,  assis  sur  un  banc,  s'entrelien- 
nent  des  ap()arences  de  la  récolle  ou  des  alTaires  de  la 
commune.  Ils  ne  lisent  j)oint  de  journaux,  et  ne  se 
croient  point  aj)pelés  à  diriger  les  événements  poliliciues 
de  l'Europe. 

A  Noël,  trois  jeunes  gens  représentant  les  rois  mages 
vont  le  soir,  avec  une  étoile  en  |)apier  doi'é  et  une  lan- 
terne, cbanter  de  maison  en  maison  les  vieux  noeicom- 
posés  en  j)alois  de  la  montagne  par  un  modeste  poète 
qui  n'y  a  pas  mis  son  nom.  Puis  les  clocbes  sonnent,  et, 
malgré  la  neige  et  le  froid,  toutes  les  familles  se  ren- 
dent dévotement  à  la  messe  de  minuit. 

En  rentrant  au  logis,  avant  de  s'asseoir  à  la  table  du 
réveillon^  cbacun  se  dirige  vers  la  cheminée  oîi  est 
l'énorme  tronche  de  Noël.  L'Enfant  Jésus  a  mis  ses  pré- 
sents sous  cette  tige  de  sapin.  Alors  les  bonnes  sur- 
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prises  cl  les  luMironsos  rxclnin.'itioiis  à  la  vue  des  belles 
choses  que  successivement  ou  déc^oiivre  :  des  mouchoirs 
et  des  cravides  si  liuernent  ourlés,  des  has  aux(juels 
nulle  îuaille  uv  man(|ue,  des  hoiuiels  que  les  modistes 
de  la  ville  ne  pomiaient  si  hien  conleclioiuiei',  des  la 
hliers  qui  feraient  homieur  à  des  princesses,  et  des  noix, 
des  |)ommes,  des  ^'alettes  de  pur  IVonient  |)our  les  pelits 
I/Kidant  Jésus  connaît  tous  les  «^^ens  de  la  maison  ol 
n'ouldicî  |)ei'sonne. 

A  la  Fête-Dieu,  la  façade  de  chaque  habitation  près  de 
lacpudle  passera  la  procession  est  rcîvêtue  de  terdui'es 
blanches,  et  le  sentier  parsemé  de  ramilles  d(»  sapin. 
Les  jeunes  (illes  travaillent  avec  ardeur  à  élever  des 
reposoirs.  Heureuse  celle  (pii  pour  orner  le  sien  trouve 
les  plus  belles  fleurs  et  les  plus  brillantes  étoffes! 

Mais  c'est  à  la  fcte  jialronah;  (pie  l'on  voit  des  prodif^es. 
Alors  tout  ce  qu'il  y  a  de  line  farine,  de  beurre  et  d'œufs 
dans  les  inénafjjes  est  enqiloyé  à  pétrir  des  brioches  et 
des  giUeaux.  De  toutes  les  cheminées  sortent  des  tour- 
billons de  fumée,  tous  les  fours  sont  chauffés,  tous  les 
tournebroches  en  mouvement. 

La  veille  du  bienheureux  jour,  tout  le  village  est  en 
émoi.  A  chaque  instant,  de  nouveaux  cris  de  joie  et  de 
nouveaux  événements.  Ce  sont  des  cohortes  de  parents 
et  d'amis  qui  viennent  de  plusieurs  lieues  de  dislance 
s'associer  aux  joies  de  cette  fétc.  C'est  le  boucher  du 
chef-lieu  de  canton  qui  s'avance  d'un  air  grave,  condui- 
sant des  veaux  et  des  moutons  qu'il  va  immoler.  C'est 
la  musique  attendue  avec  impatience,  une  clarinette, 
un  violon  et  un  cornet  à  piston  qui  toute  l'année  pour 
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un  minime  salaire  vont  de  village  en  villa^'e  jouer  des 
valses  et  des  ronlredanscs. 

llans  l'enceinle  où  résoiuie  ('(îlte  mélodieus(i  musi- 
que, il  y  a  de  douces  causeries  et  de  vigoureux  serre- 
ments de  main.  IJientôl  l'autorité  des  j)arenls  sanc- 
lionneia  les  vccux  des  amoureux  et  l'on  céléhrera  un 
beau  mariage.  F,e  jeune  couple  sera  conduit  à  la  mairie 
et  à  l'église  j)ar  de  nombreux  amis  rpii  feront  i-elenlir' 
l'air  d(î  leurs  coups  de  pistolet  et  de  leurs  acclamations. 
De  tout  côté  on  se  rassemblera  pour  voir  passer  la  dot 
de  la  mariée,  un  giand  cliar  allelé  de  deux  bduils;  sur 
ce  char  :  une  gerbe  de  blé,  indice  du  travail  igricole, 
une  quenouille,  indice  du  travail  domesliquc,  un  beau 
buffet  en  noyer  rempli  d'urie  (juadruple  rangée  de  linge 
qui  doit  rap|)eler  de  doux  souvenirs  à  celle  qui  l'em- 
porte dans  sa  nouvelle  demeure.  Ce  linge  su|i('ibe  a 
été  fait  avec  le  chanvre  et  le  lin  récollés  dans  le  do- 
maine paternel  et  fdés  au  logis  en  de  nombreuses  veil- 
lées. Il  a  été  blanchi  par  la  rosée,  et  séché  au  soleil 
dans  l'enclos  de  la  maison. 

D'événement  en  événement  les  années  s'écoulent,  et 
nul  habitant  de  Prébois  ne  songe,  comme  l'aventurier  de 
La  Fontaine,  à  s'en  aller  courir  après  la  fortune.  Le  jeune 
homme  enlevé  par  la  conscription,  conduit  dans  quelque 
grande  ville,  n'a  pas  la  moindre  idée  de  rester  là  après 
son  temps  de  service  :  il  n'aspire  qu'à  retourner  à  son 
foyer  natal.  Toutes  les  familles  de  Prébois  sont  si  unies, 
qu'à  la  mort  du  père  et  de  la  mère  on  ne  songe  point  à 
partager  leur  succession.  Les  enfants  continuent  à  vivre 
sous  le  môme  toit  et  à  cultiver  ensemble  leur  domaine. 
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A  ces  sentiments  de  famille  se  joint  le  senlimenl 
reli<,neux,  très  itilense,  très  sineère,  sans  le  plus  léger 
(ioule,  la  loi  naïve  du  charbonnier. 

«  Que  crois-tu? —  Je  crois  ce  que  croit  l'Kglise.  — 
Et  (|u'est-c(;  (|ue  croit  rK<^lise?  —  Ce  que  je  crois.  » 

A  une  telle  déc^laralion  il  n'y  a  rien  à  répliquer. 

Un  soir,  à  Florence,  une  l'ouïe  nombreuse  était  réunie 
sur  la  «^lande  j)lace.  On  entend  tintcM'  V  Ave  Maria.  Aussi- 
tôt tous  les  entretiens  sont  inlerronq)us,  et  dans  un 
pieux  sibince  tous  les  fronts  s'inclinent.  Deux  hommes 
seulement  restent  debout,  le  chapeau  sur  la  tète. 
C'étaient  deux  Français,  qui  se  reconnaissaient  et  de- 
puis j)lusieurs  jours  se  cherchaient.  Les  braves  gens  de 
Prébois  ne  pouriaient  se  rencontrer  dans  celle  attitude 
de  libi'os  penseurs. 

Dès  leur  enfance  ils  ont  ap])ris  à  aimer  les  pratiipies 
religieuses.  Les  tètes  qu'ils  célèbrent  dans  le  cours  de 
l'année  sont  des  fêtes  religieuses,  et  leur  vie  journa- 
lière (îsl  réglée  par  la  cloche  de  l'église.  A  l'angélus  du 
matin,  le  réveil;  à  l'angélus  de  midi,  le  dîner;  à  l'angé- 
lus du  soir,  le  repos. 

Le  curé  est,  à  leurs  yeux,  un  grand  personnage,  bien 
au-dessus  du  maire  et  du  notaire  de  la  commune,  voire 
des  premiers  fonctionnaires  de  rarrondissement. 

Il  est  non  seulement  le  directeur  des  âmes,  mais  le 
sage  conseiller  (jue  l'on  invoque  dans  les  affaires  tem- 
porelles. Il  est  a|)pelé  à  résoudre  des  questions  liti- 
gieuses. Il  apaise  paternellement  les  colères,  il  empêche 
par  sa  douce  intervention  beaucoup  de  procès. 

Le  maître  d'école  est  un  de  ses  fidèles  auxiliaires.  A 
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la  lâche  assidue  qu'il  accomplit  près  de  ses  élèves  il 
joint  l'office  de  chantre  à  l'église  et  de  sacristain.  On 
dit  aujouid'hui  ([ue  ces  deux  emj)lois  sont  indignes 
d'un  instiluteur.  Celui  (pie  j'ai  coinui,  il  y  a  soixante 
ans,  à  Préhois,  n'avait  point  du  tout  celte  idée.  Au  con- 
traire, il  se  glorifiait  même  de  sonner  les  cloches 
mieux  <pie  personne.  Il  avait  la  candide  satisfaction 
d'un  ancien  sacristain  de  Rouen  devant  lequel  on  par- 
lait avec  enthousiasme  d'un  sermon  de  Rourdaloue.  — 
((  Ce  sermon-là,  s'écria  fièreuïcnt  le  hrave  homme,  c'est 
moi,  monsieur,  qui  l'ai  sonné.  »  Les  enfants  de  Préhois 
aimaient  ce  mailie  d'école,  et  les  parents  se  plaisaient 
à  lui  témoigne!'  leur  estime.  Son  humide  enseignement 
n'a  pas  produit  des  hommes  <pn  gouv<'rnent  hîs  em- 
pires, mais  heaucojq)  de  hraves  gens  (pii  niainlicMUient 
le  hon  ordre  dans  leurs  maisons,  et,  si  l'ordre  était 
dans  chaque  maison,  a  dit  un  philosophe,  l'ordre  serait 
dans  l'Klat. 

Les  pieuses  populations  des  .mlagnes  do  Franche- 
Comlé  furent  hien  aflligées  (piand  le  légimi^  de  la  Tcureur 
ferma  les  églises  et  prosciivit  les  prêtres.  La  plupaitde 
ces  innocents  persécutés  se  retirèrent  en  Suisse,  j)rin- 
cipalemenl  dans  le  canh)n  calholi([ue  de  Frihourg. 
Ils  vivaient  là  pauvrement.  Un  grand  nond)re  n'avaient 
d'autre  moyen  d'existence  <pie  le  produit  d'un  travail 
manuel.  Mais  là  ils  n'étaient  pas  très  éloignés  de  leur 
paroisse,  et,  à  l'appel  d'un  malade  ou  d'un  aflligé,  ils 
y  retouinaient. 

J'ai  encore  vu  à  Préhois,  dans  plusieurs  granges,  la 
cachette  du  généreux  curé  ([ui  venait  au  pêiil  de;  sa  vie 
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îK'.coniplir  un  dos  devoirs  de  son  sacerdoce.  Le  paysan 
qui  en  le  recevant  sous  son  loit  s'exposait  au  niônie  p'- 
ril  s'en  allait  d'un  air  indilTérent  à  travers  le  village. 
A  chaque  personne  qu'il  rencontrait  et  dont  il  connais- 
sait les  dispositions  il  disait  un  mot,  il  faisait  un  signe. 
C'était  compris. 

Le  lendemain,  avant  l'anhe,  de  la  plupart  des  mai- 
sons sortaient  en  silence  des  hommes  et  des  fermnes 
qui  se  dispersaient  de  côlé  et  d'autre,  cheminaient  isolé- 
ment et  se  rejoignaient  au  fond  des  bois. 

Là  était  le  prêtre,  qui  leur  tendait  la  main,  parlail 
aux  uns  de  leurs  espéraïu'es,  aux  autres  de  leuis 
anxiétés,  consolait,  conseillait,  encourageait.  Puis  tous 
tombaient  à  genoux.  11  priait  avec  eux;  il  leur  donnait 
sa  bénédiction  et  reprenait  le  chemin  d(!  l'exil. 

S'il  y  avait  alors  un  surcroît  de  danger,  (pielques 
vigoureux  garçons  demandaient  à  acconq)agner  le  vé- 
néi'é  proscrit.  Ils  connaissaient  les  chemins  périlleux, 
s'arrêtaient  le  jour  dans  quelque  chalet  isolé,  se  glis- 
saient la  nuit  comme  des  contrebandiers  dans  les  dé- 
filés des  montagnes,  et,  après  avoir  passé  la  frontière, 
revenaient  au  village  annoncer  que  le  cher  voyageur 
était  en  lieu  de  sûreté. 

J'ai  revu,  il  y  a  (pielques  aimées,  ce  village  dont  je 
garde  depuis  un  demi-siècle  un  fidèle  souvenir.  Quel 
changement! 

Prébois  a  maintenant  un  chemin  de  fer,  une  gare  et 
tout  ce  qui  s'ensuit.  Prébois,  commune  agricole,  est  d(»- 
venue  conmiunc  commerciale  et,  de  plus,  politique.  On 
y  voit  une  fabrique  d'horlogerie  et  des  scieries,  deux 
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l)()uti(jues  Hainhoyantes,  deuxgrand(îs  auberges  avee  des 
salles  de  hal,  des  brasseries  et  des  estaminets  avec  des  bil- 
lards et  des  journaux,  toutes  cboses  jadis  complètement 
ignorées  sur  cet  bumble  coin  de  terre.  C'est  le  piogrès. 

En  face  du  presbytère,  maintenant  un  j)eu  délabré, 
s'élève  un  large  et  liaut  édifice  pour  hnpiel  la  commune 
s'est  gi'avement  endettée  :  c'est  la  maison  d'école. 
Autre  signe  de  progrès. 

La  plupart  des  anciennes  habitations  en  bois  sont 
l'ecouslruiles  en  pierre  sur  un  nouveau  modèle  et 
couvertes  en  tuiles  ou  en  ardoises. 

Évidemment  les  habitants  actuels  d;  Prébois  sont 
mieux  logés  (pu*  leurs  devanciers,  ils  sonl  aussi  mieux 
nourris  et  se  tlattenl  d'être  beaucoup  mieux  iiabillés. 

Mais  contentement  |)asse  richesse.  Ont-ils  ce  conten- 
tement? Je  ne  le  pense  pas.  Des  besoins  plus  nombreux 
leur  créent  de  plus  aigus  soucis  d'argent.  L'attrait  du 
Iravail  industriel  les  détache  du  labeur  agricole,  le 
viril,  le  salubre,  le  religieux  labeur  en  j)lein  air,  en 
pleine  lumière.  Les  habitudes  d'aleliei'  les  éloignent  du 
foyer  de  famille.  La  politi(pie  e?  les  journaux  suscitent 
entre  eux  des  dissentiments  (jui  peuvent  pi'oduire  des 
haines  violentes.  Enfin,  ils  sont  à  tout  instant  en  proie 
à  une  fièvre  j)lus  funeste  (|ue  la  lièvre  jaune  ou  la  fièvre 
typhoïde  :  ils  sont  livrés  à  la  fièvre  électorale  enfantée 
par  les  microbes  du  suffrage  univj'rsel. 

On  dit  (pie  le  vieillard  se  plait  à  louer  le  passé  :  ïmu- 
dator  lemporis  acli.  Je  suis  vieux,  je  i-egaide  le  Pré- 
bois actuel,  et  je  me  plais  à  songer  à  celui  (jue  j'ai 
connu  il  y  a  soixante  ans. 
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